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AVERTISSEMENT. 



Les Mémoires d'Olivier de la Marche sont , avec ceax de 
Duderq , les seuls qui ne sment consacrés qu'à Fhistoire de 
la seconde maison de Bourgogne ^ laquelle eut dans le quin* 
zièvae siècle tant d'influence sur les destinées de la France y 
et dont l'^UiaUoe avec la maison d^Antriche fut la principale 
cause de presque tous les grands événemens des siècles sùi* 
vans. Letir auteur , ayant été attaché à la cour de Bour- 
gogne sous Philippe-le-BoQ , Gharkrs4e-Témératre , Marie 
et Philippe-le*Beau, vit la splendettr de cette maison, sa 
décadence y sa ruine entière, et n'eut pas la consolation de 
prévoir qu'etfe se rdefveroit plus puissante que jamais dans 
la personne de Charles-^Quiiit , son rejeton le plus illustre. 

Les récits d'Olivier de la Marche embrassent une période 
de cinquante-trois ans^ depuis i435 jusqu^à 1488, et for- 
ment, pour l'histoire de Louis XI, un coiftplément néces- 
saire aux Mémoires de Philippe de domines, qui ne com- 
mencent qu'en 14^4 9 ^^ ^^ donnent aucun détail sur la 
jeunesse de ce prince. 

Des deux parties qui composent les Mémoires d'Olivier 
de la Marche , la première est la seule que l'auteur ait en- 
tièrement ifêhevée 5 la seconde est imparfaite : les faits et 
les dates y sont confondus ^ et l'on y rencontre plusieurs 

9- . »* 
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4 AVERTISSEMENT. 

lacunes. Cet ouvrage, qui retrace de la manière la plus vraie 
l'esprit du quinzième siècle , est rempli de détails sur la 
chevalerie ) sur les différens exercices auxquels se livroit 
la noblesse , et sur les fêtes brillantes que donnoient les ducs 
de Bourgogne. Ces détails sont quelquefois longs et fati- 
gans , mais ce défaut est bien racheté par des peintures de 
mœurs qui ne se trouvent dans aucun autre ouvrage de ce 
genre ; et les amateurs nous feroient de justes reproches , 
si , à l'exemple des é4iteurs de l'ancienne Collection , nous 
nous étions permis de les abréger^ En effet ils ont supprimé 
Akufi digression historique portant le titre $ Introduction , et 
ils n'ont donné qu'un ex;tr2iit incomplet d'un autre frag« 
^ent bien plus curieux, intitulé Estât de la maison du duc 
dç Bourgongne. 

]S[ous avons cru devoir rétablir dans leur entier ces deux 
morceaux. Le premier, composé pour l'éducation du 
jçune P^ilippe-le-Bes^u , cpntiei^t tout ce que l'auteur a pu 
rec\içillir sur les ^ïeu^ de ce prince, offre le plus singulier 
exemple de l'espèce d'érudition qu'on affectoit dans le quin^ 
zième siècle, e^ sera surtout remarqué par ceux qui, en 
étudiant l'histoire, aiment à suivre la marche de l'esprit 
humain. Le second présente l'origine de l'étiquette adop-^ 
tée depuis par toutes les cours de l'Europe : outre qu'il ren-* 
ferçie des déta^ils fort extraordinaires sur le faste et les 
richesses de la maison de Bourgogne , il donne l'explication 
d'une multitude d'usages qui , adaptés s^ux mœurs modernes , 
Qe dérivent pas moins de l'esprit dont l'ancienne chevalerie 
étoit animée. 

Il existe plusieurs éditions anciennes des Mémoires d'Oli- 
vier de la Marche. Cet ouvrage parut d'abord à Lyon en 



Digiti 



zedby Google 



AVËHTISSEMENT. 5 

i562; à la suite delà Gironique de Flandre , et Jbt piiMié 
par les soins de Denis Sauvage , qai en retoucha 1^ style. 
« Je l'ay trouvé assez passable, dit-il, quand l'auteur a suyvi 
« son naturel : mais le voulant farder, et agencer d'artifice, 
« il s'égaroit tellement, que l'on ne pouvoit tirer cons* 
a truction de ce qu'il vouloit dire : en sorte qu'il m'a sou^- 
tt vent este besoing de luy aider à s'expliquer , et princi* 
« paiement en toute sa première préface, etc. » Cinq ans 
aprçs, en 1567 , Jean Laurens dé Gand les publia séparé* 
ment avec des notes. Cette édition , qui passa pour bonne , 
fut réimprimée à Bruxelles en iÇ 16, et à Louvain en i645. 
Nous avons adopté le texte de l'édition originale de i56!i, 
qui nous a paru le plus correct ; mais comme V Estai de ia 
maison de Bourgongne ne s'y trouve pas , nous avons pris 
ce morceau dans» l'édition de Laurens. Le Commentaire de 
ce dernier, fort estimable sous quelques rapports, n^est 
pas exempt de partialité. Cet auteur , né à Gand , cherche 
trop souvent à justifier les révoltes de celte ville factieuse 
c<mtre les ducs Philippe et Charles , et contre l'archiduc 
Maximilien. Nous avons même découvert, en comparant 
son édition k l'édition originale, qu'il se permet de suppri- 
mer l'épithète de rebelle ^ toutes les^ois qu'elle est donnée 
à ses compatriotes. Nous avons profité de son Commentaire^ 
écrit en vieux langage , pour ce qui concerne les particula- 
rités relatives à l'histoire de France , et nous y avons ajouté 
tout ce qui peut contribuer à éclaircir la narration d'Oli- 
vier de la Marche. Celles des notes que nous avons con- 
servées textuellement sont distinguées par la lettre L. 

L'auteur des Mémoires ne raconte ordinairement que les 
événemens dont il a été témoin : il remonte rarement a 
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6 AVERTISSEMENT. 

leur cause • néglige de les lier avec ceux qui les ont précé- 
dés ^ et n'indique pas même ce qui s'est passé loin de ses 
yeux. Il en résulte plusieurs lacunes , et l'omission d'un 
grand nombre de faits importans. C'est ce qui nous a dé- 
terminés à tracer, dans un précis historique, l'origine, les 
progrès et la décadence de la maison de Bourgogne : nous 
nous sommes efforcés d'y mettre l'ensemble dont les Mé- 
moires manquent trop souvent , et d'y recueillir tous les 
détails relatifs à cette maison , qui ne peuvent entrer dans 
l'Histoire générale. 

Olivier de la Marche, qui consacra aux lettres la dernière 
partie de sa vie , a composé quelques autres ouvrages. On 
connoît de lui un Traité sur les duels et gages de bataille; 
un livre intitulé : Le Triomphe des dames d'honneur; et 
l'abbé Papillon, dans la Bibliothèque des auteurs de Bour- 
gogne , lui attribue un manuscrit qui p6rte ce titre : De la 
Puissance de nature, et comment les corps célestiaux gow 
sèment naturellement le monde. Ces ouvrages sont loin 
d'avoir le mérite des Mémoires, et rien ne peut porter à les 
tirer de l'oubli dans lesqueh ils sont tombés. 
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NOTICE 

SUR OLIVIER DE LA MARCHE, 



On ne connoît précisëment ni la date de la nais* 
sance d'Olivier de la Marche, ni le lieu oh. ses parens 
résidoient. Cependant, tout porte à croire qu'il vit le 
jour vers Tannée i4^6, et que le château de sa fa- 
mille étoit dans le duché de Bourgogne. En i^'H, son 
père, Philippe de la Marche, lié intimement avec le 
seigneur de Saint-George, possesseur du château de 
Joux en Franche-Comté, fut requis, suivant Tusage 
du temps, d'aller au secours de ce seigneur, qui crai- 
gnoit d'être assiégé par des princes allemands* Phi- 
lippe sacrifia tout pour remplir les engagemens qu'il 
avoit pris avec son ami : non-seulement il conduisit 
ses vassaux en Franche-Comté, mais il y amena toute 
sa famille; et le jeune Olivier, âgé d'environ huit ans, 
fut placé par lui dans la ville de Pontarlier, voisine du 
château de Joux, pour y fréquenter une école pu- 
blique avec les autres enfans du pays* 

Bans un âge si tendre, Olivier de la Marche mon- 
tra ce talent d'observation qu'il devoit développer 
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plus tard : ce fut là qu'il vit l'un des exemples les plus 
frappans de la vanité des grandeurs humaines dans la 
personne de Jacques, de Bourbon, qui après avoir par*^ 
tagé le trône de Naples avec la fameuse Jeanne II, 
vint en Franche-Comté pour y terminer ses jours au 
fond d'un cloître : spectacle très-extraordinaire, dont 
l'auteur donne la description, en commençant se& 
Mémoires. 

On ignore quel fut le résultat du secours que Phi-» 
lippe de la Marche prodigua si généreusement à son 
ami : tout ce qu'on sait, c'est que ce seigneur mourut 
trois ans après, en 1427, laissant, à ce qu'il paroît, 
très-peu de bien à ses enfans. Des amis en prirent 
soin : Guillaume de Larieu, seigneur de la Queuille^ 
et Anne de la Chambre son épouse , adoptèrent en 
quelque sorte le jeune Olivier, et le recueillirent 
dans leur château , où il passa deux ans , pendant 
lesquels il fut formé aux usages adoptés alors dan& 
le grand monde. 

En 14^9, le due de Bourgogne, Philippe-le-Bon , 
vint résider quelque temps à Châlons-^sur-Saône , et y 
tint sa Cour. Olivier de la Marche, âgé de treize ans, 
lui fut présenté, et par le crédit d'Antoine de Crouy, 
premier chambellan, auquel il eut le bonheur de 
plaire, il fut admis au nombre des pages. Son carac- 
tère aimable le fit bientôt distinguer par Guillaume 
de Sercy, premier écuyer, qui voulut bien se charger 
de perfectionner son éducation. Avec la protection 
de ce seigneur, qui avoit une longue habitude de la 
Cour, Olivier, doué d'un naturel doux et flexible, 
cu^quit promptement leSt talens qui y font réussir. H se 
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SUR OLIVIER D£ I.À MARCHE^ 9 

montra tour à tour^ courtisan habile , chevalier plein 
de loyauté, guerrier intrépide, négociateur adroit ^ 
et, dans ces positions différentes, il fut constamment 
-honnête homme, et serviteur dévoué des princes aux-* 
quels il avoit consacré sa vie. Ces qualités contribuèn 
rent autant à sa fortune que la faveur du comte de 
Gharolais, depuis Charles-le-Téméraire, qui étoit du 
même âge que lui, et qui, dès cette épocjue, résolut 
4e se l'attacher. 

Ce fut en i447> ^^'à Tâge de vingt-un ans, il cessa 
d'être page pour devenir écuyer pannetier de Philippe» 
le-Bon. Il obtint cette grâce à l'occasion du mariage 
d'une fille naturelle de ce prince avec le seigneur de 
Charny, l'un de ses chambellans. C'étoit ordinaire^ 
ment dans ces occasions solennelles que le duc aimoit 
à faire des promotions^ Le je^ne oflScier, dont le ser- . 
vice à la Cour n'étoit que de six mois, employa ses 
loisirs à l'étude de l'histoire, et surtout aux exercices 
militaires. En i452, il suivit le comte de Charolais, 
son protecteur, contre les rebelles de Gand , devenus 
trèsr..redou tables par leurç relations avec les autres 
villes de Flandre, et par leur opiniâtreté dans la 
révolte. Il fit ses premières armes dans cette campa-r 
gne glorieuse ; et , chargé par le prince d'une recon- 
noissance très-dangereuse, il se distingua par son in-r 
telligence et son courage^ 

Quatre ans après, le comte de Charolais, dont on 
forma la maison , demanda qu'Olivier en fît partie : 
il devint son premier pannetier, et fut, dès ce mo-; 
ment, le compagnon inséparable de ce prince, si fa-» 
meux; par son courage téméraire, son caractère ausn 
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tère et indomptable, son ambition démesurée , et sa 
chute terrible. Olivier ne tarda pas à éprouver com- 
bien il est quelquefois dangereux de se trouver dans 
rintimité des princes , et de se montrer trop dévoué à 
les servir dans toutes leurs volontés. 

En i^S^y le comte de Cbarolais, brouillé avec 
le roi de Fraujce , Louis XI , auquel il rcprochoit 
d'^re ingrat envers Philippe- le -Bon, qui l'avoit re- 
cueilli , lorsque , n'étant que dauphin, il avoit fui la 
Cour de Charles Vil, se retira en Hollande, dans la 
ville de Gorcum, où il ne parut s'occuper que de 
plaisirs. Cette retraite, si contraire aux goûts du 
prince > inspira des soupçons à Louis XI. Tout se 
préparoit algrs pour le soulèvement général qui fut 
suivi de la guerre dite du bien public^ et le £oi ne 
se trompoit pas en croyapt que le comte de Qiaro- 
lais et François II, duc de Bretagne, étoient destinés 
à en être les principaux chefs. Il se figura donc que le 
prince bourgui^son ne s*étoit confiné à Gorcum que 
pour correspondre plus facilement avec François. Ses 
soupçons furent confirmés par un voyage que Jean de 
Komillé, vice-diancelier de Bretagne, fit à Gorcum, 
déguisé en Dominicain. 

Le caractère impénétrable de Louis XI laisse sou- 
vent ^historien dans Vincertitude sur ses vues secrètes, 
lorsqu'elles n'ont pas été suivies de Fexécution. Ainsi, 
et» parlant de la démarche qu'il fit à cette époque, 
nous. nous, bornerons à rapporter les observations des 
contemporains, et nous nous abstiendrons de porter 
un jugenaent. Lowis alla trouver Philippe -le -Bon à 
Hesdin, ville forte Qh étoient les trésors de ce prince : 
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il se plaigait du séjour de Romillé à Gorcùm, et des 
fréquens voyages que Jacques de Luxembourg ^gonver* 
neur de Rennes y, et âintoine de Lamet son lieutenant ^ 
faisoient en Hollande. En mémç temps, il fit partir 
pour ce pays le bâtard de Kubempré, homme d'exé- 
cution, chargé d'une mission secrète et de la plus 
haute importance. 

Rubempré débarqua de nuit sur la côte de Hollande : 
sa troupe étoit composée de vingt-cinq hommes déter- 
minés; il n'en prit que deux avec lui, et laissant les 
autres près du rivage, avec l'ordre de ne pas se séparer, 
il entra dans Gorcum sans être aperçu. Mal^ ses 
soins pour se cacher, il fut bientôt découvert. Les 
gentilshommes qui entouroient le comte de Charo- 
l^is, conçurent les plus vives alarmes, par la connois- 
sance qu'ils avoient du caractère entreprenant de Ru- 
bempré, et par le danger auquel avoit pu être exposé 
le prince, qui, dans sa retraite, avoit banni l'étiquette 
de la Cour de son père, et se trouvoit souvent seul, 
soit à la promenade, soit dans des parties de chasse. 
On ne douta point que l'émissaire de Louis XI ne fût 
venu pour enlever ou pour assassiner ^ le comte de 
Charolais. 

Olivier de la Marche, que son dévouement aveugloit 
peut-.étre, fut un de ceux qui insistèrent le plus sur 
cet horrible soupçon ; il se figura même que le Roi 
n'étoit allé trouver Philippe à Hesdin, qu'avec la cer- 
titude qu'il y mourroit bientôt, ainsi que venoit de 
l'annoncer un astrologue , et que le dessein du mo- 
narque étoit de profiter de ce malheur pour s'emparer 
delà viRe et des trésors. On s'empressa donc d'arrêter 
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Ruberoprë; et le comte envoya Olivier à Hesdîn, 
tant pour porter plainte au duc Philippe de Tattentat 
qui venoit d'être essayé , que pour l'avertir du danger 
qu'il couroit lui-même, s'il restoit plus long-temps 
avec le Roi. Philippe, malgré l'élévation de son ca- 
ractère, partageoit les préjugés de son temps : il se 
sépara brusquement de Louis XI , qui partit très- 
irrité des soupçons qu'on avoit conçus contre lui, 
et piqué au vif de ce que la mission de Rubempré 
avoit échouée 

Il envoya au duc, qui s*étôit retiré à Lille, une am- 
bassade composée du comte d'Eu, prince du sang, 
de l'archevêque de Narbonne, et du chancelier de 
Morvillier. Le comte de Charolais s'étoit rendu près 
de son père, avec l'intention de soutenir les accusa- 
tions d'Olivier de la Marche, et fut présent à la pre- 
mière audience qu'il donna aux ambassadeursr. Le 
chancelier exposa que le duc de Bretagne, allié des 
Ânglois, trahissoit la France, que le coin te de Cha- 
rolais se trouvoit son complice, et que Romillé étoit 
Fagent secret de ces deux princes. Il ajouta que la 
mission de Rubempré n avoit eu pour objet que d'en- 
lever ce dernier, ce qu'il offrit de prouver par la 
minute des instructions qui lui avoient été données 
avant son départ. Il insista beaucoup sur l'impossi- 
bilité oii trois hommes étrangers se seroient trouves 
d'enlever ou d'assassiner uti prince au milieu de sa 
Cour : raison qui paroit peu solide, puisque Rubem- 
pré, qui étoit d'une force ei^traordinaire, pou voit très- 
bien, avec le secours de deux hommes dévoués, sur- 
prendre le comte ds^ns une promens^de ou dans une 
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cbàsse^ et le conduire au rivage où le bateau étoit prêt 
à mettre à la voile. D'ailleurs il étoit de la prudence 
de cet agent y de ne pas se faire accompagner par un 
cortège de vingt-cinq hommes ^ dans une ville oîi Id 
succès de son entreprise dépendroit du soin qu'il 
prendroit de se diéroher à tous les regards. Quoi qu'il 
en sôity le vieux duc, après avoir réprimé Fimpétuosit^ 
de son fils, demanda aux ambassadeurs quelle satis- 
faction le Roi exigeoit. 

Le chancelier déclara que Louis XI Vouloit que 
Rubempré fût mis en liberté, et qu'Olivier de la 
Marche lui fût livré. Le duc rejeta ces deux deman- 
des : il répondit qu'Olivier étoit son sujet et son ser- 
viteur, et que si le Roi ou tout autre vouloit le pour- 
suivre, il étoit prêt à faire raison de son refus de 
l'abandonner : « Le Roi est bien malheureux, ajouta- 
« t-il, d^exciter de tels soupçons : pour moi, je suis 
a aussi loin d'en inspirer que d'en concevoir; j'ai bien 
f( pu quelquefois manquer de parole aux femmes, mais 
« jamais aux hommes î » mot dans lequel on retrouve le 
caractère de Philippe-le-Bon ^ qui , dans son extrême 
vieillesse , avoit conservé l'habitude de mêler une 
plaisanterie légère aux discussions les plus sérieuses. 
Rubempré resta dans une prison d'où le comte de 
Gharolais, devenu duc de Bourgogne, ne le fit sortir 
que cinq ans après. Olivier conserva son influence à 
la Cour de son maître -, et ce prince altier dit à l'arche- 
vêque de Narbonne, l'un des ambassadeurs, au mo^ 
ment où il venoit prendre congé : Avant un an, le 
Roi se repentira de ce quil a fait : menace qui se 
réalisa au terme fixé, par la guerre du bien public^ à 
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la suite de laquelle Louis XI fut obligé de traiter 
avec ses vassaux y et ne sauva sa couronne qu'en les 
trompant. 

Olivier de la Marche suivit le comte de Charolais à 
cette guerre^ et reçut Tordre de la chevalerie sur le 
champ de bataille de Montlhéry. Il s'y distingua par 
«sa bravoure, et fut, deux ans après, chargé, près du 
duc de Bretagne, d*uhe négociation qui avoit pour 
but de maintenir Texécution des traités de Conflans 
et de Saint-Maur. Malgré son habileté , il ne put 
échapper aux artifices de Louis XI, qui ne se faisoit 
aucun scrupule de manquer aux paroles les plus sa-^ 
crées. Pendant qu il étoit absent de la Cour , Philippe^ 
le*Bon mourut , et le comte de Charolais devint duc 
de Bourgogne. Olivier s'empressa de revenir vers son 
maître, qui , moins sage que le vertueux prince au- 
quel il sucoédoit , méditoit déjà les vastes projets qui 
dévoient le conduire à sa perte. 

Jouissant de toute la confiance de Charles, et ne le 
quittant presque jamais, il fut témoin, en i468, de 
la fameuse entrevue de Péronne , oit le Roi se trouva 
surpris dans les pièges qu'il avoit lui-même tendus. 
Il donne sur cette scène très- singulière des détails 
qui ne se trouvent dans aucun Ustorien, et peint 
avec une vérité frappante les terreurs de Louis XI et 
les emportemens du duc de Bourgogne. Quoiqu'il ne 
le dise pas expressément, il est probable qu'il fut un 
de ceux dont la générosité et la modération détermi-» 
nèrent le duc à ne pas abuser de la position terrible 
du monarque. 

En i474 9 le fougueux duc de Bourgogne, voulant 
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établir une communication entre ses possessions du 
nord et celles du midi , porta ses armes en Alle- 
magne, et mit le siège devant Nuys, ville située près 
de Cologne. Ce siège , qui devint la première cause 
de& malheurs dont il fut frappé par la suite , dura plus 
de dix mois, et consuma ses forces. Olivier s'y distin- 
gua par son courage. Chargé , avec le vicomte de 
Soissons, de ravitailler la ville de Lintz, qui alloit 
tomber au pouvoir des ennemis, il réussit pleinement 
dans cette entreprise difficile. 

Depuis cette époque, Charles devenu sourd à tou3 
les conseils , et cédant à Timpétuosité de son carac- 
tère, se précipita dans un abîme de maux. Sans faire 
attention aux intrigues que tramoit Louis XI pour le 
perdre, sans remarquer la puissance naissante du duc 
de Lorraine, qui, soutenu par la Fiance, alloit de- 
venir son rival le plus redoutable , il déclara la guerre 
aux Suisses sous les plus frivoles prétextes. Lié depuis 
quelque temps avec la duchesse de Savoie , sœur du 
roi de France , qui vouloit profiter de son veuvage 
pour la dépouiller, il résolut de venger le comte de 
Romont , prince de cette maison , sur le territoire 
duquel les Suisses avoient commis quelques hostilités. 
Se refusant à toutes les satisfactions que ces répu- 
blicains offroient de lui faire, il entra dans leur pays 
avec une armée nombreuse; mais ne connoissant 
point les positions formidables qui dévoient arrêter 
sa marche, et ne pouvant faire usage de sa cavalerie, 
qui étoit sa principale force, il fut entièrement défait 
dans les batailles de Granson et de Morat. 

Réduit au désespoir, plongé dans la plus profonde 
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mélancolie > ôû ne vit plus en lui ce prince dont les 
emportemens effrayoient quelquefois ses serviteurs , 
m^is qui les rassuroit bientôt par la loyauté qui fai^- 
fioit le fond de son caractère* Il devint sombre^ cruel > 
et menaça de la mort tous ceux qui n*obéiroient pas 
aveuglément à ses capricieuses volontés. Après la ba-- 
taille de Morat > il s'étoit retiré à Saint-Claude : la 
duchesse de Savoie vint l'y voir pour le consoler. 
Aigri par les revers, soupçonnant de tous côtés des 
trahisons, il sefigara que cette princesse, découragée, 
vouloit traiter avec Louis XI , son frèrci Sans appro- 
fondir ce soupçon , il résolut aussitôt de la fairç ar- 
rêter 'y mais un reste de pudeur Tempécha d'exécuter 
cette résolution dans le lieu où il résidoit^ Sachant que 
la duchesse devoit bientôt le quitter pour aller à 
Genève > il chargea Olivier de la Marche , qui s'y 
trouvoit , de l'enlever ainsi que sa famille. 

Olivier , nourri dès la plus tendre enfance dans les 
nobles habitudes de la chevalerie, fut d'abord tenté 
de ne pas obéir à cet ordre, donné dans un moment 
de fureur contre une femme sans défense; mais la 
lettre du. duc de Bourgogne le rendoit responsable 
du succès , et lui déclaroit qu'il y alloit de sa tête^ Il 
fut donc obligé de se soumettre contre son cœur^ 
dit- il païvement, et il dressa une embuscade sur la 
route de Saint-Claude à Genève. 
^ La princesse se dirigeoit vers cette dernière ville, 
suivie d'une escorte peu nombreuse : elle étoit accom- 
pagnée de ses deux fils , dont Tainé portoit le titre 
de duc de Savoie, de ses filles et de trois demoiselles > 
un serviteur plein d'intrépidité,, nommé le seigneur 
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dç Af^ntOQ^ veilloit avec quelqites soldats à la sûreté 
de cette troupe craiative. Elle tomba dans rembufr- 
cade au milieu de la nuit : la surprise et la frayeur^ 
empêchèrent toute résistance. Au milieu du tumulte 
et des cris poussés par les femmes , Olivier de la' 
JM^arçhe s'empara de la duchesse > et la mit en croupe 
derrière lui : d'autres écuyers se saisirent des enfans 
et des trois demoiselles > et les ravisseurs s'enfuirent 
vers les Rousses avec leur proie. Mais à quelque dis- 
tance ils s'aperçurent que leur entreprise n'avoit réussi 
qu'à demi : le seigneur de Mantpn, chargé spéciale- 
ment de la garde du jeune, duc de Savoie ^ étoit par- 
venu à le. sauver, ^la faveur de la nuit, il àvoit sous- 
trait cet enfant^et l'avoit porté dans ses bi^s jusqu'à 
Genève, Olivier de la Marche, qui avoit eu tant de 
peine à se charger de cet enlèvement, fut accablé 
de reprochés lorsqu'il reparut devant le duc de Bour- 
gogne : il s'en fallut peu que ce prince irrité ne le fît 
périr pour avoir laissé ^diapper le plus important de 
ses prisonniers. 

Cependant la duchesse fut d'abord enfermée dans le 
château de Rochefort, puis dans celui de Rouvres 
près de Dijon. Louis XI , confbrméaiait à sa poli* 
tique, profita de la détresse de sa sœur pour s'assurer 
de la Savpie, Il confia la gai^de de son neveu à Phili- 
bert de Grol^e, qui lui étoit dévoué. Il éloigna du gou- 
vernement les deux oncles du jeune duc , et fit occuper 
la cits^delle de Montmélian par Miolans, qui jura 
de ne jamais la remettre qu'à lui* Assuré^ par ces pré** 
cautions, que la duchesse ne pourroit plus traitet 
avec ses ennenïis, il envoya Chaumont d'Amboise 
g. n 
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avec deux ceiits lances pour la délivrer , ce qui 8*exé» 
cuta facilement par les intelligences que le général 
^sut pratiquer dans le château de Rouvres. 

Le duc de Bourgogne ^ entouré de traîtres soudoyés 
par Louis XI y révoltant ses plus fidèles serviteurs par 
des soupçons injurieux ^ se refusant à tous les moyens 
d'obtenir la paix, entreprit, avec une armée foible et 
(iécouragée , de forcer le duc de Lorraine à lever le 
siège de Nancy. Olivier de la Marche se distingua dans 
la bataille qui fut livrée près de cette ville [ 5 janvier 
1477], et oil son maître, pour lequel il s^étoit tant 
de fois sacrifié , perdit la vie. Il fut fait prisonnier 
avec plusieurs gentilshommes, eut la générosité de 
demeurer comme otage pendant qu'ils allèrent cher- 
cher les sommes nécessaires pour leur rançon , et re- 
couvra enfin sa liberté , après avoir vu s'écrouler èe 
grand édifice de la maison de Bourgogne, élevé avec 
tant de peine par les ducs Philippe-le-Hardi , Jean- 
Sans-Peur et Phîlippe-le-Bon. 

Olivier n'imita point l'exemple de plusieurs de ses 
compatriotes, qui, abandonnant dans l'infortune une 
Emilie à laquelle ils dévoient leur grandeur , pas- 
sèrent au service de Loub XI : il resta fidèle à Marie 
de Bourgogne, fille unique de son prince, et profita 
<les premiers momens de sa liberté , pour aller en 
Flandre lui offrir ses services. Objet des soupçons de 
Louis XI, qui excitoit les habitans de Gand contre 
les minîsties de la duchesse , il fut sur le point de par- 
tager le sort d'Hugonet et d'Imbercourt, assassinés sur 
la place de cette ^lle par des furieux que les larmes 
«t les prières de cette jeune princesse ne purent atten- 
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drin Sa fidélité fat récompensée par la eonfiance en^ 
tière de Marie : il fut i un des principaux négocia* 
teurs de son mariage avec l'archiduc Maximilien, 
dont il devint le premier maître d'hôtel. En i483y il 
fut chargé, par les deux époux, de la mission la plus 
honorable. Louis XI étant mort, il alla comme am* 
bassadeur complimenter Charles YIU, trouva la Cour 
de ce jeune prince à Beaugency, présenta ses hom« 
nn^s à la princesse Anne de Beau jeu, Régente, et 
sut profiter des «mbarras de la minorité pour obtenir 
que la France ne mît aucun obstacle aux grands pro- 
jets que formoit alors Maximilien. 

Depuis cette époque , Olivier de la Marche, devenu 
vieux , ne remplit plus aucune fonction publique. 
Attaché au jeune Philippe-le-Beau , fils de Maximilien 
et de Marie, il donna tous ses soins à l'éducation de 
ce prince , pour Finstruction duquel il composa l'in- 
troduction de ses Mémoires. En présageant à son élève 
les plus hautes destinées , il étoit loin de prévoir qu il 
périrôit à la fleur dé l'âge (0, et que son fils, qui fut 
depuis Charles-Quint, joindroit l'Empire, TEspagne, 
presque toute l'Italie aux domaines de la maison de 
Bourgogne, et èe trouveroit assez puissant pour as- 
pirer à la monarchie universelle. - 

Olivier de la Marche , âgé de soixante-quatorze ans, 
mourut à Bruxelles le premier février 1 5o2 , et fut en- 
terré dans l'église des chanoines réguliers de Currem- 
berg. Son épouse , qui lui survécut de neuf ans, fut 
inhumée à ses côtés. Voici leur épitaphe, qui fut dé- 

(0 Philippe-le-Beaa mourut en x5o6, à vingubuit ads. 

2. 
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tntite f ainsi que leur tombeau , pendant les révoltes 
des Pays-Bas sous Philippe IL 

Cj* giflt Oii?ier de la Blardie, aeîgnear 

Et grand maître d^ottel , rempli de toot honneur , 

Qui fut sage et secret, léal et magnifique , 

Et qui fit maints beaux dits en belle rhétorique. 

L*an quinze cens et un , le premier février (>), 

Mourut plein de rertn : veuillez pour lui piier. 

Dame Isabeau Machfoin^ mourut neuf ans après. 

Priez que Paradis à elle soit ouvert, 

Et au bon chevalier, lequel a tant souffert. 

(0 Suivant la manière de compter de ce temps-U , où Tannée com- 
mencoit à P&qne. 
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PRÉCIS 

Z>£ hOKlQlSEy DES PAOGRÈS ET DE LA DÉCADENGK 
DE LA SECONDE MAISON DE BOURGOGNE , 

METUIS PBILIPPE-LE^HAROI, JVSqV^X WUJE, AÏEULE BE GHASLEft-QUlBS; 



|jfes Bourguignons furent un de ces peuples du Nord 
qui attaquèrent l'Empire romain dès le troisième siè* 
de* Fixés alternativement sur les bords de la Yistule, 
de l'Elbe et du Rhin^ ils entrèrent enfin dans les 
Gaules^ du temps de Stilicon : l'imagination effrayée 
des vaincus leur donnoit le nom d'hommes de sept 
pieds^ Septipedes. Gondicaire, leur premier roi, fonda ^' 
vers le commencement du cinquième siècle ^ un 
royaume dans la partie orientale des Gaulés, et son 
iilsGonderic y réunit plusieurs provinces, de manière 
qu'en 476, époque de la mort de ce dernier prince^ 
le royaume de Bourgogne se composoit de la grande 
Séquanoise,. de la Yiennoûse, de la province des Al- 
pes, de la première Lyonnaise, et de la partie^de la se- 
conde Narbpnnaise^ qui étoit placée entre le Rhône et 
la Durance. Cette maison,, attaquée par Clovis et ses. 
successeurs, fut détruite vers Tannée 534^ sous le règne 
de GodoiQar ; alors le royaume de Bourgogne fut 
successivement partagé et démembré par les princes 
français,, et de ses débris se formèrent le royaume de 
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Bourgogne Transjurane, le royaume d'Arles, et le du- 
ché de Bourgogne. Le premier comprenoitla Suisse , 
le Valais, le Genevois et le Bugey; le second, la 
Provence, une partie du Lyonnais et la Franche- 
Comté (0; et le troisième, le pays qui porte aujour- 
cl'hui le nom de Bourgoghe, lequel demeura toujours 
attaché à la couronne de France, tandis que lès deux, 
autres parties de Tancien royaume appartinrent long- 
temps à Fempire d'Allemagne. 

Vers la fin de la dynastie des Garlovingiens, et 
dans le cours du dixième $iècle , le duché et le comté 
de Bourgogne, qui.n'étoient, comme les autres fiefs, 
que de simples bénéfices donnés à vie par les rois, 
devinrent des propriétés. Henri dit le Grande frère 
de Hugues Capet, fut duc propriétaire de la Bourgo* 
gne : Hugues dit le Ninr^ avoit obtenu quelque temps^ 
auparavant la Franche-Comté au même titre. 

Le frère de Hugues Capet étant mort sans enfans, 
le roi Robert son neveu, réunit lé duché de Bour- 
gogne à la Couronne, et le donna en ioi5, à son fils^ 
aîné Henri. Ce prince, devenu roi dé France sous le 
nom de Henri I, et ayant vaincu Robert, son frère, qui 
avoit osé asjMrer au trône, lui pardonna sa révolte, 
et pour gage de réconciliation, lui céda Fapanage 
dont il ai^oit joui dans sa jeunesse. Ce Robert est con-, 
sidéré comme le chef de la première dynastie des ducs 
de Bourgogne* Un siècle après, en ii56, l'empereur 
Frédéric I épousa Béatrix, héritière de la Franche- 
Comté, et devint souverain de cette province : il la 
céda par la suite à son fils OttoU, auquel il donna le 

(■) Je donne pouf plus de clarté ce nom au comlé de Bourgogne : 
il ne le pril que sous le duc Philippe- le-Bon. 
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titre rie régent 4u royaume d'Arles^ ne se réservant 
que Besançon y qui devint ville impériale. 

Les ducs de Bourgogne , quoique bien moins puissans 
que ne le furent ceux de la seconde dynastie ^ donnè- 
rent souvent de graves inquiétudes aux rois de France* 
On les vit sous Louis-lc-Gros, Louis4e Jeune , Phi- 
lippe-Auguste et saint Louis ^ défendre avec ardeur et 
souvent avec succès les droits des grands yassaux, et 
s^opposer à l'afièrmisseroent de la puissance royale* 
Cette lutte si longue, auroit dû ouvrir les yeux des 
fois de France, sur Tinconvénient d^avoir des sujets 
si puissans, et 4es empêcher surtout d'accroître leur 
pouvoir. Cependant, comme les leçons du passé Tem"* 
portent rarement sur les passions du moment, Phi^ 
lippe-le*Long ayant épousé, en i3o6, Jeanne comtesse 
de Bourgogne, donna l'atnée des £lles qu'il eut d'elle^ 
à Ehides IV, duc de Bourgogne, et réunit ainsi dans 
la personne de cq prince , le duché et le comté. 

Cette maison alloit encore s'agrandir sous le règne 
du roi Jean, qui avoit épousé, en i349> la mère de 
Philippe de Rouvres, petit-fils d'Eudes IV, héritier 
des deux Bourgognes. Cette princesse consultant plus 
son amour maternel que ses devoirs de reine de 
France, fit épouser à son fils, qui n*avoit encore qu& 
douze ans, STarguerite, fille unique de Louis de ^f ale^ 
comte de Flandre. Ainsi, lorsque la Firance étoit affbi* 
blie et ruinée par les désastres du. règne de Philippe de 
Valois, par la perte récente de la bataille de Poi- 
tiers, et par les dispositions séditieuses des peuples^ la 
Reine élevoit une puissance assez forte pour lutter 
contre l'autorité royale et pour l'anéantir. Mais ces 
projets de la mère de Philippe de Rouvres s'évanoui- 
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rent tout-à-coup par la mort de ce jeune prince, qui 
arriva en i36i, avant quil eût pu consommer son 
mariage. 

Une chose qui ëtonneroit si 4Vtude de lliistoire 
n'habjtuoit pas aux inconséquences des hommes, c'est 
que le roi Jean rétablit, au retour de sa captivité, 
dans la personne d'un de ses fils, cette puissance si 
dangereuse., et que Charles Y, Fun de nos plus sages 
rois , qui avoit blâmé la conduite de la Reine lors* 
qu'il n'étoit que dauphin, devenu roi, fit précisément 
quelques années après, en faveur de son frère, ce que 
cette princesse avoit fait pour Philippe de Rouvres, 
et prépara ainsi tous les désastres dont la France eut à 
souffrir sous les règnes de Charles YI, de Charles YII> 
et de Louis XI. •- 

, Cependant la succession de Philippe de Rouvres 
fut disputée par Charles-le-Mauvais, roi de Navare, 
et par Edouard comte de Bar, comme descendans de 
deux filles du duc Robert II, bisaïeul du )eune prince. 
Jean, qui les précédoit d'un degré, puisqu'il ^toit 
petit-fils de Robert, s'empara de la Bourgogne à ce 
seul titre, et soutint que c'étoit comme le plus pro- 
che parent du dernier duc, et non par les droits de 
sa couronne, que cette principauté lui appartenoit : 
Jure proximitatis ^ non ratione coronœ nostrœin nos 
jure successorio est translatus ducatus. 

Le roi Jean affectionnoit Philippe «on quatrième 
fils plus que ses autres enfans. Ce jeune prince s'étoit 
acquis cette préférence par des actions pleines d'au- 
dace, et qui lui avoient fait donner le surnom de 
Hardi. N'étant encore âgé^que de quinze ans, il avoit 
montré la plus haute valeur h la bataille de Poitiers, 
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et avait con^attu jusqu au dernier moment à côte de 
*soB père, tandis que ses frères s^étoient éloignés du 
danger. Partageant à Londres la captivité du mo- 
narque, il avoit osé s'emporter contre Téchanson d'E- 
douard III, parce qu'il vQuloit servir le roi d'Angle- 
terre avant le roi dé France. Ces traits de hardiesse 
à un âge si tendre, subjuguèrent Jean, qui d'après 
l'esprit du siècle, n'appréeioit dans un jeune prince 
que les qualités qui tiennent au courage et à l'intré-^ 
pidité. 

' A peine eut-il obtenu son retour par le traité de 
firetigny, qui lui enlevoit ses plus belles provinces, 
qu'il démembra encore son royaume en confârant le 
duché de Bourgogne à Philippe. Cependant, pour, 
préparer insensiblement la Cour à l'élévation de ce 
. fils chéri, il ne le nomma d'abord que son lieutenant- 
général dans cette province : bientôt, ne pouvant ré-. 
sister à l'impatience de faire de lui un souverain, il* 
ordonna qu'on le reconnût pour duc. Voulant lui as- 
surer cette possession, ainsi qu'à ses descendans, il 
déclara par des lettres-patentes du 6 septembre 1 363 (0, 
qu'il lui transmettoit ce fief pour être possédé par lui 
et ses héii tiers, mais que s'il mouroit, ou si sa pos- 
térité venoit à s'éteindrey lefiefretoumeroit de plein 
droit à la couronne de France. On doit remarquer 
ici que le donateur n'exclut pas les filles .de cet héri- 

(0 Voici Ica termes des lettres-patentes : Prœmissaque in eum transe 
ferimus tenenda et poêsidenda pereum et hœrtdes suos in iegitimo 
matrimonio efprùprio corpore procreandos , perpétué Iiœreditate, et 
pacificè , saho insuper et retento, quod si dictus filius noster , vel sua 
posteritasy ut prœdicitur, procréanda decesserint^ quod absit, absque 
kœrede ex proprio eorpore , pleno jure inlegraUter revertentur ad nox 
et successor^ nostros reges , etc» 
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tage; et il faudra s'en souvenir pour juger la conduite 
que tint dépuis Louis XI, à Tégard de Marie de Bour- 
gogne, arrière petite-fille de Philippe. Ce prince^ 
plein de tendresse et de reconnoissance pour son père, 
qui lavoit en même temps nommé premier pair de 
France, titre affecte auparavant aux ducs de Norman^ 
die, refusa de prendre l'autorité de duc, tant que Jean 
vécut; il ne voulut exercer dans la Bourgogne, que 
les fonctions de lieutenant-général. 

Jean étant mort en i364> Charles Y confirma ses 
dispositions relatives à la Bourgogne^. Mais Philippe 
Bè se pressa pas d'aller prendre-possession de son fief: 
îlfaisoit la guerre dans la Beauce, contre Charles-le- 
Mauvais; et ce. ne fut qu'après avoir sauvé cette pro- 
vin'ce, qu'il vint à Dijon, où il fut salué comme duc 
dans l'église de Saint-Bénigne, le a6 novembre i364. 
Il alla ensuite dans le Charolais, province appartenant 
à la maison d'Armagnac, et sur laquelle il àvoit déjà 
des vues, pour y combattre les grandes compagnies , 
débris redoutables des guerres civiles et étrangères , 
qui avoient désolé la France pendant les deux derniers 
règnes. 

Lorsque Du Guesclin eut délivré son pays de ces 
bandes féroces, en les conduisant en Espagne, Phi- 
lippe, parvenu à l'âge de lambition, voulut se mariei^ 
et ne crut pouvoir mieux faire que de demander la 
main de l'héritière de Flandre qu'avoit épousée son 
prédécesseur. Edouard III soUicitmt depuis long- 
temps cette alliance pour soïi fils le prince Noir : 
mais la jeune veuve penchoit pour Philippe. Char- 
les y fit la faute d'employer toute sa puissance pour 
déterminer Louis de Maie, comte de Flandre, enfa- 
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vear de «on frère : il craignoit que F Angleterre ne s'a- 
grandit par cet héritage ; tnais il ne préyoyoit pas 
qq'iJ étoit encore plus dangereux de rendre un prince 
de sa famiUe trop puissant. Le comte de Flandre, 
pressé, en sens contraire par les deux monarques ^ 
balatiçoit eticore, lorsque sa mère, Marguerite, prin- 
cesse française, fille de PhiIippe4e-Long, le détermina 
dans le sens que débirdit Charles Y, par un de ce§ 
mouvemens qui suffisent pour caractériser le sièele. 
1^ Si tu refuses, dit-elle à son fils, suivant un hiltorien 
« du temps , si tu refuses de faire lès noces que ton 
fc Roi et moi desirons, je te jure> (tirant sa mamelle 
« dextre) que je la trancherai en ta présence, pour 
« un opprobre éternel sur ton nom. » Le mariage fut 
Célébré à Gand, le 19 juin iSôg. 

A peine les fêtes furent-«lles terminées , que le duc 
de Bourgogne marcha Contre le duc de Lancastrc, qui 
venoit d'amener une armée à Calais. Lieutenant de 
Charles V, son frère, il avoit Tordre positif de ne 
point hasarder une affaire générale. Cet ordre , dicté 
par la prudence , et par le souvenir récent des défaites 
de Crécy et de Poitiers , ne pouvoit convenir au ca» 
ractère impétueux de Philippe, Cependant, docile 
aux commandemens de son suzerain > il passa la cam* 
pagne entière, dans un poste avantageux, à observer 
les Anglais et à les harceler. A plusieurs reprises , il 
demanda la permission de combattre sans pouvoir 
Tobtenir. Enfin, fatigué de son inaction, il quitta 
Farmée^ revint en Bourgogne , et s'établit à Dijon ^ 
où il jeta les fondemens d'une chartreuse, dont l'église 
fut destinée à devenir la sépulture de sa famille» 
En 1 37 1 , l'accouchement heureux de la duchesse 
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répandît la joie dans cette Cour : elle mit au monde 
un fils auquel on donna le nom de Jean, et dont le 
pape Grégoire XI fut le parrain : cet enfant, qui s*ap- 
pela depujis Jean-<Sans-Peur> devoit être le fléau de la 
France. 

Petniant les neuf dernière^ années du règne de 
Charles V, la France fut en paix, et Philippe employa 
«es loisirs ^ embellir la ville de Dipn. Il y eut des 
tournois, des joutes, des pas d^armes, des fêtes bril-» 
lantes ; et la cour de Bourgogne commença d'offirir 
cet éclat qui devoit bientôt la rendre le modèle des 
autres cours de l'Europe^ ' 

La mort de Charles V^ arrivée en i38o, changea 
entièrement la face des choses. Sous un roi enfant, 
Tautorité se trouva disputée par quatre princes rivaux : 
leur ambition, leur cupidité, leur orgueil divisèrent 
les esprits , engendrèrent des factions , et produisirent 
des maux plus affreux que ceux des règnes de Phi* 
lippe-de- Valois et de Jean. Nous renvoyons au Ta- 
bleau du règne de Charles VI , pour les détails de 
cette minorité qui préparoit à la France tant de 
désastres : nous renverrons également à ce Tableau et 
aux Mémoires sur les règnes de Charles VII et de 
Louis XI , pour tout ce qui, dans la suite de l'histoire 
des ducs de Bourgogne , rentre dans l'histoire géné- 
rale , nous bornant à suivre les progrès de cette mai- 
son , qui s'éleva long^temps sur les ruines de celle à 
qui elle devoit son origine et sa puissance! 

Dès l'année iSSa , Philippe employa les forces de 
la France pour appaiser une révolte très-sérieuse des 
Flamands contre Louis de Maie , son beau-père. U 
conduisit Charles VI à cette expédition qui réussit. La 
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ville ide l)ijQn , attachée à son souvendn y florissant 
sous sa domination y et flattée d^étre la capitale d^une 
grande principauté , lui avoit fourni des troupes avec 
Jbeaucoup de zèle. Le duc la récompensa en lui 
accordant des privilèges , et en lui permettant de 
prendre son cbi de guerre. Ce cri , composé de ces 
DiotSy Mvult me tarde, annonçoit toute la vivacité 
du caractère de Philippe. Il fit en même temps pré- - 
«ent à cette ville d'une curiosité très-prédeuse dans ^ 
ce siècle ; c'étoit une horloge appartenant à Tune des 
églises de Gourtraiy ville qui avoit pris unegrande pai t 
à la révolte de la Flandre ^ et qui fut punie par la perte 
dé ce trésor. Cette horloge, qui existe encore sur une 
tour de Féglise Nôtre-Dame de Dijon , ofire une méca- 
nique par le moyen de laquelle un hpmme, une 
femme et un enfant frappent les heures. 

Philippe, profitant de Tardeur guenière de GharlesYI , 
lui fit faire plusieurs préparatifs contre les Anglais , 
préparatifs qu'il eut l'art de tourner contre les Fla- 
mands toujours redoutables à. leur comte. En suivant 
cette politique intéressée , le duc ne compromettoit 
pas la sûreté de la France : Edouard IH qui lavoit 
mise à deux doigts de sa ruine, étoit mort ; et son 
petit -fils, Richard II, du même âge que Charles, 
ayant comme lui des oncles qui se disputoient le pou- 
voir^ nVtoit point à craindre. 

Ce fut pendant que Charles YI étoit ainsi en tutelle, 
que la puissance de Philippe s'augmenta par la mort 
de son beau-père, qui lui laissa les comtés de Flandre,^ 
d'Artois, de Nevers, de Rethel et la Franche*Comté. 
Cette dernière province y réunie au duché de Bour- 
gogne du temps d'Eudes IV, en avoit été séparée pour 
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former un af>an&ge à Marguerite, fiUe de Pfôltppe-le^ 
lioag, mère 4e Louis de Maie. Âip&i Pliilippe-le-Hardi 
se trouva possesseur , à lest et au uord de }a France, 
dos provinces les plus riches et lef plus fertiles* Il 
ne songea plus qu'à s'y affermir par des institutions 
propres à doauer de la rfgubrité à souiddmiuistration. 
Il étabUt des chambres des comptes à Dijon età Lille, 
ses deux capitales, et fit venir de Paris des jurisconr 
suites habiles pour former les nouveaur magistrats. 

Il exerçoit la plus grande influence auprès de 
Charles VI , et sou crédit n'étoit balancé que par la 
reine Isabelle de Bavière , enci^'e dans la fleur de 
rage, et par le duc d'Orléans, frère du &oi , dont la 
leunesse ne lui inspirpitpas assez d'ombrage, lorsque 
tout-.à-coup Charles^ leédtut à leurs conseils, prit les 
rênes du gouTememeul; > et détruisit l'autorité de ses 
oucl^. {j[388.] Philippe, irrité de sa disgrâce, em- 
Jbrassa le parti populaire , quÂ> i*edoutable sous le roi 
Jean^ abattu par Charles V^ s'étoit ranimé, et avoit 
acquis de itiouvelles forp^ pendant h minorité. Il eut 
donc le tort et le malheur* d'être chef d'une faction 
qu'il se flatta eo vain de contenir, et qui devoit en- 
iraîoer son JSJs aux excès les plus monstrueux. 

Pendant Tintervalle trop court oh Charles put ré- 
^er par lui-même , I^ûlippe augmeuta ses domaines, 
en faisant l'acquisition du comté de Charolais , qui 
apparteiftoit à Jean, oomte d'Armagnac, et à Bernard, 
sonfrère^ .devenu » fameux dans les discordes de lafin 
jde ce rè^:ie. Par cette jacquisition , il devint maître 
d'un pays qui confinoit sesEtat^, et qui liv assuroit 
les deux rives de la Saône^ Dans la suite , le Charolais 
fut l'apanage de l'atné de la maison de fiourgogne : 
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le prince Jean, héritier présouiptif de Philippe, avoit 
alors le titre de comte de Ne^ers, qu'il conserva jus^ 
qu'à la mort de son père. 

On a vu y dans le Tableau du lègne de Charles YÏ, 
qu'après Tassassinat du connétable de Glisson , priur 
cipal ministre, ce prince voulut porter la guerre en 
Bretagne , malgré l'opposition du duc de Bourgogne 
et du parti populak*e : l'égarement fimeste dans le- 
quel il tomba près du Mans, ranima les*espéranees«de 
la faction , et Philippe fut de nouveau le maître des 
afiàii^s. Le caractère loyal de ce prince Tempécha 
d'abuser de sa position , et la France jouit, juaqu^à sa 
mort, d'une apparence de tranquillité. 

Fondant sur son fils atné les plus grandes espérances, 
il l'envoya faire ses premières armes en Hongrie, 
dontleroiSigismondétoitmenacé par le sultan Bajazel 
premier. Le jeune prince , âgé de vJngt*cinq ans , fit 
des prodiges de valeur , et acquit le nom de Jean- 
Sans-Peur à la bataille de Nicopolis [a8 octpbre iSgd], 
oà il fiit fait prisonnier , après avoir opposé aux en- 
nemis la résistance la plus opiniâtre. Son père, au dé- 
sespoir, ne crut pas faane un trop grand sacrifice en 
payant pour sa rançon deux cent tnille ducats d'or^ 
somme énorme pour le temps, et qui donne une idée 
des rachesses de cette maison. 

Jean, denetcmr en France, contracta des liaisons 
avec les partisans de son père, et l'inquiâa souvent par 
sesprojetsTtoleDSiet gigantesques. Cependantle respect . 
qu'ilavoit pour Iwi le retint, tant qu'il vécut^ et le con*^ 
traignvtÀ ne pas se livrer aux conseillers perfides qui 
y oui oient se servir de lui pour allumer la guerre ciinUe. 
, La mort qui frappa Philippe-le-Hardi, au moment 
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oh il se troiivoit dans la ville de Halle ^ après avoir 
appaisé une nouvelle révolte des Flamands, fat pour 
la France une véritable calamité [16 avril i4o4]» Ce 
prince , âgé de soixante-trois ans , éclairé par Fexpé- 
rience y devenu sage après de grandes fautes y et 
n'ayant plus cette fougue de caractère qui Tavoit plus 
d*une fois égaré , vouloit se séparer d'une faction 
dont il entrevoyoit les* sinistres desseins. Attaqué 
d'une maladie imprévue et mortelle, il appela Jean-* 
Sans-Peur et ses deux autres fils : en leur, faisant les 
adieux les plus tendres , il exhorta le premier à de- 
meurer fidèle au Roi, et à se montrer digne du sang 
illustre dont il étoit sorti. Ce conseil d'un père expi- 
rant ne produisit sur le jeune prince qu'une impres- 
sion passagère. Cependant, profondément affligé de 
cette mort, il fit transporter le duc dans la chartreuse 
de Dijon, dont il étoit fondateur, et il suivit à pied 
son cercueil depuis le monastère de Saint-Seine jus- 
qu'à Dijon. 

Philippe, dont la prodigalité ayoit égalé Tambition, 
étoit, malgré ses riches possessions, mort insolvable. 
Son fils, plus économe, eut bientôt pris des arran- 
gemens qui le libérèrent , et qui ne l'empêchèrent pas 
de faire tous les sacrifices nécessaires au maintien du 
parti qui s'étoit déclaré pour sa maison. Il maria, la 
même année, sa fille Marguerite, encore enfant,. au 
Dauphin Louis , jeune prince dont il espéroit se servir 
pour l'exécution de ses vastes desseins. Peu de temps 
après, il ne garda plus de mesure avec le duc d'Or- 
léans, frère du Roi et amant de la Reine : il se déclara 
hautement leur ennemi personnel. 

On a tracé, dans le Tableau du règne de Charles VI, 
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le caractère de Jean, duc de Bourgogne, qui, une fois 
engagé dans la carrière du crime, par Fassassinat 
prémédité de son rival, fut entraîné par la faction 
populaire , dont il étoit le digne chef, aux crimes les 
plus affreux. On a peint cette période funeste de douze 
années^ qui s'écoulèrent depuis le meurtre du duc 
d'Orléans jusqu'à la punition que recul l'auteur de ce 
forfait sur le pont de Montereau. Pendant cette époque 
d'anarchie, tous les liens de la société sont rompus , la 
France éprouve alternativement les horreurs de la 
licence et de la tyrannie ; elle se trouve en proie à 
deux factions acharnées, qui font le plus impitoyable 
abus de leurs victoires passagères^ les campagnes sont 
dévastées par leurs soldats ; les villes , devenues le 
théâtre de leurs vengeances, sont livrées, par l'impré- 
voyance des chefe, à la famine et à la peste; la perte 
de la bataille d'Azincourt prive le royaume de presque 
tous ses princes j et éteint pour quelque temps l'esprit 
militaire et national ; deux massacres dans les prisons 
de Paris signalent le dernier triomphe de l'implacable 
Jean-Sans-Peur ; et la patrie , déchirée par lui , loin 
de trouver aucun avantage dans la mort de ce prince, 
éprouve de plus grands désastres, est abandonnée à 
de plus horribles fléaux par k haine aveugle qui dé- 
vore ses enfans, jusqu'à ce que sa foiblesse et l'esprit 
vindicatif d'une Reine dénaturée la soumette au joug 
des Anglais : époque oh du moins les factieux sont 
entièrement séparés des partisans du légitime héritier 
de la Couronne, et où une guerre ,. en apparence plus 
régulière , succède à des proscriptions et à des mas- 
sacres partiels. 
, Tels furent les auspices funestes sous lesquels Phi- 



Digiti 



zedby Google 



34 PRÉas DE l'histoire 

lippe y comte de Charolais, fils unique de Jean-Sans* 

Peur, devint duc de Bourgogne, vers la fin de Tannée 

1419. Il faut reprendre les choses de plus haut pour 

donner une idée de la position oik se trouvoit ce jeune 

prince. 

Richard II , qui avoit commencé à régner en An« 
gleterre à peu près en même temps que Cliarles YI en 
France, n avoit, des qualités de son aïeul Edouard III, 
qu*une grande valeur. Livrée à Tambition de ses oncles, 
Fautorité royale s'étoit considérablement afibiblie pen- 
dant sa minorité. Devenu le maître , il ne sut pas 
ménager l'esprit inquiet et factieux de ses sujets ; le 
pouvoir arbitraire lui parut Tunique moyen d'étouffer 
les révoltes ; et une ligue redoutable se forma contre 
lui. Un de ses parens proscrits , le duc d'Hereford , 
réfugié en France , fut appelé par les mécontens , 
partit presque seul, trouva une armée en arrivant sur 
les côtes d'Angleterre , détrôna Richard , et devint 
roi sous le nom de Henri IV . Le soin de maintenir son 
usurpation Toccupa uniquement pendant un règne de 
quatorze années : mais son fils , Henri Y, désormais 
affermi , et soutenu par les vœux de la nation , reprit 
tous les projets ambitieux d'Edouard III, et résolut de 
profiter des divisions de la France pour s'en rendre 
maître. Dans les années i4i3 et 1414^^1 traita plu* 
sieurs fois avec Jean-Sans-Peur ; en i4iSy il g^gi^^ 1^ 
bataille d'Azincourt , et pendant les quatre années 
suivantes , négociant alternativement avec les Arma- 
gnacs et les Bourguignons , il espéra que leur haine 
implacable lui livreroit le Royaume. L'assassinat de 
Montereau, qui fut commis en i4i9> favorisa singu- 
lièrement ses projets ambitieux. 
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Le nouveau duc, âgé de vingt-trois ans, et à qui 
un caractère entièrement opposé à celui de Jean-Sans- 
Peur, fit donner le glorieux titre dePhilippe-le-Bon, 
éioit alors à Gand. Nourri par sa mère Marguerite 
de Bavière , princesse pleine de vertu, dans le respect 
et Famour d'un père , dont sa jeunesse Tempêchoit de 
juger les afireuses combinaisons politiques, le premier 
sentiment qu'il éprouva , en apprenant l'attentat qui 
le lui enlevoit , fut un désir insatiable de vengeance. 
Lorsque le courrier, chargé de porter cette triste nou- 
velle, fut admis en sa présence, il étoit entouré de plu- 
sieurs seigneurs. « Mes amis, leur dit-il en fondant en 
« larmes, ilfaut m'aider à punir l'assassin de mon père. » 
Aussitôt, emporté par la douleur, et sans égard pour la 
situation oii devoit se trouver sa jeune épouse , sœur du 
Dauphin , devant qui le meurtre avoit été commis , il 
passe dans son appartement , et lui dit avec Taccent 
du désespoir : Madame , votre frhre a tué mon père : 
mot terrible , qui laissa une profonde impression dans 
le cœur de cette princesse. Quoique Philippe , après 
les premiers momens donnés aux regrets et à la co- 
lère , ne lui témoignât pas moins d'amour , elle ne put 
oublier le reproche injuste qui lui avoit été fait par 
une personne si chère ; une maladie de langueur la 
consuma, et elle mourut au bout de trois ans. Sa 
perte fut aussi funeste à la France qu'à sa famille , car 
également aimée de son époux et de son frère , elle 
auroit pu être le lien d'une réconciliation qui n'eut 
lieu qu'après douze ans de calamités et de désastres. 

Ces dispositions de Philippe applanirent les diffi- 
cultés qui empéchoient encore Henri V de s'emparer 
de la France , et facilita l'exécution des projets d'Isa- 

3. 
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belle de Bavière, qui, aveuglée par la haine, vouloît 
priver son fils de la succession à la Couronne. Un 
congrès fut ouvert dans la ville d'Arras pour arrêter 
le mariage du roi d'Angleterre avec la princesse Ca- 
therine , fille de Charles VI , assurer le trône de France 
aux enfans qui naitroient de cette Ainion , et donner 
sur-le-champ à Henri la régence du Royaume. 

Pendant ces négociations, Philippe fit célébrer dans 
l'abbaye de Saint -Waast, un service solennel pour 
son père , et l'oraison funèbre de ce prince y fut pro- 
noncée ^ mais l'orat^eur , loin de flatter les passions du 
jeune duc et de sa Cour , ne prêcha en véritable chré- 
tien que la paix et l'oubli des injures. Il avoit pris 
pour texte ce passage de l'Ecriture : Laisse --moi la 
vengeance , et je te rendrai justice. Dans la paraphrase 
de cet oracle divin, il rappela tous les malheurs qui 
avoient désolé la France, montra que les vainqueurs 
et les vaincus avoient été également malheureux , et 
fit les derniers efibrts pour calmer la colère de Phi- 
lippe. Cette exhortation évangélique, aussi noble que 
hardie, dans un moment oîi la fermentation étoit à, 
son comble, ne produisit qu'une admiration stérile : 
on parut touché des représentations du prédicateur ; 
mais les passions l'emportèrent sur la religion et la 
saine politique ; et quelques jours après le duc signa 
le traité d'Arras qui dépôuilloit le Dauphin. Le nom 
de l'orateur qui donna un si bel exemple, dans un 
siècle où l'on abusa trop souvent de la religion pour 
justifier des actions coupables , doit être conservé par 
l'histoire : il s'appeloit Fleur, et c'étoit un religieux 
dominicain. 

A la fin de la même année , Philippe se rendit à 
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Troyes avec Henri Y, fut témoin de son mariage avec 
Catherine^ et le suivit à Paris ^ en s^emparant sur la 
route des villes de Sens, de Melun et de Montereau. 
Dans cette dernière ville, il fit célébrer un nouveau 
service pour Jean-Sans-Peur , dont le corps fut trans« 
porté aux chartreuse de DiJDu^ 

lia foiblesse du Dauphin, qui, retiré au-delà de la 
Loire, n'avoit pu donner encore de la consistance à 
son parti,, permit à Henri V dafièrmir son autorité 
dans la capitale, et à Philippe de s'occuper de Vadv 
XDinistration des vastes Etats dont il venoit d'hériter. 
Porté par goût à favoriser les lettres, il établit â 
Dole, point central des deux Bourgognes, une uni- 
versité sur le plan de celle de Paris [1421]. Cette 
institution, qui fut depuis transportée à Besançon par 
Louis XIV, ranima le- goût de la littérature dans ce 
pay^ que sa position avoit jusqu'alors préservé des 
desastres de la guerre civile; et Ton vit bientôt se 
former des hommes qui dévoient transmettre à leurs 
descendans la passion pour l'étude à laquelle la Bour- 
gogne est redevable de tant d*hommes célèbres- 
Henri V fut surpris par la mort , à l'âge de trente- 
six ans,, au milieu des rêves de son ambition^ et après 
avoir été deux ans. régent de Finance [1422}. Ne lais- 
sant qu'un fils à la mamelle, il voulut en mourant 
confier l'administration de ce royaume au duc de 
Bedford son frère, et au duc de Bourgogne : ce der- 
nier refusa par des motifs qui prouvent que l'ambition 
avoit moins de part à sa conduite que la vengeance. 
Quelques mois après, l'infortuné Charles VI suivit son 
gendre au tombeau, et Henri VI, fils de Henri V, fut 
proclamé sans difficullé roi de France et d'Angletene^ 
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Le Dauphin, qui avoit pris le nom de Charles VII , 
se soutenoit au-delà de la Loire : mais découragé par 
les malheurs dont il avoit été accablé dès son enfance , 
il sembloit oublier dans les plaisirs , le rôle brillant 
qu il étoit appelé à jouer. Le temps n'étoit pas venu 
oîi la providence, et l'intervention d'une héroïne sor- 
tie d'une chaumière, dévoient le tirer de son assou- 
pissement. 

Cependant le duc de Bedford, régent de France 
pendant la minorité de Henri YI, eut, au mois d'a- 
vril 1423, une entrevue avec le duc de Bourgogne 
dans la ville d'Amiens. Ils resserrèrent leur union, et 
la sœur de Philippe épousa le Régent. Cette prin- 
cesse, dont le caractère doux et sensible avoit beau- 
coup de rapport avec celui de son frère, ne partâgeoit 
pas ses projets de vengeance : on la vit par la suite 
faire des vœux constans pour la paix, et diminuer les 
horreurs de la guerre par des actes de clémence et de 
bonté* Au milieu des fêtes auxquelles ce mariage 
donna lieu , le duc de Bretagne parut dans Amiens r 
jusqu'alors incertain, il prit parti contre Charles VU, 
dont la perte sembloit décidée. Les batailles de Cre- 
vant et de Verneuil, gagnées par les Anglais, abattent 
les espérances des partisans de l'héritier du trône, 
jusqu'au moment où la première victoire remportée 
par Dunois, deux ans avant l'apparition de Jeanne 
d'Arc, leur fait concevoir la possibilité d'une meilleure 
foi*tune. 

A peu près à la même époque, le duc de Bour-< 
gogne augmentoit ses Etats par la succession du duc 
de Brabant Philippe I, qui venoit de lui échoir,, et 
se refroidissoit déjà pour le duc de Bedfox^d, son beau- 
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frère, parce que ce prince ne s'étoit pas opposé à ce 
que Jacqueline de Hainaut (0, dont nous parlerons 
bientôt plus amplement , épousât le duc de Glocester, 
quoique déjà mariée au duc de Brabant. Ces premières 
semences de division ne se développèrent pas pour le 
moment , à cause de Tamitié que Philippe pcnrtoit à sa 
sœur ; mais elles empêchèrent ceprince y naturellement 
ami du repos , de prendre personnellement une grande 
part à la guerre dV^terminatton que les Anglais fai- 
soient à Charles VU. 

Ce fut dans un de ces instans de calme, que Phi- 
lippe, se trouvant à Bruges, ville qu'il avoit embellie 
et où il tenoit habituellement sa Cour, créa Tordre de 
la Toison d*or9 ^'"^ ^^ P^^^ célèbres de l'Europe, 
dont Olivier de la Marche nous a transmis fidèlement 
les premiers .statuts et les pompeuses cérémonies, 
[lo janvier 14^9]. Mais tandis que le duc de Bour- 
gogne s'efTorçoit de rétablir la chevalerie dans ses 
Etats , préservés des désastres de la guerre, le véritable 
esprit de cette noble institution se réveilloit autour de 
Charles VII, à la voix de Jeanne d'Ajrc, dont la mis- 
sion àlloit commencer (^)» , 

La ville d'Orléans, assiégée depuis plusieurs mois 
parles Anglais, ofirit au duc de Bedford de recevoir 
les Bourguignons, et de demeurer en séquestre entre 

(') NooB noas sommes exprimés d'une manière peu exacte , lorsque 
nous avons dit« dans, le Tableau du règne de Charles f^I, que Jean- 
Sans-Peur, après la mort de son père, ëtoit maître du Hainaut et de 
la HoUande. Il avoit acquis des droits à rhéritage de ces principautés 
par son mariage avec Marguerite de Hainaut ^ mais il n'en étoit pas 
possesseur. H disposoit seulement des forces de ces deux Etats par 
son alliance îniime avec les parens de son épouse. 

(>) Jeanne parut à Qiinon , devant Charles VII , le x6 février 1439. 
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les mains de leur prince jusqu'à la fin de la guerre. 
Le Régent anglais rejeta cette proposition , et ac- 
compagna même son refus d'une plaisanterie qui 
blessa profondément le duc de Bourgogne. Il répon- 
dit, qu'il ne battait pas les buissons ^ pour que d'autres 
prissent les oiseaux. Cette réponse, qui ne détermina 
point encore Pbilipj^ à rompre avec les Anglais, 
mais qui le rendit fort indifférent à leur cause, ins- 
pira un courage invincible aux habitans d'Orléans, 
instruits d'ailleurs que Jeanne d'Arc marchoit à leur 
secours. 

Le détail des victoires rapides de cette fille illustre, 
et du sort affreux qu'elle éprouva , n'entre point dans 
notre sujet. Elle délivre Orléans, et exécute l'entre- 
prise jugée impossible, de conduire au travers d'un pays 
ennemi, le Roi jusqu'à Rbeims, et deFy faire sacrer. 
Regardant alors sa mission comme finie, elle veut se 
retirer,, est retenue par les instances du Roi, continue 
de combattre pour lui , et se jette dans Compiègne , 
assiégé par les Bourguignons. Prise dans une sortie, 
elle tombe entre les mains de Jean de Luxembourg : 
l'Université de Paris la réclame pour la faire juger par 
un tribunal ecclésiastique, et le duc de Bourgogne 
a l'inexcusable foibleàçe de permettre qu'elle soit 
vendue par son gardien au duc de Bedford. L'épouse 
de ce prince, sœur de Philippe, prend vainement à 
elle cet intérêt que l'héroïsme malheureux inspire aux 
femmes d'un grand caractère : malgré ses efforts pour 
la sauver, elle est condamnée à Rouen , et périt sur 
un bûcher en i43i. 

A cette époque , Philippe étoit engagé dans une 
guerre qui ne tenoit qu'indireçtçment à celle dont 
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Vintérieur de la France étoit désolé. René ^ duc de Bar , 
rejeton malheureux de cette seconde maison d'Anjou 
qui avoit plusieurs fois tenté vainement de faire valoir 
ses droits sur le royaume de ID^aples , venoit de succé- 
der au duc de Lorraine^ Charles I y dont il avoit épouse 
la fille. Antoine de Vaudemont, neveu de Charles, lui 
disputoit cet héritage , se fondant sur ce que la Lor- 
raine étoit un fief masculin. Le duc de Bourgogne prit 
\e parti de Vaudemont , et Charles VII , malgré la 
position difficile oh, il se trouvoit , donna des secours 
à René, qui lui étoit resté fidèle, et dont le frère,, 
Xiouis d'Anjou, Tavoit puissamment secondé, lorsque^ 
accompagné de la Pucelle , il étoit allé se faire cou- 
ronner à Rheims, Toulongeon, général bourguignon, 
fut mis à la tête des partisans de Vaudemont, et Barba- 
zan, l'un des serviteurs les plus dévoués de Charles VII, 
commanda les troupes de René^ Les deux armées se 
rencontrèrent près de Bullegnéville , sur la Meuse, le 
2 juillet 143 1 ; et la témérité du général français lui 
coûta la victoire et la vie : René fut fait prisonnier , 
et le duc de Bourgogne , pour assurer à Vaudemont 
la possession de la Lorraine , fit enfermer le prince 
vaincu à Dijon, dans une tour de son palais. Cette 
tour, qui existe encore, a conservé jusqu'à nos jours 
leniom de Tour de Bar, eu n^émoire de la longue cap-»^ 
tivité de René. 

Philippe ayant pleinement réussi dans le dessein 
d'avoir en Lorraine un allié sur lequel il put compter, 
songeoit depuis long-temps à réunir la Hollande et le 
Hainaut à ses Etats , et la conduite de la comtesse Jac-> 
queline lui fournis3oit des prétextes , dont il ne tardjk 
pa§ à profiter. 
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Cette princesse j qui avoit le caractère énergique -et 
le cœur très-passionné , n*étoit âgée que de seize ans y 
lorsqu'en 14^7 elle devint comtesse de Hollande et de 
Hainaut ^ par là mort de son père , Guillaume YL 
Elle avoit d'abord épousé le dauphin Jean , frère de 
Charles YII^ qui étoit mort peu de temps après. Con- 
formément aux dernières volontés de son père^ elle 
promit sa main à Jean IV, duc de Brabant; mais Jean 
de Bavière y évéque de iiége^ son oncle paternel^ 
devenu amoureux d'elle , abandonna son évéché pour 
l'épouser. Elle rejeta ses vœux ; et cette tentative du 
prélat ayant soulevé contre lui les Liégeois^ il fut se- 
couru efficacement et rétabli sur son siège par Jean- 
Sans-Peur. Jacqueline y mariée au duc de Brabant^ 
pour lequel elle paroissoit avoir de l'inclination, ne 
tarda pas à se plaindre de la foiblesse de ce prince, 
qui ne repoussoit que mollement les attaques de l'é- 
vêque de Liège : sa jalousie le lui fit bientôt détester. 
D'après quelques soupçons , il avoit changé la maison 
de sa jeune épouse , et éloigné d'elle ceux qui possé- 
doient sa confiance. Une telle violence révolta le ca- 
ractère altier de Jacqueline : elle se déroba aux sur- 
veillans que le duc avoit placés autour d'elle, et se ' 
sauva en Angleterre , où elle parvint à faire casser son 
mariage par l'anti-pape Benoit XIII, et où elle épousa 
le duc de Glocester, frère du duc de Bedford. 

Accompagnée de ce nouvel époux , elle parut bien- 
tôt dans*le Hainaut, s'empara de toutes les villes de 
cette province, à l'exception de Halle, et menaça le 
Brabant. Le duc de Bourgogne, sans rompre avec 
Bedford, fitja guerre à Jacqueline, et fut aisément 
vainqueur dans une lutte où le duc de Glocester pre- 



Digiti 



zedby Google 



DE LÀ SECOKBE UlISO» DE SOU&GOGNE. 4^ 

noit peu d'intérêt y et dont une jeune fenune passionnée 
étoit Tunique cause* Le prince anglais y révolté d'ail- 
leurs par ses caprices , et se croyant d^gé des liens 
qui Tunissoient à elle, parce que Martin Y venoit de 
déclarer leur mariage nul, repassa en Angleterre , et 
la laissa seule , exposée à toutes les forces de Philippe. 
Livrée à ce prince par les habitans de Mons, où elle 
s^étoit réfugiée, elle fut enfermée, en i4a5, dans la 
citadelle de Gand. 

La solitude ne fit qu'exalter ses sentimens roma- 
nesques : après trois mois de captivité, elle s'échappa 
de sa prison, déguisée en homme, et se sauva en 
Hollande , ancienne possession de ses aïeux. Sa pré- 
sence inattendue, sa jeunesse, sa beauté, son cou- 
rage, lui firent d'abord une multitude de partisans; 
mais elle ne sut pas profiter de ses succès. Le duc de 
Brabant, son époux légitime, étoit m<Mrt depuis quel- 
ques années. Philippe, héritier de cette province , s'é- 
tant emparé de presque toute la Hollande, força Jac- 
queline à l'y nommer son lieutenant- général, et à 
prendre l'engagement de ne point se remarier : c'étoit 
exiger l'impossible d'une femme aussi portée à l'amour 
qu'à l'ambition. 

Jacqueline, comme on devoit s'y attendre, essaya 
de secouer le joug qui lui étoit imposé. Elle épousa 
secrètement Borselen , stathouder ou amiral de Hol- 
lande, et espéra qu'avec l'appui de cet homme, qu'elle 
chérissoit , elle pourroit recouvrer son indépendance. 
Mais le duc de Bourgogne, instruit de tout ce qui se 
pâssoit, fit enlever Borselen, l'enferma dansle château 
de Kupelmonde , et nomma des juges qui le condam-* 
nèrent à mort. L'infortunée Jacqueline, pour lui sau- 
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ver la vie, fit, en i433, à Philippe, line entière cession 
de ses Etats; et consumée de regrets et de mélancolie 
elle mourut trois ans après , n'étant âgée que de 
trente-six ans, dans le château deTeilengen, où elle 
avoit été reléguée^ 

Ainsi la maison de Bourgogne, que nous avons vue 
s'agrandir graduellement depuis Philippe -le -Hardi , 
acquit,, par la cession arrachée à Jacqueline, la Hol- 
lande, la Zélande, la Frise et le Hainaut, toutes pro- 
vinces qui confinoient avec ses anciens Etats. 

Philippe, qui, comme on Fa observé, avoit depuis 
long-temps des sujets de plainte contre le duc de Bed- 
ford , ne le secondoit que foiblement dans la guerre 
qu il fjpiisoit à la France. Eni435 , le duc de Bourbon , 
son beau-frère, et le comte de Nevers, son ami, ob- 
tinrent qu'il ouvrît avec Charles VII des conférences 
dans l'abbaye de Saint- Waast d'Arras. Tous les princes 
chrétiens envoyèrent des ambassadeurs à ce congrès ; 
et un légat du concile de Bâle s'y donna pour média- 
teur. La religion, l'amitié, le sort affreux des peuples 
déterminèrent enfin le duc de Bourgogne à étouffer 
ses projets de vengeance ; mais il profita de la situa- 
tion du Roi , et de son désir ardent de conclure la 
paix, pour s'agrandir encore, et pour obtenir, de la 
part de ce monarque , les satisfactions les plus humi- 
liantes ! l'infortuné Charles fut obligé de traiter avec 
Philippe plus en vassal qu'en souverain. 

Par le traité signé le 21 septembre i435 (0, le Roi 
céda au duc les comtés de Mâcon , d'Auxerre , de Bar- 

(0 Olivier de la Marche qui donne le texte de ce Traité , le date du 
II décembre i435. G*est le jour où il fut ratifié par Charles YII, dans 
l'église dt Saint^artin de Tours. 
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sur-Seine et de Pontbieu : il céda en même temps plu- 
sieurs villes de Picardie > telles que Péronne, Mont- 
didier, Roye, Saint-Quentin, Corbie, Amiens, Ab- 
beville , Dourlens , etc. ; mais il fut stipulé que ces 
villes , faisant partie de l'ancien domaine de la maison 
royale, pourr oient être rachetées. Les ministres bour- 
guignons exigèrent que Charles témoigneroit ses re- 
grets- de la mort de Jean-Sans-Peur , qu'il désavoue- 
roit y avoir eu part, et qu'un service perpétuel seroit 
célébré à Montereau , oà ce prince avoit péri. 

Après la signature, de ce traité, une messe solen* 
nelle fut célébrée dans l'église de Saint -Waast; et 
l'évêque d'Auxerre , Laurent Pinon , prononça un 
discours dont le texte étoit : Fidestua te salvamfecit^ 
vade in pace. On lut ensuite le traité, et les parties 
jurèreut de l'observer. Alors Jean Tudert, doyen de 
l'église de Paris , l'un des négociateurs , se jeta aux 
pieds du duc de Bourgogne, et lui demanda pardon 
de la mort de son père : Philippe le rdeva , Tembrassa , 
et lui promit de ne plus faire la guerre à Charles VIL 

L'événement prouva que ce traité , où le duc abusa 
de l'avantage de sa position, et auquel Charles ne sous- 
crivit que pour le détacher des Anglais, unique moyen 
d'affranchir la France de leur joug, ne devoit être fu- 
neste qu'à celui qui l'avoit imposé. Tôt ou tard un tel 
affront devoit être vengé; et les successeurs de Phi- 
lippe etoient destinés à payer cher son orgueil et son 
ambition. Le duc de Bedford^ qui vit dans cette dé-< 
fection la ruine du parti anglais, mourut de chagrin 
quelques jours après qu'il fut signé. 

Cependant René, duc de Bar, fait prisonnier par 
le duc de Bourgogne, à la bataille de BuUegnéville, 



Digitized by 



Google 



46 PaéOi DE L HISTOIRE 

étoit, depuis quatre aus, détenu dans une des tours 
du palais ducàl de Dijon , et n'avoit point été compris 
dans le traité d'Arras. Quoique Charles VII prît à 
lui le plus tendre intérêt, ses ministres, voyant des 
obstacles à obtenir sa liberté , n avoient pas voulu 
retarder une paix nécessaire , en insistant trop forte- 
ment sur ce point : Tannée suivante [i436] , des amis 
communs s'entremirent pour la délivrance de ce-mal-^ 
heureux prince. Le duc de Bourbon, le comte de Ven* 
dôme et d'autres seigneurs allèrent à Dijon , où Phi-*» 
lippe se trouvoit, et le supplièrent de mettre fin à 
l'infortune de René, qui ne devoit pas être seul excla 
de la paix générale. Un motif arrêtoit le duc de 
Bourgogne dans son intention d'accéder au vœu de ses 
amis : le prisonnier pouvait devenir très-puissant par 
les successions qui lui étôient échues depuis sa capti- 
vité : il avoit hérité, en i434> au duché d'Anjou et 
du comté de Provence , par la mort de son frère , 
Louis III; et Jeanne II, en expirant, lavoit appelé 
au trône de Naples. Cependant Philippe se laissa flé- 
chir i mais, profitant des malheurs de René, il exigea, 
qu'il lui livrât Neufchâtel en Lorraine , Clermont en 
Argonne , et qu'il lui payât quatre-vingt mille écus 
d'or. 

René, devenu libre, éprouva une longue suite d'in- 
fortunes. Ses tentatives pour s'emparer du royaume 
de Naples furent aussi vaines que celles de ses pré- 
décesseurs. Il supporta , sous Louis XI , les persécu- 
tions que la politique de ce prince suscitoit aux grands 
de l'Etat : sa liberté fut même de nouveau menacée. 
Malheureux dans les objets de sa tendresse , il sur- 
vécut à plusieurs de ses enfans. Il vit sa fille , la célèbre 
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Marguerite cl'An)Ou , devenue reiae d'Angleterre , 
s'efforcer en vain de communiquer son courage à un 
trop foible époux, perdre le trône , le reconquérir , le 
perdre encore , et montrer dans ses succès et dans ses 
revers le même héroïsme et la même intrépidité. René 
s'étant retiré dans le comté de Provence , dont il fît 
le bonheur , la poésie et la peinture charmèrent ses . 
loisirs y et le consolèrent de se$ peines. On ne Fappe- 
loit, dans cette province, que le bon roi René. Ra* 
mené, par les injustices du $ort, aux goûts les plus 
simples, il se déroboit aux grandeurs, pour jouir, avec 
son épouse , du repos de la vie pastorale : c'est ce qui 
est exprimé dans ces jolis vers d'une chronique du 
temps (i). 

Taj un roy de Sicile 
Vu devenir berger , 
. £t sft femme gentille 
Faire même métier , 
Portant la pannetiere^ 
Et houlette et chapeau , 
Logeant sous la fougère , 
Aoprës de son troopisau. 

Le duc de Bourgogne, qui portoit aussi le nom de 
Bon^ mais qui étoit loin d'avoir les mêmes goûts, 
étoit revenu à Bruges peu de temps après avoir déli- 
vré René : il commençoit à y étaler ce faste et cette 
magnificence qui dévoient mettre sa Cour au-dessus 
de celle de tous les rois. Pour donner à Charles une 
preuve de la sincérité de sa réconciliation, il déclara 
la guerre aux Anglais ^ et fit le siège de Calais. Mais 
ses anciens alliés avoient conservé des intelligences 

(») Chronique de Çeorge Châtelain. 
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dans son armée : ils la soulevèrent contre lui : Un de 
ses généraux^ Jean de Horn, fut massacré à ses yeux^ 
et sa vie fut en danger. Ce revers ne fit que l'attacher 
davantage au parti qu'il avoît embrassé. Deux ans 
après, en i438> il resserra les liens qui Tunissoient à 
Charles ) par le mariage du comte de Charolais son 
fils y avec Catlierine, fille du Roî> qui malheureuse- 
ment vécut peu (0. En i44o> il consomma sa récon^ 
ciliation avec la maison d'Orléans , par un acte de 
générosité qui donna Tespoir que toutes les anciennes 
divisions étoient étoufiees pour jamais. 

Charles d'Orléans, fils de Louis, assassiné dans la 
rue Barbette en 1407, par Jean-Sans-Peur, avoit été 
fait prisonnier à la bataille d'Azincourt en i4i5^ et il 
avoit, comme le roi René, adouci une captivité de 
vingt*cinq ans par la culture des lettres* Philippe , 
cédant aux vœux de son épouse qui vouloit vaincre la 
haine trop juste que ce prince devoit porter à son 
mari, paya pour lui une rançon énorme, et le rendit 
à sa patrie et à sa famille (^). L'arrangement étant con- 
'clu, le duc de Bourgogne alla le recevoir à Gra vélines. 
L'entrevue des deux princes fut touchante. « Par 
« ma foi, dit le duc d'Orléans, en embrassant le fils 
ce de l'assassin de son père, je dois vous aimer plus que 
« tous les princes de ce royaume, et ma belle cousine 
« votre femme, car si vous et elle ne fussiez venus à 
tt mon secours, je serais toujours demeuré au pou- 
ce voir de mes adversaires. Je n'ai pas trouvé de meil- 
cc leurs amis que vous. » Philippe, mettant le comble 
à ses bienfaits , amena ensuite le duc d'Orléans à Saint- 

(') Morle en i44^« — (') La rançon éloit de quatre cent mille livres 
qui feroient aujourd'hui plus de trois millions huit cent mille francs. 



Digiti 



zedby Google 



bE LÀ SEa)NDS MÀtSOir SE BOURGOGNE. 49 

Omér, oii il lui fit épouser Marie de Glèves, dont il 
paya la dot. 

Le roi René> ruine par sfe$ maliiieurs précédent ^ 
tt'avoit encore pu payer sa rançon en i445> neuf ans 
après sa délivrance t il dut au caractère généreux de 
la duchesse de Bourgogne la remise 'de cette dette. 
Cette princesse, chargée des pleins pouvoirs de son 
marii étojt venue à Ghâlons-sor-Mai'ne) où se trou^ 
Voit là Gour de Chartes VU) pour aplanir quelques 
difficultés sur l'exécution du traité d'Arrasi Elle écouta 
les réclamations de René> et non-seulement elle Id 
déclara quitté des soihmes qu^il devoit> mais elle lui 
fit rendre les deux villes qu'il avoit cédées. Pehdant 
le séjour que la duchesse fit à la Cour de France > elle 
contracta une4iaison intinie avec la Reine : toutes 
deux chérissoient leurs époux, toutes deux avoient à 
se plaindre des infidélités dont leur tendresse étoil 
payée : dans leurs longs entretiens, elles cherchèrent^ 
mais en vain, comme on le croira facilement^ les 
moyens de les ramenen , ■ 

Une paix profdnde r^noit*dans les Etats du dtid 
de Bourgogne > tandis que Charles YII achevoit de 
chasser les Anglais de son royaume. Philippe, plus 
puissant que beaucoup de rois, non content de le^ 
efiacer par sa magnificence, voulut marcher leur égal^ 
et fit employer dans ses actes la formule i Par là 
grdce de Dieu ^ qui ne convenoit qtt^aux têtes cX)uron-i 
nées. Charles ¥!!> vaii^queur de ses ennemis, et âé-> 
cidé à soutenir désormais toutes lés prérogatives dii 
trône, réprima l'orgueil de son va^d, et le forçf^ d'à* 
l^andonner cettfe nouvelle prétention^ 
^ J^hilippe ne témoig^ aucun ressenti^ieAt^ mais 
9- 4 
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î\ montra bicnlôt qiw son orgueil avoit êlé profoû-^ 
dément blessé. Les fêtes qu'il donnoit y le faste qu'il 
étaloity. épuisant son trésor ^ il résolut, à l'exemple 
des rois de France , d*étahlir.la gabellci dans ses Etat» 
de Flandre* Ce jQouvel impôt souleva les habiians de 
Gand, habitués depuis plusieurs ^èoles à la sédiiiou; 
et la guerre civile s'alluma. Philippe^ dan$ cette gu^re 
ch le comte de Charmais , son fib^ àgft de vingt-deux 
ans y fit ses premières, aimes, eut des suiccès et de$ 
revers : mais la victoire de Rupelmonde, et surtout 
celle de Gavrcs, abattirent entièrement les rebelles. 

Pendant que le royaume de Fraaoe w relevoit, et 
que le duc de Bourgogne étcmffoit daus ses Etats l'es-i 
prit de ïi'évôlte,. Cîoustaçtinople^ abandonaée à sa foi- 
bîeç^.^ tomboit au pouvoir de Mahomet IX [i453]. 
Cette révolution qui ouvroit au^ Turcs le chemin de 
l'Europe ^ et qui devoit contribuer a la civilisatiou de 
cette partie du moode, en y tran$iK)rtant les rentes de 
la littérature des Grecs, répandit d'al^ord.un grand 
effroi. Philippe, à la sollicitation. du Pape,: voulut se 
mettre à la t^te d'un^ croisade* Ce fut jEiIors qu'il 
dtmDd^ dans 1^ ville de Bruges, cette fête célèbre v 
dont piivier 4e la Marche nous, a laissé une longue 
description , et qui ,^rpasae, tout ce que l'imagi- 
uatiou la plus romanesque peut inventer. Les sei- 
gneurs bourguignouf et: flamands, y prirent l'enga-. 
gement de sacrifier leur fortune et leur vie pour 
chasser les Turcs. dd^rËurope; miai$ cette ardeur 
cbevçileresque ne tarda pas à ae.re£roidur : le duc de 
B^iigogue^ éiafit passé en Allemagiie ; pour \engager 
l'empereur Frédéric. IH.à s^Oftder les Croisés ^.iw^ 
réu$lit pas dans sa négociation ; et la fermentatibu 
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qui r^gQoiltoqJQijirç dans ses Btats^ le priva des rtoyens 
de sçp tenir par lai-roêmje une aussi grande eolirer 

Depuis plusieurs auu^es , le$ pr oSpéritéç de GharlesVH 
étoîent empoiçQunë^g par d^ çbagrin3 domeatiqu^ 
dont il est t^rops de parfer, te Dauphin , son fils , si 
connu depuis ^w^ 1$ npro de I^ui$ Xî , ennemi de 
3ÇS minifttrcî^ e% dç la l)eUe Agnès, «a maîtresse, était 
en pl^pe révoU^ contre lui,, Cantonné dans le Dau^- 
pbin^, U s'étoit r^ndu indépendant ; et pour affermir 
$a puissance, il avpii} épousé, malgré soa père; Cbarr 
lottç, fille du duc de Savoie. Pressé par les armes de 
Charly Vil, et i?ur U point d'^tr? arrêté h Grenoble, 
il feignit une p«rUa de obasse, m déroba au« regard^ 
de m^x qi^i i^tQiçnt chargés de le surveiller, et a'enr 
jfuit en Fran^b^Comté ; de là il passa en Flandre, oh 
il fut r^u avaè joie par Philippe , qui luisît cette oc-^ 
ç^HQn pour mortifier k ihu de f*rance , dont il croy oit 
avoir k $0 plaîndrç [i45§]- 

l^ Ci9«utç de Charriais, héritier présomptif ^ol4 
Bourgogne , qui devait bientôt , souale nom de Charles 
ie T4m4r^îre^ devenir Tenne^P^i njwtel de Louis XI, 
fut d'-^bord ^on ami^ l^ur^ ^tuations avoiebt beaut- 
coup d? rappprJ.? ' tous deuy défefitoient le» ministre» 
de leur? père§ 5 maip Charles i^ontrnit autant dé franr 
chisjç qve lïQuis dé dissimulation; et aes tnéDonten-» 
tem^^ contre ^V(% qui étoi^nt à là t^te de radmi4 
nistration ne Tempêchoient pas d'avoir pour Philippe 
b^au^^oup d« respect et beaucoup d amouîr, 

Ç^ pri»çe, dont uqus aurons bientôt à rappeler les 
fautes ^t le» rev^r^, donnoit dans sa jeunesse les plus 
bejl|^ ç^péranceç. Traité par les historiens modernes 

4. 
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avec la sévérité dont on use ordinairement envers leà 
vaincus y il faut consulter les contemporains pour se 
faire une idée juste de son caractère. Dès son enfance 
il s'étoit distingué dans les joutes et les tournois : à 
seize ans y il avoit osé rompre des lances avec les cbe^ 
valiers les plus fameux du siècle. Dans les campagnes 
contre les révoltés de Gand , il s*étoit précipité au 
milieu des ennemis , et avoit exposé sa vie comme un 
simple soldat. Pendant la paix , ce jeune homme im* 
pétueux se livroit aux occupations les plus douces : il 
aimoit la danse ^ la musique , et n'étoit pas étranger 
à la galanterie. Bon compaignon estait lors ai^ec les 
belles filles ^ dit Olivier de la Marche, car il riestott 
point marié ; mais lui marié , jamais ne rompit son 
mariage. Généreux et compatissant , il ne pouvoit 
voir un pauvre sans le soulager. L'esprit rempli d'idées 
héroïques et de projets gigantesques y il se faisoit lire, 
ayant de s'endormir , par le seigneur d'Imbercourt , 
son gouverneur, l'histoire ancienne et les chronique^ 
françaises : les grandes actions des Romains sembloient 
surtout le frapper : il étudioit leur tactique ; et ce 
fut là , sans doute , qu'il conçut l'idée de renouvelé!' 
l'usage des camps retranchés. Louis XI, comme on le 
verra, aigrit son caractère par des contradictions sou* 
vent injustes : par ses intrigues, il le fît ensuite des- 
cendre à des ruses dans lesquelles il montra peu d'ha- 
bileté ; et sa politique perfide le poussa bientôt aux 
excès qui le perdirent. 

Le Dauphin passa cinq ans dans les Etats du duc de 
Bourgogne , et y reçut un traitement considérable. 
Fixé dans la ville de Genep; il savoit exactement ce 
qui se passoit à la Cour de son père, et préparoit ses 
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Veageaaci^. Enfin l'iâfortuné Charles VU crajfant que 
son fils Youloit Fempoisonner y se laissa mourir dç 
f^im [a2 juillet i46i]. 

Lorsque la nouvelle de celte mort fut parvenue 
en Flandre , Philippe envoya son fils complimenter 
Louis XI. Bientôt il alla lui*méme à Genep, et vou- 
lut escorter le nouveau roi jusqu'à Rheims ^ où la cé- 
rémonie du sacre fqt célék'ée. Dans cette auguste 
solennité^ le vieux duc de Bourgogne^ attaché sans 
réserve à la France par les bienfaits dont il venoit de 
combler son roi , convaincu que Tunique moyen de la 
rendre heureuse étoit d'oublier les divisions qui avoient 
rempli d'amertume les dernièresannées de Charles VII> 
se jeta aux pieds de Louis XI y et le supplia de par- 
donner à ses ennemies Louis ^ sans être touché de la 
prière aussi noble que désintéressée d'un si grand 
prince y. le releva et promit froidement une aibnistie 
dont il ei^ceptasept personnes qu il ne nomma points 
afin de répandre une plus grande terreur parmi ceux 
qui pouvoient craindre sa vengeance. Tel fut le pre- 
mier acte d'uu règne oh la justice eut souvent l'appa- 
rence de l'arbitraire y et oh le sang le plus illustre 
fut projdigué sur les échafauds^ 

Les princes de Bourgogne ne restèrent pas long- 
temps en France ('); lé Roi^ qui craignait l'ancienne 
influence de leur maison^ ne négligea rien pour les; 
éloigner. Bientôt après il gagna les seigneurs de Crouy^ 

0) Leg Parisiens réparent Philippe4e-Bon de manière à inspirer dt^ 
Poùibrage à un prince aussi soupçonneux que Louis XI. Un boucher 
lui parla ainsi: Franc et noble duc de Bourgogne, vous soye^îe bien 
venu en la ville de Paris , il y a long^temps que vous n'yfustes , com^ 
bien qu'on vottjtjr gii mouU désiré. Un auU'e bourgeois lui. fit no. com' 
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favoris de Philippe) et se flatta de ()ôminer daiis cette 
Cour. Ce fUt par leur moyen qu'il i^adieta lés villes de 
la Somme , cédées à ce prince à Vépoqtie de la .paix 
d'Arras $ arrangement qni céntt^ria leà projets ambi- 
tieux du comte de Cfaarô]ôid> et qui ^ joint à l'attentat 
essayé à Gorcoiâ par le bâtard de Rubôinpré (0| éxtita 
ht colère du jeune prince > et augmenta la baitie qu'il 
nôurrii^oit déjà contre Louis XI* Cependant Philippe 
ne se kissôit pas tellement dominer pà6 sé^ ministres , 
qu'il fiÈX insensible aux tentàtiveé qu'on fis^i^it pour le 
dépouiller. Averti que le Roi vendit , cotttre les daùses 
éxpres^s du traité d^Arras ^ d'^établir en Ft^auche-Comté 
une imposition sur le dd^ il envoya le tôigneUr de Oii- 
may demander raison de cette înÀ'action. Louis y se 
croyant déj& le maître de ia Cour de Bourgogne^ et ne 
jugeant plâs avoir besoin de mënagemens > demanda 
avec hauteur si le dUt!; pénsoit être d'une àtafre espèce 
que les autres sèignettUf's : « H le faut bien , lili répon- 
« dit Gbimay , puisqu'il voiïfe a t^^ et protégé lors- 
« que hiil n*Osoit l^è faire» ^> 

Cette aigreur éhti^ lei deux princei, rendit Phi- 
lippe plus accessible aux ëcmèêils "violens que lui don- 
noit le comte de Charolàis, et ïexléterminà plus tard 
à entrer dans cette ligue de tous les grands vassaux ^ 
où se trouvoft le frère même d« Rbi ; et qui, n'ayant 
pour principal motif que l'orgueil blëss^ de êt^x qui 

pliment plus convenable, mais qui ne blessa pas moins le monarcpie. 
Soyez le hUn venu à Paris , M ^^il ^ nous vous deprohs èi&i 4itmer , 
car vous nous ài^ex, bien gar Je notre Roy, Celle anecdote étbit dans'la 
partie des Mémoires de Dudèrq que leè anciens Ediiéurs Ont sup- 
primée ! ils Font conservée dans leurs tiotes. 

" (0 Vby ea 14 lïotice sur Olivier de là Marche , t>. 1 6, 
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la €Oixiposoient^ n'en prit pas moins le nom pompeux 
de Ligue du Hen public^ 

Tout étant jiréparé pour attaquer le Roi, tandis 
que, sous le prétexte d'un pâerinage, il parcouroit le 
Poitou , afin de surprendre le duc de Bretagne^ 
Gharles^le-TémérMre se mit à la tête de Farmée. Son 
vieux père lui dit en l'embrassant : « SouYenec-yoïÀ 
« du sang doâl tous fifortez,. et préférez toujours la 
fE Inort à une ftiitehoflteuse; » paroles qui exaltèrent 
Eimâgînaiton de Charles, et le rendirent sourd à toute 
pi-oposition pacifique^ Le Roi , n'ayant pas encore eu 
le temps de Mre ses p^éparatife,. envoya au-deVanl 
du comte de Gharolàis Alain Chartîer, évéque de 
Paris, pour le calmer et ga^er du temps. Le prélat, 
fut mal accueilli, et Charles ne conserva pas même 
ces ^ards que les souverains ont ordinairement les. 
uns pour les autres, dans le plus fort de leuri quer 
relies* Interrogésur les motiiisqui luiavoiaiH fistit pren^ 
dre les armesl , le prince répliqua ; k Dites à votre 
« maître qu'on a toujours trop de nïotifs contre un 
« Roi qui sait employer le fer et le poison , et qu'on 
a est sûr, en i»archant contre lui, de U^ouver bonne 
te compagnie en chemin. Au reste ,^ |s n'ai pris les 
t( armes* contre lui qu'à k sollicitation des peuples,^ 
« de la noUesse et des princes* Voilà mes complices. » 
C'étoit le commencement d'une guerre à mort qui ne 
devoit être interrompue qu'à de courts intervalles par 
des trêves perfides. 

Louis XI fbt assez heureux pour empêcher le comte 
de Charolais de se joindre au duc de Bretagne sous 
les murs de Paris , et lui livra bataille près de Mont^ 
Ihéry, [i6 juillet 1^65 J\ Le combat dura toute la 
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journée^ fut indécis ; et Charles , après avoir feh des 
prodiges de valeur^ lutté seul contre quinze gendar* 
mes y et risqué trois fois d'être tué^ Reut que lé 
stérile avantage d'ûccup^ pendant la nuit le champ 
de bataille. Louis sut mettre en sûreté sa capitale^ 
ouvrit des négociations avec les princes ligués ^ et les 
trompa en leur accordant sans résistance tout ce 
qu'ils demandoient Ne cherchant qu*à rompre leur 
confédération y il se proposa de ne tenir aucune des 
promesses qui lui furent arrachées par eux^ et de 
les détruire ensuite les uns par les autres^ aussitôt 
qu'ils seroient désarmés. Telles furent les intentions 
qui dictèrent les traités de Gonflans et de Saint^Maur^ 
par lesquels les princes^ crurent obtenir plus qu'ils 
n'avoient osé d&irer. 

Pendant que le Roi n^ocioit encore pour ces trai-^ 
tés, il entretenoit des intelligences avec les Flamands^ 
et cberchoit à les soulever contre leur prince. Ce fut 
toujours sa politique depuis la bataille de Montlhéry s 
il avoit su créer en Flandre un parti français; et 
aussitôt quHl croyoit avoir quelque chose à craindre 
des ducs de Bourgogne, il le déchatnoit contre eux^. 
Les habitans de Dînant, excités par ses agens, se rér 
voltèrent : le vieux Philippe rappela son fik : ils as^ 
$iégèrent cette ville, la prirent d'assaut, et en firent 
passer les habitans au fil de l'épée. Le duc de Bour^ 
gogne, entraîné par Fimpétuosité du comte de Charo* 
lais, fut témoin de ce massacre, et démentit au bord 
du tombeau sa réputation de démence et de bonté* 

Ce prince ne vécut que deux ans après cette exécu» 
tion terrible. Attaqué, au mois de juin 14^7 > dans 
U ville de Bruges, d'une esq\iinaQcie , il pour ut le i5 
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4^ ce mois^ âgé de soixante -onze ans. Le comte de 
Cbarolaîs étoit alors à Gaud : aussîtàt qu il connut 
le danger de son père, il vola vers lui^ et sembloit^ 
dit D.a<d^q, partant oii il passait, quil devait f en» 
4re les pieds, de san cheval. Arrivé daps le palais dé 
Bruges, il se mit h^ genoux devant le lit de Philippe^ 
dont il avoit souvent ble$sé la tendresse par ses em-r 
portemens, et lui demaudà en pleurant sa bénédic-r 
tion dernière, Philippe ne parloit plus : il tourna les 
yeu^ vers ce fils repentant y et lui serra la m^in e» 
signe de pardon. 

Ces regrets de Charles furent partagés par les sujets 
de Philippe, A la pompe funèbre qui fut célébrée 
dans la grande église de Bruges, l'/j- eut, dit un his-^ 
torien du temps, plus de larmes que de parales , car 
il semblait qvfi chacun etit perdu san père. On trans« 
porta le corps de ce prince dans ia chartreuse de 
Dijon ; et ce fut le dernier duc de Bourgogne qui eut 
^a sépulture dans ce monastère fondé par Philippe-le-» 
Hardi, Les tombeaux de ces princes, monuxncns pré^ 
cieux des progrès que la sculpture avoit déjà faits à 
cette époque, Qpt été ei^tièreinents détruit pendant la 
l'évolution. 

Durant un règne de quarantersept ans, Philippe 
avoit considérablement augmenté les domaines de ta 
maison de Bourgogne ; ses Etats étoient parvenus au 
plus haut degré de prospérité et de splendeur ; il ne 
lui manquoit plus que le titre de Roi. L'impétuosité, 
les passions violentes, l'aveugle ambition de son fils, 
détruisirent &on ouvrage, et causèrent 1^ prompte 
décadence de cette puissance , dont les lambeaux y 
ps^rtagés entçe 1% France et k jpawsou d'Autriche ]^ 
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deviiirefit^ pendant près de trois sîèdeâ^ lé pl'Aéxte 

Ûe presque toutes les guerres qui désolèrent TEu^ 

rOpe. 

Charles , quoique n'e'tant âgé <Jue de trente-trois 
ans^ avoit déjà eu deux fem%«s^ Catherine, fiUo de 
Charles VU, morte fort je^me, et Isabelle, fiUe du 
duo de Bourbon , <)ull avoit perdue deu& nlois après 
la bataille de Montlhéry. Après avoir étouffé, pendant 
la première année de son règne, une révolte des Lié- 
geois, soulevés par les intrigues de Louis XI, il s*oc- 
cupa d'un troisième mariage. Ses vues se portèrent 
sur Marguerite dTTorck, soeur d^Ëdouard IV, roi 
d'Angleteri^ , Tune des plus belles princesses de son 
temps. Edouard avoit, si2£ «ns auparavant, chassé du 
Irène Henri VI, époux de la ôélèbre Mai^^rited^An^ 
jou, fille de Aené. Peu affermi ^ans son usurpation, 
craignant les embûeteés que pouvoit lui tei^re le roi 
de Fmneè > proche patient de Marguerite , il vouloit 
se faire uîi atlié pUissàT^t, et à portéié de lé secourir 
promptetoent s'il étoit attaqué. Il conàeMrt donc vo- 
lontiers aux désirs du nouveau duc de Bourgogne. 

A Toccasion de ce mariage, les fêtes les plus bril- 
lantes furent célébrées dans la ville de -Bruges, et 
dlës surpassèrent en lui^et en dépense toutes celles 
qui avoient été données par PhiUppe4e^Bon. Olivier 
de la Marche nous en a laissé dans ses Mânoires une 
kmgue et curieuse description. Elles durèrent plu- 
sieurs jours ; et^ pour flatter le& goûts dé Charles, on 
y représenta les douze travaux d'Hercule. A chacune 
de ces représentations, une inscriptioli écrite en Ters> 
en marquoit le Sujet , et contfttioit une moralité. Il 
est à remarquer , en Hionneur du sièdô^ <|ue le poète 
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ctiargé de ce travail , ne se permit aucune baide adu- 
lation ; ôt que^ loin de cheréber à exdter le penchant 
naturel du prince pont la ffkutte^ il s'efforça ^ au con* 
traire ^ de lui faire sentit quHl dévoit tnetlre des bornes 
à son ambition. A l'ôéeasioti du donziènàe éx{4oit 
dUètcule y il s'etprima ainsi : 

Hèreàles «A 8011 ëem|>«^ oè tonl de rènofÉ-à 
Bntre ae» grands proaoss do^e féis trafailla , 
Dont le dernier fut tel que les bornes planta 
• £n la gi'and mer d^Espaign, dont sa gloire monta. 
Or vous tons qui lû'jz cette sigdifiati ce , 
Mettez )>oni« à vos faits, si tiioaMMf et pmdeaM^ 
Faiteg coitHoe Hercules en Votre desirance. 
Abornez vos de&irs en mondaine espérance : 
Car le jour est prescrit ( et faut que Ton y pense ) 
i^uê ytmer ne (KNiTeiis pont or, on pour diefanee. 

- Charles n'ëtoit pas disposé à profiter de cette leçon» 
Irrité de ce que bonis XI avoit manqué à presque 
tous les êngagetnens pris à Conllànset à Saint-Maur, 
il faisoit de grands préparatift de guet-re. Le roi de 
Fi-ànce^ dont les forces n'étoietit pas encore sut pied, 
parvint à ^spendte sa coliré eh lui donnant cent 
vingt mille écus d'or > et ^n Commettant la haute im*^ 
prudence d'aller le trouver k Pérônne^ àti moment où 
ses intrigues pr^totent un nouveau âoulèt^imèiÉt des 
liégeois [i466]. 

<^tle fameuse entrevue à été racontée ^n détail 
par Olivier de la Marche et t^hilîppe de CkMtnîncs, 
qui eu furent témoins. Louià , <3ontre son attente , 
se trouva pris dans seà propres pièges; Comptant sur 
un contre-^tdre qu'il avoit envoyé ttui Liégeois , il se 
livra sans défiance au pouvoir de son ennemi : mais il 
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éprouva quUl e$t plus facile de porter les peuples à k 
révolte, que de les retenir lorsqu'une fois resprit d'in-- 
subordination s'est emparé d'eux» Les Liégeois ^ sans 
avoir égard h ses nouvelles instructions , ajrrétèirent 
leur évêque^ masss^çrèrent en sa présence seize de ses 
chanoines, et se déclarèrent indépendans sous lapro-* 
tection de la France. Qu'on se figure 1^ position d'un 
prince du caractère de Charles, ayant en son pouvoir 
un roi quil détestoit, et qui venoit de se rendre cou- 
pable de la plus noire trahison. Les premiers mo* 
mens furent terribles., et Louis.Xl craignit avec raison 
pour sa liberté et pour sa vie. Cependant le droit des 
gens, la foi donnée, }es lois de Thospitalité l'empor- 
tèrent d^ns le cœur de Charles sur le désir ardent de 
se venger « Mais aussi im politique dans sa générosité, 
qu'il avoit été aveugle dans ses premiers emportemens, 
U se plut à dégirader le monarque qu'il épargnoit^ et 
le força de marcher avec lui contre les Liégeois : 
contrainte honteuse pour Liouis, et qui accrut la 
haine que se portoient les deux princes, 

]Is ce quittèrent néanmoins avec les apparences de 
l'amitié > après avoir soumis et puni les Liégeois , que 
cet exemple ne corrigea point de leur confiance in- 
sensée aux promesses de Louis XJ. 

Dans ce moment de repos, Charles voulant établir 
une communication entre ses Etats de Flandre et ceux 
de Bourgogne ^ acheta de Sigismond , duc d'Autriche, 
l'Alsace, le Brisgau et le comté de Ferette [li^o]. Cet 
arrangement et ralliançi» étroite que le duc de Bour- 
gogne fit^vec Sigismond, inquiéta les Suisses, qui, 
ayant secoué le joug de la maison d'Autriche depuis 
pins d'un çièçle et demi, £( voient les yeux fi«és sur 
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lés démarches des prince^ de cette maison. Charles 
ëtoit alors loin de prévoir que ce peuple , encore si 
foible et presque inconnu ^ étoit Finstrument dont la 
Providence devoit se servir pour consommer sa raine. . 

Cependant une révolution qui éclata en Angleterre 
Tannée suivante i47<> > ouvrit un nouveau champ à 
l'activité de son caractère. Edouard IV , à peine affermi 
sur le trône, préfâ:*oit ses passions à ses devoirs. Elevé 
nu rang suprême par la valeur du comte de Warvick , 
il l'avoit chargé de négocier en France son mariage 
avec Bonne de Savoie ^ belle-sœur de Louis XI ; mais 
au moment oh cette négociation alloit être terminée, 
entraîné par les séductions d^Elisabeth Woodwille, 
sa maîtresse , il lui donna sa main. Warvick , indigné 
du rôle qu'on lui avoit fait jouer , souleva les sei- 
gneurs et le peuple contre Edouard , le chassa d* An- 
gleterre , et le força de se réfugier en Flandre. 

Charles l'y reçut avec de grandes démonstrations 
d'amitié et de zèle. Guidé par sa haine pour Louis XI, 
et par son amour pour Marguerite , sœur d'Eklouard , 
il prodigua les secours à son beau -frère, et le mit 
bientôt en état de reconquérir son royaume. Edouard 
reparut en Angleterre avec une armée nombreuse, 
renversa de nouveau Henri Vl , que Warvick avoit 
replacé sur le trône, et remporta, sur ce général fa- 
meux, une victoire décisive dans les plaines de Barhet, 
au printemps de 1471. 

' Louis profita de cette diversion des forces de Charles 
pour lui déclarer la guerre : il l'accusa de vouloir ex- 
citer en France de nouveaux troubles , et fit exécuter 
une déclaration qu'il avoit publiée le 3 décembre 
précédent,, par laquelle^ il éonfisquoit ses terrçs dç Pi- 
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oardie. Le duc de Bourgogne, ne consultant (jne sa 
fureur, fit une iavasion en France^ et se conduisit si 
témérairement, que son adroit rival lui intercepta 
toute eomrounioatipn aveq 9e« Etats de FJandi^. H 
faillit qu'JÎ se soumit à isno convention désavanta- 
geuse ; et Loui^ XI »e lui accorda qu'une ti^ve 
d'un an. 

Pendaat cette suspension dVmes, Cbarles icçn* 
traota une alliance avec. Ferdinîmd d'Arragon, roi de 
Naples; et ^ ne gardant plu^ aucune mesuire> il traita ^ 
dans se$ manifestes, le roi de France de ^prc^Vet 
d'empQîfiormmr : peu de temps après il entra en Pi- 
cardie où il mittoutà feu et à sang: mais il fut arrêté 
devant Betuvais par k oourage héroïque de Jeanne 
Hachette^ digne émule de Jeanne d^Arc, qui, à la 
tête des femmes die la ville > le forpii 4e levei^ le ^4ge* 
[Juin ï47^'J 

Une nouvelle trêve ayant été conclue, plutcit par 
Vépuiâeaoent dea dea3f princes qye par un déîir sin- 
cère de la paix> Charlea, toujoui's en pri^e aux rêves 
de son ambition , résolut sérieusement d'obti^nir b 
titre de Roi, de l'empereur Frédéric HJ* Il partit ert 
x^^i pour Trêves^ oîi ce monarque avoit convoqué 
une assemblée des princes ck l'Empire, sous le pré-^ 
text^ de lui rendre l^ommage du dudbé de^ueldres 
dont il venoit de faire l'acquisition» La manière.dont 
cette principauté importante étoit tombée en soa 
pouvoir, donne une idée trop juste deâ meetu^ du 
siècle, poui- que nous nou^ abstenions d'eitti'er dans 
qnrfques détail^ sur le» premières causes do ù révo-» 
lution qui i'y opéra. 

En i45ft, le dnc A-rnoul d'Egmond, po^sessisur de 
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^ G^eldres, avoit soulevé ses sujets contre lut, çq leur 
imposant de nouvelles taxes , et son fils Adolphe s'é^ 
toit déclaré pour les mécontens. Le jeun^ prince^ 
battu par les troupes de son père ^ et assiégé dans 
VanLoo , supplia le duc de lui faire grâce ^ et obtint 
son pardon. Pénétré, en apparence, Açl plus {n^ofond 
repeplir, il fit le voyage de la Terre-Sainte, et revint 
en 1433. Ce long pèlerinage n'iiyant pas odlmé la 
fougue de son caractère, il se révolta de nouveau : 
mais, forcé de céder à des forces supérieures, il prit 
la fuite et se réfugia d^ns la ville de Bruxelles, près 
de Philippe-le^Bon , son grand-oncle. Ce prince^ in-» 
dulgent pour les fautes de 1^ jeunesse , parvint à le 
réconcilier encore avec son père. Tant d'indulgence 
de la part d'Arnoul ne toucha point le cœur féroce 
d'Adolphe : substituant la ruse à la fi^'ce, il enve- 
nima quelques, mécontentemens de la duchesse sa 
mère (0, et<^ fiatma , de concert avec dle> \é plus 
horrible des x^mplots. En i465, à Toccasion de la fi$te 
des Bois, i}s vont troviver le duc au château de (graves ? 
Arnoul donne une fête brillante à son épouse et à son 
fils : on se livre à la joie ; on prolonge un repas oà 
paroît régner la cordialité ]a plus Manche ; mais le 
eoir, au montent où le duo e^t sur le point de se 
mettre au lit , son fils paroit devant lui itveç des $ol^ 
data, Fenlève, lai fait faire, presque nu, cinq lieuee 
à pied par le fpoîd le plus rigoureux, et renfarmé 
dans une tour du ôliâtean de Baer^. Un an après, 
il lui arracha sa démission à force de tourmens. ' 
Au npioment oii ces Attentat^ ^e consomtnoiei^t j 

X«) Celle princesse , qui s^appeloil Calherine , éloil fille de Marie , 
soeur de Philippe4e-Bon, el d'Adolphe II, duc de Cléves. 
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Philippe-le^Bon ëtoit au bord du tombeau , et Cbàrle^^ 
uniquement occupé de sa baine contre Louis XI, ne 
prenoit au malheureux Arnoul qu\in foible intérêt» 
Cependant > en 1470 > de concert avec l'Empereur et 
le Pape y qui avoient accueilli les réclamations du pri^ 
8onnier> il força le nouveau duc de Gueldres à mettre 
son père en liberté^ à venir avec lui à Bruxelles y et à 
}e reconnoître pour juge. La scène que ces deux princes 
irréconciliables donnèrent à la Cour de Bourgogne, 
révolte la nature et l'humanité. Lorsqu'ils furent ad-^ 
mis à laudience de leur arbitre^ le vieillard commença 
par présenter à son fils le gage du combat : Charles | 
qui penchoit pour Adolphe ^ lui offrit la jouissance 
entière de la Gueldres ^ à l'exception de la ville dé 
Graves, réservée à son père^ auquel il paieroit en ou- 
tre une pension de six mille florins. « J'aimerois mieux ^ 
a répondit avec fureur ce prince dénaturé, j'aimerois 
ic mieux jeter mon père dans un puits > la tête la 
ce première, que d'y consentir : il y a quarante-huit 
c ans qu' Arnoul est duc : il est juste que je le sois à 
et mon toun Je lui accorde trois cents florins^ à con- 
« dition qu'il ne rentrera jamais dans Graves. » Après 
cette réponse, qui indigna le duc de Bourgogne, 
Adolphe prit la fuite : arrêté à Namur, il y demeura 
long- temps prisonnier. Arnoul fut rétabli dans son 
duché : mais, haï de ses sujets, hors d'état de les gou- 
verner, il céda, en 1472, ses Etats à Charles, moyen-' 
nant quatre-vingt-douze mille écus d'or. Cette ac- 
quisition favorisoit le dessein que ce prince avoit 
depuis long - temps , d'établir par l'Allemagne une 
communication entre ses Etats de Flandre et de Bour-» 
gogne* 
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Il vint donc à Trêves pour faire hommage à l'Em- 
pereur de cette nouvelle possession. Dans les entre- 
tiens que les deux princes eurent ensemble , il fut 
question , pour la première fois^ du mariage de Marie ^ 
fille unique de Chai'les, avec Tarchiduc Maximilien : 
le duc de Bourgogne sollicita en même temps le titre 
de roi ; mais cette entrevue n'eut pour le moment 
aucun résultat y par le peu de confiance que s'inspi- 
rèrent les deux princes. 

Pendant ces négociations inutiles y Louis agissoit 
plus efficacement contre Charles. Afiii de lui faire un 
nouvel ennemi y il ménagea la paix entre Sigismond 
•et les Suisses, et ceux-ci prêtèrent au prince autridiien 
quatre-vingt mille florins^ pour retirer des mairis du 
duc de Bourgogne le comté de Ferette y qui lui avoit 
été vendu en 1469. Charles refusa de le rendre, jura 
la perte des Suisses 5 et, plus que jamais irrité contre 
le roi de France , il résolut de le détrôner. Lié inti- 
mement avec Edouard IV, qu'il avoit rétabli sur le 
trône d'Angleterre^ ne doutant pas de sa reconnois- 
sance, il fit avec lui une ligue redoutable. Pendant 
que le prince anglais devoit attaquer la France par la 
Picardie , et marcher sur Paris après les prenaiers sucr 
ces, Charles devoit faire une invasion dans la Cham-* 
pagne et dans la Brie. Le duc de Bourgogne contracta 
en même temps une alliance étroite avec la ducfiesse 
de Savoie , sœur de Louis XI-, et promit de la venger 
des Suisses qui , à l'occasion des démêlés relatifs au 
comté de Ferette, avoient fait une incursion sur les 
terres du comte de Romond, parent de la duchesse. > 

Edouard, conformément au traité qu'il avoit conr. 
du , descendit à Calais avec une armée nombreuse : 
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mais Charles^ toujours guidé par ses passions / ne 
remplit pas ses engagemens,- et tourna ses armes d*un 
autre cote. Robert de Bavière, électeur de Cologne, 
parent et allié du duc de Bourgogne , venoit d'être 
chassé de ses Etats par Herman de Hesse. Charles-, 
croyant qu'il ne lui faudroit que quelques fours pour 
le rétablir, courut à son secours ; mais il fut arrêté, 
pendant plus de dix mois , devant Nuiz , ville voi- 
sine de Cologne, et fit échouer ainsi l'entreprise 
d'Edouard. 

Pendant ce siège, Louis XI lui suscita encore un 
nouvel ennemi, ttès-foible en apparence, mais en 
qui ce guerrier terrible devoit trouver son vainqueur. 
René II, fils de Ferry II, icomte deVaudemont, et 
d'Yolande d^Anjou, fille du roi René,, étoit devenu, 
en i^'jiy duc de Lorraine, après la mort de Nicc^as 
son oncle, qui n avoit pas laissé d^enfens. Charles, ins* 
trait de ses liaisons avec Louis, Tavoit fait enlever 
dans le château de Joinville, et ne l'avoit relâché qu'à 
condition qu'il feroit avec lui upe alliance étroite con- 
tre le Roi. Les revers qu'il éprouva devant Muiz dé-^ 
cidèrent le. prince lorrain à rompre un engagement 
forcé [i474]- 

Cependant Edouard ne recevant aucun secours 
du duc àe Bourgogne, écouta les propositions avan- 
tageuses qui lui furent faites de lai part de Louis XI , 
et conclut avec lui une paix qui dura jusqu'à la fin de 
son règne. Privé d'a[^ui, entouré d'ennemis, mais alors 
guidé par l'unique désir^ de se venger des Suisses et dû 
duc de Lorraine , Charles fit avec le Roi une trêve 
de neuf années, et lui abandonna le connétable de 
Saint-Paul, qui, dans .l'espoir d'obtenir en Picardie 
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une principauté indépendante, les avoit trahis tous 
deux. Louis préféroit toujours la paix à la guerre, 
persuadé qu'il faisoit beaucoup plus de mal à ses eiH 
Demis par ses intrigues que psp: ses armes* Il observa 
la conduite du duc de Bourgogne, profita de ses fautes, 
et le vit bientôt tomber dans rabimequisQuvroit déjà 
devant lui. v, 

Charles entra dans la Lorraine, et en fit rapideme^Eit 
la conquête dans l'hiver de i475 et de 1476 : de là il 
marcha contre les Suisses, Ce peuple , simple et pao-t 
vre , doutant de ses forces , efirayé de ia réputation 
d'un prince qui passoit alors pour le plp$ grand ca-. 
pitaine du siècle , fit les derniers efibrts pour lé flé^ 
chir. « Quel fruit, lui disoient les envoyés de ces mon^* 
ic tagnai*ds, tirerezrvous de cette expédition? Les * 
a mors de vos chevaux valent mieux que tout notre 
« pays. » Charles fut inflexible ; il entra en Suisse 
avec quarante mille hommes , au commencement de> 
février 14767 prit d'assaut la ville de Granson, et, 
animé par ce succès , il livra bataille près* de celte 
ville, le 3 piars suivant. Les JSuisses n'avoietit que vingt 
mille hommes à lui opposer, mais ils étoient décidée 
à mourir pour la défense de leur liberté : tttfuaftpt J^^ 
r^Trljjpitfn les commando^. Charles , ne pouvant se * 
servir de sa cavalerie dans les défilés d^montagt>es^ 
fut entièrement défait ; et ses bagages, où se tronvoit 
toute sa vaisseUe, enrichirent un peuple pauvre* 

Charles, livré au |)lus sombre désespc^r, se retira 
dans la Franche-Comté. Ne sortant de ses accès de 
fureur que pour tomber dans une mélancolie ef- 
^yaMè, il croyôit que tout le monde le jtraiiissoit, 
et ne rouloijt dans son eisprii que des projets de ven- 
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geance. Ses soupçons se portoient sur ses plus fidèles 
serviteurs : la terreur et la défiance rëgnoient autour 
de lui. Louis augmeQtoit sans cesse l'inquiétude de cç 
malheureux prince ^ par d^ avis supposés que lui 
donnoient des émissaires adroits. Ce fut dans ces cir- 
constances terribles, qu'il fit arrêter, près de Genève^ 
la duchesse de Savoie qui étoit venue pour le con«- 
soleTi {f^çyez Notice sur Olivier de la Marche, p. i6.) 
• Bientôt Charles reparut en Suisse avec une armée 
plus nombreuse que U première , et mit le siège de- 
vant Morat. René, dépouillé de ses Etats, et conseillé 
par Louis XI, qui s'étoit avancé jusqu'à. Lyon , pour 
être témoin de cette lutte, étoit venu au secours des 
Suisses avec deux>cents chevaux. Leur armée, com- 
mandée par finillmims HiB^rlnr^ se présenta le 22 juin 
1476, pont faire lever le blocus de Morat. Charles, 
ne consultant que soti impétuosité, livra aussitôt Je 
combat satis s^être occupé des moyens d'obtenir la 
victoire. Son génie militaire sembloit Vayoir aban^ 
donné, et il ne conservoit qu'une valeur aveugle et 
témérairiB.' Le jeune duc de Lorraine et les Suisses 
tirèrent parti de ses fautes, .çt il fut encore plus 
complètement défait qu à Oranson : un massacre af- 
freux des Bourguignons sifivit et sipuilla cette victoire ; 
et Charles put a peine sauver sa vie, au milieu du 
désordre. 

René, secouru à son tour par les Suisses, reconquit 
lûentôt son duché de Lorraine : la capitale seule lui 
fit éprouver quelque résistance : mais elle capitula Lé 
6 octobre de la même année. 

Charles , dont les Etats héréditaires n'étoient pa^^ 
encore entamés, auroit pu facilement se relever en 
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faisant la paix : il. aima mieux exposer ses dernières 
ressources pour recouvrer la Lorraine^ et pour ruiner 
entièrement René, qu'il i^egardoit comme Son ennemi 
personnel. Il marcha donc contre Nancy, ayant confié 
Ja principale direction de son armée à un général qui 
le trahissoît.. Le comte de Gampobasso^ Napolitain , 
qui lui. avoit été donné par le roi Ferdinand, ayoit 
obtenu toute sa confiance, et en abusoit d'une ma» 
nière indigne : le voyant courir à sa perte,, il s'étoit 
vendu au duc de Lorraine. Louis XI , instruit de tout, 
avoit fait avertir secrètement Charles de la trahison 
du général, persuadé sans doute que cet avis. Ve- 
nant, de sa part, ne ser oit pas écouté. Il arriva ce 
que ce prince artificieux avoit prévu , et Campobasso 
fut plus en crédit que jamais. 

Charles assiégea Nancy au milieu de ITiiver de 1477 : 
le duc de Lorraine., vint au secours de cette place. 
Aussitôt que son arrivée fût connue , le général napo- 
litain abandonna le duc de Bourgogne avec la plus 
grandepartie de l'armée , et ne laissa à ce malheureux 
prince qu'un détachement de quatre milk hofamles. 
Son courage ne l'abandonna pas dans cette horrible 
situation : il livra bataille lé 5 janvier' avec une poi- 
gnée de soldats désespérés : après des efforts in- 
croyables et le carnage de presque tous les siens,. il 
fut obligé de se retirer. Etant tombé de cheval dans un 
fossé, il y fut tué par Claude de Beaumoht^ chevalier 
lorrain qui ne le connoissoit pas.. 

On ignora pendant deux jours ce qu'il étoit devenu,, 
et Son nom seul inspiroit encore de la crainte au vain- 
queur. Enfin il fut trouvé couvert de sang et de 
fange i on ne le reconnut q^u'à la cicatrice d'une bks^ 
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sure qu*il avoit reçne à la bataille de Mcmllhéry^ et 
à la longueur de sa barbe et de ses ongles , qu'il avoit 
laissés crottre^ en signe de deuil ^ depuis la dë&ite de 
Morat ^^ 

René ^ délivre d'un ^nemi si r^outable , sembla 
oublier les persécutions qu'il lui avoit fait éprouver. 
Il ordonna que son corps fftt transporté à Nancy ^ et 
alla au-devant du convoi ^ en habits de deuil : arrêtant 
les yeux sur ces tristes restes d*un guerrier malbeo- 
reux y il prit la main de Charles : « Mon cousin , dit-il^ 
« Dieu ait pitié de votre ame : vous nous ave« bien 
«'fait souflfrir. » Il lui éleva ensuite un mausolée dans 
l'église de Saint-George, et y fit placer une épitaphe 
honorable , dont nous ne rappellerons que les pre*- 
miers vers : 

Conditur hoc iumulo lurgandœ gloria gentis^ 
' Carolus y Europœ qui fuit anU tintor. 

Sa piété lui fit aussi élever une croix dans le lieu oit 
Charles avoit été tué : on y voyoit encore , avant ht 
Révolution ^ l'inscription suivante : 

Ici » Fan Ae Tincaniatioa 

Mil <{uatt'e cens septante siy (') , 

Veille de rapparition, 

Fqi le 4nc de Bourgogne ocois» 

Et en bataille ici uansis (*). 

Une croix fut mise pour mémoire '^ 

René, duc de Lorraine, merci 

Rendant à Dieu de sa victoire. 

Liouis XI ne chercha point à dissimuler la joie que 

(0 Selon la manière de compter de ce temps-là , où Tannée corn- 
mcnçoit à Pâques — W II faut lira trancis, qui veut dire percé. 
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lui donna la mort du duc de Bourgogne : dans les 
transports que lui inspira le succès de ses combinai-» 
sons politiques ) il méla^ comme c'étoît sa coutume , 
des apparences de piété avnn réjouissances qu'il fit cé- 
lébrer dans son royaume ; et ce fut à cette oocasion 
qu'il fit décorer le tombeau de saint Martin de Tours ^ 
d'une balustrade d'argent du poids de six mille sept 
cent soixante -seize marcs (0. Il s'occupa en même 
temp;5 des moyens de dépouiller une famille qu'il 
detestoit. 

Charles, en mourant, D*aTOÎt'.laissi^ qu*uiie prîn-^ 
cesse , âgée de vingt ans , et connue sous le nom de 
Marie de Bourgogne. Ne tenant de son père qu'une 
grande élévation daps lessentimens, et un grand cou- 
rage, elle réunissoit à l'extérieur toutes les grâces de 
son sexe : « Avec beaucoup de droiture dans l'esprit 
ce et dans le cœur , dit Duclos , elle îgnoroit cette 
« fausse politique , qui , en s'écartant de la vérité 
fc pour courir au-devant des objets ^ ne voit que ceui^ 
4c que l'imagination en£Einte« » 

Louis XI, voulant l'envelopper da^ns les détours de 
sa politique, lui offrit, d*un côté , d'épouser le Dau- 
phin, qui n'avoit encore que huit ans ; et de l'autre^ 
il prit des mesures pour s'emparer des deux Bour- 
gognes. Le prétexte doqt il colora cette invasion , étoit 
que, suivant la coutume de France , les apanages 
étoient réversibles à la Couronne , à défaut d'enfans 
mâles , clause qui , comme on l'a vu , n'étoit pas danç 
la cession faite par le roi Jean à Philippe-le-Hardi. 

Deux généraux français, George de la Trémouille 

(>) Cette balustrade fnt convertie en momioie, boqs François l^^n 
1 San. 
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et CfaarleB d'Amboise y marchèrent en Bourgogne avec 
sept cents hommes d*armes : ils avoient avec eux 
l'évêque de Langres et deux conseillers au parlement ^ 
Marges de prendre possession du pays au nom du Roi. 
Les Etats assemblés à Dijon ^ furent sommée de prêter 
à Louis XI serment de fidélité. Avant de se décider, ils 
instruisirent Marie de la position difficile oîi ils se troo- 
voient, et lui demandèrent ses ordres. La duchesse, 
n'ayantpoint d'armée po«r les secourir, protesta contre 
cette violence, et leur écrivit que s'ils étoient obligés de 
céder , elle les confuroit de conserver dans leur cœur 
}a foi de Bourgogne , malgré toutes les démonstrations 
auxquelles la force pourroit les contraindre. Ils se 
soumirent ; et l'on voit , par des lettres patentes du i8t 
mars de la même année, que Louis XI crut se les at- 
tacher en créant à Dijon un parlement (»). 

Pendant que le Roi faisait ainsi envahir la Bour- 
gogne , il s'emparoit des villes de Picardie qui avoient 
appartenu à Charles. L* Artois tomba bientôt en son 
pouvoir par une ruse de politique qui eut les suites 
les plus funestes. 

Avant de parler de cette intrigue , qu'il nous soit 
permis de faire quelques réflexions sur la position où 
étoit le roi de France , et sur Futilité qu'il pouvoit 
trouver à faire épouser Marie de Bourgogne , soit au 
Dauphin, soit à un prince de son sang, afin que le 
riche héritage de cette princesse ne passât pas dans 
une autre maison. Ce point important de notre his- 
toire a été souvent discuté, et Toh a généralement 
remarqué que Louis XI, si habile en politique , avoit 

0) Ce perkinett^ ne fat définitivement formé quen i4^9> ^^^'^ 
Charles YIU. 
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inaladroîtement laissé échapper une occasioa unique 
d^agrandir et de fortifier son Royaume. 

Les écrivains qui ont soutenu cette opinioti^ ont, 
comme âl arrive presque toujours^ jugé la conduite 
dû Roi d'après des événemens qu*il éloit impossible, 
de prévoir. En effet, qui pouvoit penser que la maison 
d'Autriche, si foible alors, deviendroit, par le ma- 
riage de Tarehidue Maximilien avec Marie , la mat- 
tresse dé l'Europe sous Charles- Quint? Qui pouvoit 
penser que PlMKppe4e-Beau > fils de cette princesse, 
épouseroit l'héritière de fe Gastille et de l'Arragon, 
et que leur fils deviendroit empereur d^ Allemagne? 
Marie , d'ailleurs, étoit âgée de vingt ans , et le Dau- 
phin n'en a voit que huit. Quels auroient été les résul» 
tats probables d'un tel mariage? Louis, déjà infirme, 
pouvoit mçurir bientôt : il y auroit eu une minorité, 
pendant laquelle Marie auroit disputé le pouvoir aux 
princes du sang; et cette rivalité^ jointe à la haine 
que le& Flamands portoient aux Français, auroit pu 
allumer la guerre civile. Beaucoup d'historiens con- 
viennent que lé Dauphin étoit trop jeune pour épouser 
Marie , et soutiennent en même temps que le Roi 
auroit dû la demander pour le comte d'Angouléme, 
prince du sang. Mais ce mariage n'auroit*il pas de 
nouveau créé. en France un souverain plus puissant 
que le Roi ? Les troubles nés de l'ambition de Philippe- 
le-Hardi , de Jean-Sans-Peur , dé Philippe-le-Bon et 
de Charles -le -Téméraire, n'auroient-ils pas pu re- 
naître? Et l'exemple Récent des calamités causées par 
la puissance de ces princes, ne devoit-il pas détourner 
un roi prudent d'y exposer ses successeurs? 

Il est vrai que les événemens portèrent au trône,,. 
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trente-huit ans après ^ François I, petit-fils du comte 
d'Angouléme, et que si ce prince eût possédé l'héri- 
tage de la maison de Bourgogne, les guerres affreuses 
qui désolèrent la France sous son règne, n!auroient 
pas eu lieu. Mais étoit-il possible de prévoir que 
Charles VIII, fils de Louis XI, n'auroit pas d'enfans 
mâles; que le duc d'Orléans, parvenu au trône sous le 
nom de liOuis XII, n*en auroit pas non plus, et que 
la Couronne appartiendroit un jour à la branche d'An- 
gouléme ? Il faut donc convenir que Louis XI en 
réunissant la Bourgogne à ses Etats, et en ne pressant 
point Marie d'épouser un prince français, fit pour l'a* 
grandissement et la tranquillité future de son royaume 
tout ce que la prudence humaine conseilloit. 

Cependant , conformément à son caractère artifi- 
cieux, il feignoit de désirer vivement que le Dauphin 
épousât Marié. Après avoir soumis la Bourgogne , il 
envoya. en Flandre le fameux Olivier le Diable, son 
barbier et son favori, auquel il venoit de donner le 
titre de oomte de Meulan. Sa mission' ostensible étoit 
de demander la princesse pour le Dauphin , sa mission 
secrète de soulever contre elle les habitans de Gand. 
Le conseil particulier de Marie, composé de la du- 
chesse douairière sa mère, sœur d'Edouard IV, du 
chapcelier Hugonet, et des seigneurs de Ravestein et 
d'Imbercouct, devinèrent le motif de l'ambassade d'O- 
livier : ils eurent l'impolitique de le recevpir avec 
mépris, et de lui interdire toute espèce d'entretien 
particulier avec la jeune duch^se. Ils lui inspirèrent 
.en même temps des craintes qui le forcèrent à se re- 
tirer : Louis XI , irrité de l'accueil fait à son favori , 
jura leur perte. 
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Marie^ ne soupçonnant pas ses projets de vengeance^ 
lui envoya peu de temps après, une ambassade com<» 
posée dHugonet, dlmbercourt et de quatre seigneurs. 
Us rinstruisirent des projets delà duchesse, du pian 
qu'elle avoit adopté pour gouverner par elle-même , 
lui firent connoltre les personnes auxquelles elle avoit 
accordé sa confiance, et le prièrent de ne traiter 
qu'avec ces personnes. Leur lettre de créance qu'ils 
remirent au Roi, étoit écrite en partie par la prin- 
cesse elle-même : le reste étoit de la main de la prin- 
cesse douairière et de Ravestein. Cette confiance aveu- 
gle leur fit écouter les propositions de Louis XI, sur 
le mariage du Dauphin et de Marie, et ils eurent la 
foiblesse de lui livrer en attendaU le comté d'Artois. 

Les dangers de la jeune duchesse augmentoient tous 
les jours : ses Etats étoient démembrés par lès intrigues 
ou les armes du Roi; et la fermentation qu'il excitoit 
parmi les peuples encore soumis, prenoit l'aspect le 
plus efirayant. Ce fut dans cette circonstance que 
Marie adopta la fimeste résolution d'assembler les 
Etats de Flandre dans la ville dé Gand, de tout temps 
si portée à la sédition. Cette assemblée s'empara bien- 
tôt de l'autorité, et forma un conseil diargéde gou- 
verner : la duchesse, en ayant l'air de leur céder, con- 
serva son conseil secret, unique dépositaire de ses 
desseins et de ses peines. 

Le nouveau i^ouvernement s'empressa d'envoyer des 
ambassadeurs à Louis XI : Toutcville et Baradot, 
membres influens des Etats, furent chargés de cette 
mission, et ils dirent au Roi que Marie, ayant sincè- 
rement accédé aux volontés du peuple, ne vouloit plus 
gouverner que par leurs conseils. Le monarque, pro- 
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fitant de cette ocoasioa pour augmenter les troubles 
de. la Flandre /eut Tindignité de leur répondre que 
leur souveraine les trompoit^ et de leur remettre la 
Ij^ttre par laquelle elle le supplioit de ne traiter qu'ar^ 
vec son conseil secret. 

Touteville et Baradot , de retour à Gand, répandi- 
rent partout que Marie les trahissoit : admis devant 
elle^ ils eurent l'insolence de lui adresser les plus san- 
glans^ reproches. La princesse, ne pouvant soupçon- 
ner que Louis eût abusé de sa confiance, nia hardi- 
ment que la lettre existât : alors ils la lui montrèrent; 
couverte de confusion, il fallut qu'elle en entendit la 
lecture accompagnée des commentaires les plus inju- 
rieux : et bientôt cette lettre fut lue au peuple assem- 
blé, qui se souleva et demanda la tête des ministres* 

La rage des factieux avoit principalement pour 
oibjet le chancelier Hugonet, et le seigneur d'Imber- 
court, tous deux avancés en âge, et depuis long- 
temps honorés de la confiance des ducs de Bourgogne; . 
Le chancelier crut trouver un asile dans Téglise des 
Cordeliers, et Imbercourt se réfugia dans celle des 
Chartreux. Us en furent arrachés par la populace en 
fvireur : on les plongea dans les cachots de FHôtel-de- 
Ville, et leur procès fut commencé. Marie, instruite 
, du danger qu'ils çouroient, eut le courage de se trans- 
porter presque seule au milieu des rebelles : elle sou- 
tint que ses ministres n ayoient rien ftiit que par ses 
ordres, sollicita leur grâce de la manière la plus tou- - 
chante, et ne put Fobtenir. . 

Hugonet et Imbercourt, les seuls dont les révol- 
tés avoient pu s'emparer, furent mis à la question ; 
et quoique les tortures n!eussent pu leur arracher 
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aucun aveu ^ ils furent condamnés à mort. L'ëcha- 
faud étoit dressé; le peuple, avide de sang, deman- 
doit à grands cris le supplice des deux victimes, lors^ 
que Marie paroît sur la place, accompagnée d'un 
ecclésiastique vénérable par ses cheveux blancs, en 
longs habits de denij^ les cheveux épars, et fonclânt 
en larmes. L'échafaud est le premier objet qui frappe 
ses yeux; elle y voit ses deux infortunés ministres^ 
afFoiblis par les tourmens, et u'ayant pas la force dé 
se mettre à genoux pour recevoir la mort. Elle poussé 
des cris plaintifs > étend ses mains suppliantes, et con- 
jure le peuple d'empêcher cet assassinat. A Ce spec* 
tacle inattendu, la foule est attendrie, et crie gfdce : 
Mais ni la vue de leur princesse qui paroit un ange 
descendu du ciel pour sauver des justes, ni Isl pré^ 
sence du respectable vieillard qui Faccompagne, ne 
peuvent appaiser les factieulL : ce qui, dans un autre 
temps, auroit attendri les coeurs le^ plus durs, est 
sans effet sur des hommes livrés au fanatisme politiques 
lia menacent la foule de l'exterminer si elle fait le 
moindre mouvement en faveur des ministres : le sacri-^ 
fice se consomme^ et Marie est rapportée mourante 
dans son palais. 

Les historiens n'ont peut-être pas assez admiré la[ 
magnanimité de cette princesse qui osa s'opposer seule 
aux fureurs d*ùne populace mutinée , pour sauver des 
ministres dont les conseils timides l'avoient mise dans 
la position terrible oîi elle se frôuvoit. Cet héroïsme 
est d'autant plus remarquable, qu'il a été raréE^ent 
imité par les. rois les plus capables d'un attachement 
^ncère : et, depuis Charles I, qui abandonna Straflfordi 
aÉax fureurs dune faction^ Combien de princes nonf 



Digiti 



zedby Google 



^8 PRÉCIS DE l'histoire 

pas eu, dans des circonstances à |>eu près pareilles, 
la noble constance de Marie de Bourgogpe? Â.u reste, 
ces deux vieillards pour lesqudls une jeune princesse 
montra tant d'intérêt, avoient des vertus privées qui 
les auroient fait chérir dans des temps ordinaires. 
Le jour de sa mort , le chancelfer écrivit à son épouse 
la lettre suivante : « Parvenu à la vieillesse^ ma mort 
a n'est avancée que de quelques années. Que le sup- 
fc plice qui m'est préparé ne vous abatte point. Au 
a crime seul est réservée la honte, et je suis innocent. 
4< Mes enfans n'auront point à rougir de ma cohdam-» 
ff nation : si leurs biens sont confisqués , Dieu , qui 
« leur donna la vie , daignera pourvoir à leurs be- 
« soins, et veiller sur eux. Ce Jeudi saint i477> que je 
a crois être mon dernier jour. » 

Louis XI, qui avoit voulu exciter des troubles en 
Flandi^, mais qui n avoit pas prévu cet horrible ré- 
sultat de ses intrigues, en parut affligé. Il réhabilita, 
çomQie seigneur su2erain, la mémoire des condamnés^ 
et prit les enfans d'Hugonet sous sa protection. Le 
comté d'Artois , pour la possession duquel il avoit 
employé tant d'artifices, pensa lui échapper, par l'in-» 
dignation que les habitans de ce pays conçurent de sa 
perfidie. Arras se révolta, et le Roi fut obligé de 
commettre des cruautés pour y affermir sa puissance : 
il y mit une colonie d'aventuriers, et lui donna le 
nom de Franc/e^ qui ne lui est pas resté. 

Les conquêtes de c^ prince dans la Bourgogne, I0 
Luxembourg, le Hainàut et l'Artois n'effrïiyoient pias 
les Flamands, qui auroient voulu que leur princesse 
ne fât que comtesse de Flandre, afin delà gouverner 
plus sûrement. Cependant, lorsqu'ils virent que Louîs 
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alloit entrer dans leur pays, et s*en rendre maître , ils 
levèrent une arm^ de vingt mille hommes, et mirent 
à leur tête Adolphe de Gueldres, dont nous avons 
retracé les crimes. Ils le tirèrent de la prison où 
Charles-le-Téraéraire l'avoit fait enfermer, et promi- 
rent à ce monstre la main de Marie, s'il revenoit vain- 
queur. Adolphe , qui dans son ambition insensée , 
méditoit des projets encore plus vastes que ceux des 
derniers ducs de Bourgogne, fut tué près deTournay, 
à la première affaire qu'il eut avec les troupes fran- 
çaises [28 juin 1477]* 

Louis feignoit toujours de destiner le Dauphin à 
Marie. Le duc de Clèves prétendoit aussi à la main 
de cette princesse; mais ejle avoit de Taversion pour 
lui , et d'ailleurs la politique ne lui conseilloit pas de 
s'unir à un prince aussi foible. Après de longues ré- 
flexions , elle se décida pour Tarchiduc Maximilien , 
fils de l'empereur Frédéric III, auquel elle avoit été 
autrefois promise par son père. On dit que ce prince, 
très-prodigue , et fort gêné dans ses goûts par Tava- 
rice de l'Empereur, arriva en Flandre dépourvu de 
tout, et que la princesse qu*il venoit épouser fut 
obligée de lui fournir des habits pour la cérémonier 
Ce mariage, qui devoit avoir de si grands résultats, 
fut célébré le soaoût i477- 

Une alliance qui promettoit à Marie l'appui d^une 
partie de l'Allemagne, ranima le courage des partisans 
qu'elle avoit conservés en Bourgogne. Le prince dX)î^ 
range, que le Roi avoit nommé son lieutenant^^âi^al 
dans ce pays , mécontent de ce que le seigneur de 
Graon y exerçoit toute l'autorité ^ se mit h la tête des 
mécontens^ et Chretiennot, bourgeois de Dijon, ayant 
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excité une émeute dans cette ville, s'en empara au 
nom de Marie. Mais cette insurrection n'eut pas lé^ 
suites que les nouveaux époux se promettoient. Louis 
décida Maxîmilien à une trêve , flatta Edouard de 
faire lépouser sa fille au Dauphin, s'assura de la Savoie 
et de plusieurs princes d'Â.llemagne , et contracta 
lallianceja plus intime avec les Suisses, sans lesquels 
il ne pouvoit posséder sûrement la Franche^Cômté. 

Lorsqu'il se icrut bien assuré de ises nouveaux alliés^ 
il renouvela les hostilités avec Màximilien , et pré* 
tendit hautement avoir des droits sur là Flandre, 
quoique ce fût un fief féminin dont toutes les lois ren- 
doient Marie unique héritière. Il colora cette pré- 
tention, en. faisant faire le procès à la inémoire de 
Charles-le-Téméraire [1478]. Après avoir vainemetit 
sommé Màximilien et son épouse de comparoitre à la 
cour des pairs, il ordonna que la procédure commen* 
çât. Afin d'exciter l'indignatioti des Français, on rap- 
pela dans l'accusation les attentats des ducs de Bour- 
gogne, sous les règnes de Charles VI et de Charles VII, 
lassassinat du duc d'Orléans, les massacres de Paris, 
le royaume livré aux Anglais, les conditions humi- 
liantes imposées à Charles VII par Philippe4e-Bôn , 
la guerre du bien public, l'entrevue de Péronne, et 
de prétendues tentatives. d'assassinat contre la per- 
sonne du Roi On reprocha aussi à Marie d'avoir en- 
gagé les Etats de Bourgogne à ne pas consentir à 
leur réunion à la France. » 

Màximilien ne répondit qu'en portant ses plaintes à 
la (}iète. Les princes . d'Allemagne reconnurent que 
JiOuis les avoit trompés : Edouard s'aperçut, que sa 
fille- n'épouseroit jamais le Dauphin ^ les Suisses crai- 
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gnirent d'être mis au ban de TEmpire : et tout cet 
édifice politique > élevé avec tant de peine par Louis , 
fut en un moment renversé. Alors il fit. une. nou- 
velle trèye avec Maximilien, lui rendit la Franche- 
Comté , occupa de nouveau le duché de Bourgogne, 
et employa ce moment de repos à ménager en Flan- 
dre un soulèvement que Tarcbiduc parvint à répri- 
mer [i479]- 

Cette tentative irrita Maximilien^ qui, ayant ras* 
semblé une armée de vingt-sept mille hommes, rom- 
pit la trêve et s'empara de Cambrai. Louis reprit pos- 
session dé la Franche-Comté, et peu inquiet des efforts 
que pouvoit essayer l'archiduc du côté de la Picardie, 
il fit un voyage en Bourgogne pour se montrer à ses 
nouveaux sujets. Pendant qu'il étoit à Dijon , Maxi- 
milien mit le siège devant Térouanne t les maréchaux 
de Guerdes et de Gié vinrent au secours de la place, 
et présentèrent le combat à l'archiduc qui Taccepta. 
La bataille fut livrée près de Guinegate : l'armée fran- 
çaise , éblouie par un premier avantage, se débanda, 
fut mise en déroute, et la victoire demeura à Maxi-* 
milieu. 

. Ce prince , qui profita peu de cette victoire , tâcha 
de se servir des Suisses pour reconquérir la Franche- 
Comté ; mais Louis les gagna en leur faisant passer 
des sommes considérables. Il employa le même moyen 
pour appaiser Edouard qui, trompé dans ses espé- 
rances sur l'établissement de sa fille , se plaignoii; de 
ce que les terres formant le, douaire de sa sœur , 
veuve de Cliarles-le-Téméraire , étoient envahies par' 
les Français. 

Les choses étoient en cet état, et l'on ne/aisoit ni 
9- 6 
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la paix y ni laguerre, lorsqu'un légat du pape Sixte IV 
vint en France solliciter des secours contre Maho*^ 
met II y qui menaçoit lltalie. Louis profita de cette 
circonstance pour tâcher de faire excommunier Maxi- 
milien, sous le prétexte qu'il se refusoit à la paix et 
empêchoit ainsi la croisade que le pape sollicitpit. Il 
s'occupait aussi de soulever, sous le même prétexte , 
les habitans de Gand y dont le commerce étoit trou- 
blé par la guerre : mais une attaque d'apoplexie, qui 
lui annonçoit sa mort prochaine, int^rompit ses in- 
trigues. 

Marie , encore dans la fleur de l'âge , devoit le pré- 
céder au tombeau. Ne conservant plus l'espoir de re-* 
couvrer la Bourgogne qu'elle avoit irrévocablement 
perdue,, au milieu des inquiétudes dont elle étoit dé^ 
vorée , elle trouvoit quelques distractions dans la 
chasse au vol , qui étoit alors le délassement favori de 
tous les souverains. Par un beau jour du printemps de 
l'année 1482 , elle sortit de Bruges pour prendre ce 
plaisir. S'étant un peu éloignée de sa suite , elle fut 
emportée par son cheval, tomba dans les broussailles, 
et se fit une blessure dangereuse. Une pudeur exces- 
sive Fempécha de confier, même à son époux , ses in- 
quiétudes et ses douleurs. Elle mourut au bout de 
trois semaines, âgée de vingt -cinq ans. Louis XI ne 
lui survécut que d'une anpée , et ses intrigues dans la 
Flandre furent continuées, pendant la minorité de 
Charles VIII, par la régente Aniie de Beaujeu. 

Marie fut plus regrettée que Philippe-le-Bon, son 
aïeul , dont elle n'avoit que les vertus et les qualités 
aimables : sa mort , qui affligea profondément Maxi-- 
milieii , compromit long-temps la puissance et même 
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lia sàreté de ce prince. Elle lui laissa deux enfans en 
bas âge, Philippe*le*Beau > qui devoit donner le jour 
à Charles-Quint , et Marguerite qui , d'abord fiancée 
au Dauphin (0, ensuite mariée à un fils de Ferdinand 
et d'Isabelle , puis à Philibert II , duc de Savoie, ne 
mourut qu'en i53o, après avoir gouverné pendant 
dix -sept ans les Pays-Bas avec autant de prudence 
que de douceur. 

Ici finissent les détails que nous avons promis sur 
la seconde maison de Bourgogne , dont nous avons 
tracé ^origine , les progrès et la décadence ; liée à la 
maison d'Autriche, alors presque aussi foible qu'elle j 
elle se releva bientôt par le mariage de Hiilippe-le- 
Beau avec Jeanne, fille de Ferdinand et d'Isabelle, et 
héritière de l'Espagne, délivrée depuis peu de la puis- 
sance des Maures. 

De ce mariage sortit Chàrles-Quint qui, possesseur 
de la Flandre, de l'Espagne, d'une partie de l'Italie, 
et bientôt Empereur, prétendit à la monarchie uni- 
verselle. Son règne , le plus brillant de l'histoire mo- 
derne , fit faire de grands pas à la société par la re- 
naissance des lettres et des arts , mais prépara les 
calamités dont l'Europe gémit encore, par l'ambition 
démesurée dont ce prince donna l'exemple, et surtout 
par le schisme de Luther, qui ouvrit une vaste car- 
rière aux erreurs politiques. 

On aimera sans doute à suivre rapidement avec 

(') Ceue princesse, aussi couragetise que sa m^re> allaiit rejoindre 
en Espagne son second époux , fut accueillie par une tempe te; et , au 
milieu du danger , fit ainsi son épitaphe : 

Ci gtt Margot , la gente demoiselle , 
Qtt*eat dent maris, et si moiurat pucell*. 
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nous > depuis Charles-Quint jusqu'à nos jours , les vi^^ 
cissitudes de la maison d'Autriche y qui > par Marie ^ 
tire son origine de la seconde maison de Bourgogne. 

Charles -Quint y en se retirant dans le monastère 
de Saint- Just , partagea son vaste empire entre Phi- 
lippe ^ son fils, et Ferdinand, son frère. Le premier 
eut l'Espagne, les Pays-Bas, la Franche-Comté et les 
conquêtes faites en Amérique : le second fut empe- 
reur d'Allemagne, et eut l'ancien héritage de la mai- 
son d'Autriche» Ces deux branches demeurèrent cons- 
tamment unies contre la France et les Protestons. 

La branche espagnole, dont Philippe II fut le chef, 
et qui sembloit destinée à être la plus puissante, iie 
fut néanmoins redoutable que sous ce prince, dont 
les vastes intrigues s'étendirent dans toute l'Europe , 
et entretinrent long-temps en France les fureurs de 
la ligue; son despotisme souleva les. Pays -Bas/ qui 
devinrent bientôt un état indépendant. Sous Phi- 
lippe III, qui proscrivit les Maures, sous Philippe lY, 
qui perdit le Portugal acquis par Philippe II , sous 
Charles II qui , n'ayant pi^int d'enfans , appela au 
trône d'Espagne un petit-fils de Louis XIY, cette 
maison dégénéra , et n'offrit plus que l'ombre de son 
ancienne grandeur. 

La branche allemande fut plus heureuse , quoique 
d'abord bien moins puissante. Ferdinand I , frère de 
Charles-Quint, fil la guerre à notre roi Henri II, et 
perdit irrévocablement les trois évêchés. Maximi- 
lien II et Rodolplie II vécurent tranquilles , malgré 
la fermentation qui préparoit la guerre de trente ans. 
Mathias vit le commencement de cette guerre , à la- 
quelle la France prit bientôt part : elle fut soutenue 
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^vec habileté et courage par Ferdinand IL Sous Fer* 
dinand III , la paix fut rendue à l'Europe par le 
traité de Westphalie. Léopold I et Joseph I eurent 
à lutter contre Louis XIV. Charles VI , priqce paci- 
fique, n'ayant point d'enfans mâles, adopta le duc 
de Lorraine, auquel il donna sa fille aînée, la célèbre 
Marie -Thérèse-, et la Pragmatique par laquelle il 
lui assuroit sa succession, fut reçue de presque toute 
l'Europe. Après sa mort , là. France parvint à faire 
élire empereur l'électeur de Bavière, qui prit le non^ 
de Charles VII , et la maison d* Autriche se trouva à 
deux doigts de sa ruine ;, mais le courage de Marie-^ 
Thérèse releva la grandeur de cette maison , et 
Charles VII étant mort vaincu , Tépoux de Marie de^ 
viut Empereur sous le nom de François I. loseph II, 
leur fils , fut témoin des premiers orages de la révo- 
lution française : Léopold II , qui lui succéda , fit 
des prépa^ratifs pour la combattre; François II, qui 
règne aujourd'hui , en supporta tout le poids i sa 
constance dans les revers, sa modération dans les suc^ 
ces seront jugés par l'histoire. Au milieu de Tanarchie 
qui désoloit l'Empire dans les premières années du 
dix- neuvième siècle, il abdiqua le titre d'empereur 
d'Allemagne par uue déclaration du 6 août 1806. Gar- 
dant le titre d'empereur d'Autriche, il réserva tous ses. 
soins à ses Etats héréditaires , dont il sut conserver la 
meilleure partie dans les crises les plus terribles , et 
qu'il augmenta considérablemjent lorsque l'époque de 
la paix générale fut arrivée. 

Telles ont été les destinées de la postérité de Marie 
de Bourgogne : ce noble sang coule dans les veines / 
des Bourbons , qui descendent de la branche espa- 
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gnole par Anne d'Autriche, épouse de Louis XIIL^ 
et Marie' Thérèse, épouse de Louis XIV; et il s'est 
renouvelé dan$ les trois princesses sur qui la France 
fonde aujourd'hui ses espéranoes , lesquelles descendent 
de la branche allemande. Tune par Marie-Antoinette, 
femme de Louis XYI, les deux autres par Marie-Char- 
lotte, reine de Naples. 



Digiti 



zedby Google 



PREFACE 



ET 



INTRODUCTION 



DE 



MESSIRE OLIVIER DE LA MARCHE, 

A LA LECTURE DE SES MÉMOIRES. 



jAEyERENCE , honneur y oblatian^ et gloire, soît ren* 
due^ attribuée, et présentée à la Saincte Trinité : et 
doctrine,, bon exemple et œuvre profitable à vous^ 
mon souverain signeur^mon prince, etmon maistre» 
Philippe , par la grâce de Dieu archeduc d*Austriche ^ 
premier de ce surnom : duc de lEIourgpngne, de Lo^ 
trich, de Brabant, de Lçmbourg, fie Luxembourg, 
et de Gueldres : comte de Flandres, d*Artois,. de 
Bourgongne, Palatin de Hainaut , de Holande , de 
Zelande, dejNapaur, et de Z^utphen : marquis du 
Saînct Empire : signeur de Frise, de Salins, et de Ma-* 
Unes : fils de tresillustre et tressacré prince, Maxi- 
milian d'Austriçlie , par la clémence divine roy des 
Kommains , et de ma souveraine princesse , feue de 
tresnoble mémoire , madame Marie , duchesse dd 
Bourgongne, dame et seule héritière de la treshaute, 
puisstante, doutée (0 ^ et renommée maison de Bour- 

(0 Doutée : redoatë^. 
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gongne , et des signeuries suyvantes la duché de 
Bourgongne es iptitulationsi cy-dessus escriptes , et 
d'autres signeuries plusieurs : dont les noms , attri- 
bués es mandemens et choses servantes à tiltres, ne 
font nulle mention, pour cause de brièveté : comme 
des comtés de Mascon , de C^arolois et d'Auxerrois , 
de la signeurie de Bethune, de Ghasteauchinon, de 
Noyers , et d'autres nobles parties , et telles , que , 
pou^r abréger , je puis icelle princesse npmoier, çt 
mettre par escript, en son vivant la plus-grand héri- 
tière, qui soit venue à ma congûoissar\ce. 

Apres cette humble adoration de Dieu , et affec- 
<>^ tueuse recongnoissance de vous , monsigneur et noble 
prince , je Olivier , signeur de la M^^rche , natif de 
Bourgongne , grand et preniier maistre d'hostel de 
vostre maison , plein de jours , chargé et fourni de 
diverses enfermetés, et perséciité de débile vieillesse, 
et neantmoins par la grâce céleste plein de plusieurs 
et diverses souvenances , voys^nt et congnoissant mon 
ca$, et qu'à cause de mon vieil aage ne vous puis faire 
service personnellement selpn mon désir , tant en 
arnaes, et ambassades, qu'en autres travaux (car, à 
l'heure que je commence à dicter ce présent escrit, je 
suis en la soixantesixiéme année de nia vie, pour louer 
mon créateur du passé, luy recommander le surplus, 
et le submettre à son bon plaisit- et grâce ) estant 
comme' honteux, pai* ces defaiites à moy avenues, 
d'èstrè personne inutile en si noble service que le 
vo'stre, et considérant aussi que vous estes à l'heure 
présente sous dix ans, en si-jeune aage , que longue- 
ment noz jours be peuvent voyager ensemble, pour 
l'aquit de ma loyauté, par Tamour que j'ay à vqi;is, et 
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afin que le service, que je vous doy, soit et demeure plus- 
longuement en rostre vertueux souvenir, me suis ré- 
solu , appelant Dieu à mon aide et support , de re- 
veoir et recongnoistre quelques escripts, autresfois par 
moy recueillis des livres anciens, pour mieux vous în-. 
troduire à la lecture de certains mémoires de choses, 
que j'ay veues moy-mesme avenir de mon temps, espé- 
rant que vous y pourrez lire et veoir plusieurs poincts,, 
qui ^ront à la hauteur de vostre signeurie exemplaire,^ 
miroir, et doctrine, utiies et profitables pour le temps 
à venir. 

Car par cette Introdulion , fay intention dé vous 
monstrer de quelles maisons vous estes descendu, et, 
par mesme moyen, comment vous avez succédé en 
plusieurs signeuries d'icelles, en vous racomptant som- 
piairement, et comme par abrégé, ks cas les. plus- 
inemorables, qui soient avenus en icelies maisons, et 
principalement en celle de Bourgongne. 

Puis , au premier livre de mes Mémoires , j'espère 
vous faire veôir amplement, et de poinct en poinct, 
ce que j,'ay veu en cette vostre maison de Bourgongne, 
depuis l'an i435^ jusques au soixante septième : au-^ 
quel an mourut le bon duc Philippe vostre bisayeul 
maternel, luy succédant Charles, vostre ayeul. Surla- 
succession duquel commencera le second livre de mes 
Mémoires , continuant jqsques à vostre temps. 

Mais si j'ay entrejwis de vous monstrer et déclairer 
au vray , combien vous estes gentilhomme, et la gé-» 
n^ealogie et treshaute descente, dont vous estes venu, 
ce n'est pas po.qr vous donner gloire, orgueil, ou 
outrecuidance, par vostre royale et noble naissance : 
ains c'e§t afi^ que vous louiez et honnoriez ce bon 
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Dieu : qui de noble sang et haute signeurie vous a fait 
venir , et a élevé vostre nativité sur les antres : au lieu 
que y si son plaisir Teust permis ^ sa puissance est telle ^ 
que vous fussiez venu et demeuré homme de petite 
valeur, un laboureur, un mécanique, ou issu d'autre 
basse personne ; tellement que grandes grâces luy de* 
vez. Cest aussi afm que, si vous ne tene^ et sûyvez le 
chemin et sente des vertus fructueuses de voz bons 
antecesseurs , vous en ^yez honte devant voz yeux^ 
vous reprenapt et chastiant vous^mesme de voz def* 
lauts. Car le sage dit qu'il vaudroit et seroit plu& 
licite à rhommé, et fêroit mieux son profit, d'amer et 
d'honneur, d'«stre fils d'un porcher, gardant les porcs ^ 
et régnant en vertu , que d'estre issu de royale origine, 
vivant en souilleure de vice. 

Davantage^ si je vous dedaire par quelle raison, 
et par quel droit, vous sont venues les successions de 
ces belles et grandes signeuries dessus -escriptes, es* 
tans délaissées en patrimoine d'héritage, par de tres- 
baute et laborieuse renommée feu le duc Charles, 
vostre grandpére (que Dieu absolve, et duquel je 
parle expressément, pource que de tout mourut vray 
possesseur ) à feue de tresvertueuse souvenance ma- 
nlame Marie de Bourgongne (que Dieu absolve) vostre 
mère ^ et sa seule héritière; que, considérant qu'au 
temps d'elle, par guerres, griefs, traités contraires, 
et autres violences, à elle faictes et survenues, plu- 
sieurs des signeuries dessusdictes ont esté, et sont, 
tirees'et distraictes de vostre main et pouvoir ( comme 
plus-à-plain pourrez savoir, à la croissance de voz 
jours, et mesmement par la poursuite de mes Mé- 
moires, si Dieu me donne temps et grâce de les ao 
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compUr ) vous serviez et priez Dieu si-devotement , 
qu'il. vous donne la grâce de recouvrer, conquerre, 
et venger les torts à vous feiicts, à Thonneur , profit, 
et gloire , de cette vostre tresnoble maison : ainsi 
qu'en augmentant le nxnnbre de mes ans , et en dimi- 
nuant de X30rpset de vie, le eucur me croist , et ravi- 
goure (0 en bon espoir, que la remettrez sus : nonob- 
stant qu elle ayfc esté tant grevée par voz ennemis , 
privés et estrangers, qu'il semble qu'elle soyt presque 
destruicte et ruinée, 

. Au demeurant , si je vous monstre aussi , Dieu ai^ 
dant , toutes les choses , dignes de mémoire , prospères 
et adverses, de mon temps avenues en cette noble 
maison ( où )*ay pri^ nourriture et demeure , sans 
changer autre parti, cinquante ans, ou environ^ de 
mon aage) cela puisse servir de trois choses à la hau- 
teur de vostre entendement, La première, de vous ré- 
gler es nobles et vertueuses owivres et faicts de voz an-^ 
tecesseurs : la seconde^ afin de louer et gracier le haut 
Dieu céleste , des gloires et bonnes fortunes , avenues 
à voz antécesseurs , et desquelles vous vous sentez 
encor en honneur et profit ; et la tierce , afin que , si 
vous trouvez que Dieu ayt permis à la fortune que 
toutes emprises ne soyent pas venues à souhait et se- 
lon le désir des hauts entrepreneurs, que ces coups de 
.fouet, et divines batures, fièrent (*) et heurtent à la 
porte de vostre pensée , pour ouvrir le guichet de 
sage mémoire : à ce que vous redoutiez et craigniez 
le$ persécutions du ciel, et qu'outrecuidance d'amis, 
d'avoir, ou de signeurie, ne vousfacent un contemp- 
teur de Dieu, un délieur de fortune, et un coideur 

(0 Rauigourç : raieunît. — («) Fièrent: frappent. 
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de valoirCO, pour mener à fin les choses impossibles, 
sans avoir égard à la perdition de noblesse et à la des- 
truction du peuple , et sans estre soigneux de requé- 
rir Dieu en souverain aide : sans lequel , nulle em- 
prise ne peut venir à bonne fin^ 

Helas, mon prince, mon signeur, ei monmaistre, 
je plain et regrette, pour mettre ces trois poincts 
jusqu'à vostre çongnoissance, que [e suis lay, non 
clerc, de petit entendement et rude language, et que 
je ne puis avoir le stile et subtil parler de messire 
George Chastelain, trépassé, chevalier de ma congnoîs- 
sance, natif Flamand (toutesfois mettant par escript 
en language François, et qui tant a fait de belles et 
fructueuses choses de mon temps, que ses œuvres, ses 
faicts, et la subtilité de son parler luy donneront 
plus de gloire et de recommandation à cent ans à venir, 
que du jôurdhuy) ou que je n'ay, par don de grâce, 
la clergie, la mémoire, ou rentendçn^ent, de ce ver- 
tueux escuyer Vas de Lusane,portugalois, à présent 
echanson de madame Marguerite W d'Angleterre, 
duchesse douairière de Bourgongne (lequel a fait tant 
d'oeuvres, translations, et autres biens , dignes de 
memoiTe, qu'il fait au jôurdhuy à estimer entre les 
çachans, les expérimentas, et les recommandés de 
nostre temps) ou que ne m'a Dieu donné l'influence 
de rhétorique, si prompte, et tant experte, comme à 
maistre Jehan M olinet, homme vénérable, et chanoine, 
et lequel je say estre laborieux et soigneux de mettre 
par escrit toutes hautes et vertueuses aventures, ve- 

(») Un cuideur de valoir : un présomptueux. — (>) Madame Mar- 
guérite : sœur d'Edouard IV, troisième femme de Charlcs-le-Tëmé» 
• f^ire. 
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nues à sa congnoissance. Mais^ pourôe qile je ne puis 
atteindre à la pratique du savoir de ces trois (desquels 
j'ay expressément parlé, pource que je les ay hantés 
et CQgnus) à- tout le moins je feray et addréceray mes 
Mémoires, cy-apres escripts, à ceux d'iceux, qui me 
survivront : afin que, s'il y a chose qui puisse amplier (0 
et aider leurs hautes et solennelles œuvres, ils s'en ai- 
dent et servent : comme celuy, qui fait un chapeau de 
marguerites, roses, et autres fleurs, plaisantes et pré- 
cieuses, à la fois se sert d'autres fleurettes de moindre 
estime, pour parâccomplir et parfaire son chapelet, et 
donner couleur et lustre au demeurant. 

Si prie à Dieu, que mon œuvre leiir soit agréable, 
et à vous, mon souverain signeur, profitable, et de 
bon exemple, vous recommandant Fauteur vif et 
mort : qui vous serviroit voulon tiers loyaument, de 
cueur et de pensée. Et, pour ce qu'il peut avenir, à 
cause de ma vieillesse, ou par le commandement de 
ce haut Dieu tout-puissant (à qui toutes personnes de 
chascun estât sont sugettes, soit en mort, en vie, en 
santé, ou maladie) que je n'auray loisir de parfaire 
mon emprise, et mon bon voloir, je supplie à ceux, 
qui auront charge de vostre noble personne et de voz 
afiaires, qu'ils veuillent, en défaut de moy, recueillir 
mon œuvre, pour le vous présenter en temps et en 
lieu, et tant faire, en charité de noblesse, que mes 
Mémoires soyent visités, avant la présentation d'iceux 
devant vous, pour leur donner, selon leur mérite, 
correction, reboutement (^), ou addréce. 

Fournissant, donques,etacomplissant ma promesse, 

(0 Amplier : augmenter, accroître. — (») Reboutement : raccomœo- 
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selon l'escript de cy- dessus, je commenceray, pour 
le premier, à vous declairer, et donner à entendre, 
les noble lignes > le noble sang > et la royale généalo- 
gie, dont vous estes yssu, de plusieurs pars r et com*- 
mencerons à ceste tresbaute et renon^mee maison 
d*Austriche : qui est vostre sutnom, yostrecry, et pre* 
mier tiltre^ Car en vous est cbangé et mué le nopi de 
cette maison, dont les princes se nommoyent de 
Bourgongne : et vous derooure le surnom d'Austrichei 
par originelle succession de vostre noble père. Or, 
puisque c'est vostre premier cry, c'e$t bien raison 
que je parle premier de celle tresnoble généalogie et 
descente : laquelle se peut, par droit, présenter, en 
hauteur de signeurie, sus toutes les maisons de là 
Germanie. Et, si je me vouloye arrestcr a escrire et 
mettre en oeuvre Tanciëtieté de ceste dicte maison, et 
les grandes choses advenues par voz ancesseurs de 
celluy costé, certes j'auroye trop à faire, iet seroye 
homme prolix en mon labeur : qui pourroit causei? 
ennuyance à vous, et aux lisans. Mais toutesfois, ne 
me puis je passer de dire aucunes choses dignes de ra-» 
mentevance, et puis reviendray es prochaines lignée» 
de vostre descente, le plus brief et au vray, qu'il me? 
sera possible. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De Vancien et nouvel estât de la maison d^Austriche : 
et des anciénes et nouvelles armoiries d'iceUe. 

Je trouve par les anciénes croniques (0, que la si- 
gneurie d'Austriche, à présent arcliiduché, fut jadis 
royaume^ et qu'après la trescruelle et longue guerre 
(qui fut entre les Troyens et les Grecs, commencée 
pour la prise d'Helene , femme du roy Menelaus , 
faicte par Paris deTroye, dont la cité de Troye fut 
destruicte, et tant de hauts princes morts et exilés, 
que c'est encores pitié de lereeorder et lire) un prince 
exilé, parent et filleul du roy Priam de Troye, par la 
permission de Dieu descendit avec son peuple, en au- 
cunes parties de la terre, à présent nommée Aus- 
triche : et s'epan dirent par le païs : et tant firent, 
qu'ils conquesterent la terre : et se fit iceluy prince 
( qui s'appeloit Priam) roy d' Austriche, et y régna che- 
valeureusement, et en grande puissance. Ce Priam eut 
plusieurs enfans, et grande lignée, et dont l'un des fils 
(qui n'estoit point raisné)fiit appelé Marcomire, moult 
bon, vaillant , sage, et renommé prince, et chevalier 
de grande conduitte et addrécse. En ce temps pareille- 
ment, Francio, fils du preux Hector, exilé et dechacé 

(0 P«rr ïtê anciénes croniques : Olîf ier de la Marche , suivant le 
goût de son temps , adopte toutes les fables des anciennes chroniques 
snr Torigine des Français et des Autrichiens. H semble même s'at- 
tacher à recueillir les plus extravagantes, parce qu^elles lui pa- 
roisseat plus honorables pour la maison d'Autriche. 
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de Troye, par bonne fortune tant travailla, qu*il ar- 
riva au noble et fertile païs, que l'on appelle France : 
oîi il augmenta celle belle cité de Lutece, qnil fit 
nommer Paris, du nom de son oncle Paris de Troye : 
et fit moult de biens au païs : et sont les historiographes 
en débat) si ce nom France vint premier dudit Fran- 
cio leur prince, ou s'il veint du temps des Rommains. 
Pour ce que cette nation, à eux sugette et tributaire, 
chacea hors de quelques palus^ une grande cohorte et 
compaignie de tyrans et larrons, que l'on nommoit 
les Vandes(0, et quelesdicts Rommains nepouvoyent 
subjuguer, pour le fort lieu de leur demeure, et pour 
leur grande puissance : et disent aucuns auteurs, que^ 
pour la grande vaillance que firent les habitans d'entre 
Seine, Loire, et Oyse , de rebouter lesdits Vandes hors 
de leurs palus, les Rommains , en recongnoissance de 
leur victoire, les affranchirent de toute servitude, et 
pource furent nommés Francs, et depuis on les a 
nommés François, et la terre France : combien qu'O- 
rose, en parlant de ce nom de France, et dont il 
vient, alégue Cornélius Tacitus, et dit que Franquo, 
qui édifia Franquefort en Âlemaigne, conquesta la 
partie des Gaules, que l'on nomme France, et nomma 
les habitans Francs, après son nom de Franquo. Mais 
je m'arreste plus à Francio , et est plus vray-sem- 
blable, pource que le nom de la cité de Luléce, fut 
mué à Paris : et l'on sait bien que le noin de Paris 
vient de Troye , pour les causes dessus-escrites : et 
par telle manière cette signeuriefut appellee* France, 
ayant'esté premièrement élevée par Francio. 

Apres la mort duquel, et de sa descente par lignée, 

(0 Vandes : Vandale». 
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la terre demoura sans signèur : et estoit^ enoeluy 
temps y petitement duicte (0:et apprise en Fart de 
guerre, et eu la discipline^ de chevalerie : et, pour 
tenir pié à leurs voisins^ fut force aux François, de 
quérir et chercher capitaine ou: gouverneur, pour les 
conduire en leur delTense. Si advint que renommée ^ 
qui court et vole légèrement -par le monde, leur 
donna à coUgnoistre que. Marcomire, fils du roy d'Ans* 
triche, estoit moult vaillant, prince, et duit aux ar- 
mes. Si le mandèrent, et requirent. Il vint, et accepta 
le gouvernement de France: et si vaillamment, agréa- 
blement, et bien, se. porta en. sa charge, qu'il fut 
douté et aimé par sa valeur :; tellement que, se trou- 
vant avoir un fils légitime, nommé Pfaaramond, traita 
aveques les François^ si-avant, qu'ils furent contens de 
le recevoir à roy de France : et fut Pharamond, fils 
de Marcomire d'Austriehe> le premier Roy, qui onques 
fust en France : et, combien que celle lignée ne dura 
pas longuement, et qu'elle faillit assez tost, selon la 
cronique Martinienne, et autres, toutesfois vous ave» 
cest honneur, que de vostre. païs d'Austriche sont issus 
les premiers roys de France. Or, pource qu'aucuns 
pourroyent demander, et faire argument, pourquoy 
Austricbe, si renommée de pouvoir, et d'amis, n'est 
demeurée royauté^ et en royalç puissance et autho- 
rite, à ce je respon, et sera trouvé vray^ q^^e, du 
temps que les Alemaignes (que nous disons, en géné- 
ralité de langu âge, Germanie) et la France (que nous 
nommons Gaule) furent payennes, et non enluminés 
de la loy de grâce, il estoit moult de royaumes par- 
ticuliers : mais, quand le Roy. des roys, Jcsus-Chrisfl , 
(') Duicte : insuaite, babile, conduite. 

9- 7 
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apparut sus la terre , plusieurs , cougnoissans le roy 
souverain y laissèrent par dévotion le nom de roy, 
pour attribuer et rendre honneur^ et gloire , à Dieu le 
créateur : et aussi en ce temps commencèrent à re^ 
gner les grands empereurs, tant en Grèce, comme à 
Romme, et en Germanie. Cest empire fit cesser le nom 
de plusieurs royaumes: les uns par force, et les autres 
par amour et obéissance : et, outre-plus, j'entens que 
le roy d'Â.ustriche considéra qu'il estoit de plus grands 
roys que luy, et qui Tcxcedoyent en siège et dignité, 
et assez de semblables en equalitë, et vouloit avoir 
tiltre à part, qui passast les ducs : et pourtant se fit 
archeduc : en la quelle dignité princiale il est le pre* 
mier archeduc du monde. 

Ainsi doncques, f ay devisé de Tancienneté et pre- 
mière venue de ceste maison : ou je ne me veuil rien, 
ou peu, arrester: pource que c'est devant Tadvéne* 
ment de Jesus-Ghrist : mais je ne puis passer, par raii- 
son, que je ne devise aucune chose, pourquoy les 
armes de si noble seigneurie sont en deux manières 
différentes les unes des autres. Car les anciennes et 
vieilles armes d*Âustiiche, sont, et seblasonnen t, d'asnr, 
à cinq alouettes d'or ( et certes je cuide avoir leu , 
et trouvées histoires deTroye, qu'icelles armes furent 
apportées de Troye par ledict Priam, qui se fit roy 
d'Austriche)etles nouvelles, que Tondit les armes de 
la neufve Âustriche , se blasonnent de gueulles, à une 
face d'argent. L'histoire dit que celle grande signeurie, 
par la grâce de Dieu réduite à la saincte loy chres- 
tienne, se trouva en grande guerre et débat contre 
les Sarrasins : pource qu'elle s'estend en divers quar<^ 
tiers près des Turcs, infidèles, et mécreans, et mesme- 
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ment par Esdavoûie : en sorte que les archeducs et 
princes do païs firent plusieurs travaux aux Infidèles^ 
par batailles y assaux, courses et emprises, et les 
Infidèles à eux semblablement. Si advint que cbascun 
de sa part fit assemblée : et entrèrent les Sarrasins en 
Esclavoniè, et les Chrestiens firent assemblée pour les 
rebouter (0. En cetempsestoitrarcheduchë départie 
en plusieurs mains, par partage d'enfans, successeurs 
cbacun en son droit : et tous se disoyent archeducs 
d^Austriclie, comme encores tous tels princes d'Aile- 
maign«9 prennent indifféremment le tiltre de leur mai- 
son. Si estoit Taisnè et le chef, au temps de lors, un 
noble prince, nommé Jaspar : lequel n'avoit nuls 
enfans, ains avoît un frère, jeune de vingt ans, nommé 
Fredmc, beau chevalier, et de grand corsage : et 
n^estoyent pas si bons amis ensemble, pour aucunes 
questions de partage, comme frères devroyent estre 
par raison. Toutesfois icelui Frédéric fit son assemblée 
grande et puissante, et marcha pour servir son Dieu 
et sa loy, garder son honneur, aider son frère et son 
chef, et defiendre sa part de la signeurie d'Austriche. 
Advint que Tarcheduc se trouva surpris de la venue des 
Sarrasins, avant que FVederic, son frère, se peust join- 
dre aYéques sa compaignie, combien que moult vaillam- 
ment ledict Jaspar et les Chrestiens receussent les mé- 
creans. Là eut moùlt cruelle bataille, et lùoult de gens 
morts d'une part et d'autre. Mais les Sarrasiiis estoyent 
si grand nombre > (Qu'ils reculèrent les Chtestiens à leur 
grande perte, et dommage: et esloyént les Ghresthsns 
déconfits sans remède, quand Fredefric, le maisné W, 
arriva sur la place, et sa cotnpaignie : oh plusieurs 

(«? Rehouier : chasser. — («) Le maisné: le cndet, le plus jeune^ 
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fugitifs* Chrestiens se raUéi^at : et Beantmoins par k 
grande farce des Sarrasins , toutes les enseignes^ es tan- 
darsy et bannières^ tant de Farçheduc Jaspart, que de 
Frédéric son frère, lurent abatues, et renversées, au 
grand danger et péril de la fortune. Frédéric avoit 
une blanche pareure sur son harnois/pour estre congnu 
entre ses hommes : et portoit, à son bras dextre, un 
grand volet (0 de blanche soye : et pour ce qu'il trouva 
toutes les bannières et enseignes de son stgneur et 
friere, et les siennes, abatues et perdues, il prit le volet 
blanc en sa main, et plongea ledict volet au sang des 
morts : tellement qu'il fut tout teint en rouge cou- 
leur , excepté le milieu du volet (qu'il tenoit en sa 
main) qui demeura blanc. De ce fit une nouvelle ban* 
niére : et s'écria, Austriche^ serviteur de Jesus^Girist : 
et se ferit si merveilleusement, et de tel courage, 
parmi les Sarrasins, et tant en occit, abatit, et 
mébaigna (^), à la bonne suite qu'il eut, qu'il recouvra 
la bataille, et furent Sarasins déconfits : et fut le 
bon Frédéric tellement blecé et navré sus son corps 
en diverses parties, que la blanche pareure, dont ses 
armes furent couvertes, et dont j'ay cy-devant touché, 
fut toute teinte et rougiede son sang: excepté que ce^ 
qui estoit sous la ceinture de son espee, demoura 
blanc : et, comme le blanc demoura en la pongnee du 
volet, et fit face parmi le vermeil, ainsi fît le blanc, 
demeuré sous la ceinture, face à la pareure teinte du 
sangvermeil,Tenant du noble prince, pour la defl^nse 
de nostre foy : et la bataille gaignee par le vaillant 
Frédéric, il fut si bien pensé, médecine, et secouru 
de ses bleceures qu'jBn brief temps il fut guari : et 
^0 FoUt : écharpe. — W M^haigna : blç83a, muUla» 
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régna depuis si lengu émeut ^ que par vraye succession 
il fttt signear et arcbeduc d'Austriche : et d'iceluy 
Frédéric vous estes , par succession succédant^ venu 
et yssu : et, pour mémoire de la victœre, ledict Fré- 
déric par conseil de sa noblesse, chargea, de là en avant*^ 
les secondes armes telles, que je les ay declairçes cy- 
flessus. Or vous ay je monstre pourquoy les armes 
furent muées et changées en Austriehe : et pourquoy 
et comment Ton dit que la vieille Austriehe en ses 
armes porte d'asur à cinq alouettes d*or, et la neufve 
Austriehe porte de gueuUes, à une face d'argent : et 
ainsi pourrez entendre par mon escriture, et veoir 
par les blasons, quelles sont les armes de la vieille 
Austriehe et de b nouvelle , et comment elles se 
blasonnent. > . 

Maintenant j'auroye beaucoup à déduire^ si je vou^ 
k>yebesongner et escrire, et moy arrester, à plusieurs 
choses, et mesmes comme je trouve que toute la sei- 
gneurie d*Austriche echeut à une dame de oie nom^ 
armes, et lignage, et comment eelle dame, estant fort 
laide de visage, mais, tontesfois, moult belleen vertus j 
en noblesse, et en signeurie, fut mariée à'un noble 
prince, comte d'Abspourg, par traité et convenance 
teHe, que les enfans d'eux deux reprendroyent les 
noms et les armes d'Austriche, comme il advint : et 
de celle lignée vous estes par vraye succession yss»^ 
n'a pas grand temps. Mais de ces choses je me tay 
présentement, pour non estre prolix : et est besoing 
que j'abandonne toutes ces ancienetés (-combien 
qu'elles soyent dignes de mémoire, et à la louenge de 
voz ancestres,,et de vous) pour venir aux prochaines 
lignées congni^es, et de bonne et pix)mpte mémoire^ 
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tant par croniques, traités , literages (0, inariàges, et 
autrement (que l'on trouve tous les jours, pour la 
])reuve de mon escrit) comme aussi par vives voix 
mesmes, tesmoignans aucunes parties de mon récit ; 
et commencerons à vostre bisayeul, père de vostre 
ayeuly archeduc d'Âus triche , sans en ce mesler, n^ 
comprendre y empereurs , roys, ou autres grands 
princes entre; deux, ayans regnë, du nom de oeste 
signeurie, et dont estes yssu : et mesmement me passe 
de déclairer le droit et héritage , à elle echeu en suc- 
cession , par la mort du prince de tresnoble mé- 
moire , le roy Lancelot d'Austricbe , roy de Hongrie 
et de Bçhaigne W, fils de Tarcbeduc Âubert d'Aus- 
triche : et lesquels royaumes de Hongrie et de Be- 
haigne doyvent appartenir à l'empereur Frédéric 
d'Aiistricbe y votre grand-pére, vivant, et âpres au 
Roy son fils, vostre père, et à vous, quand Dieu le 
permettra : combien qu'ils ayent esté longuement 
détenus, contre droit, par ce puissant roy Matbias, 
fils du blanc chevalier de la^Valaquié, à-préseni 
atitulé Roy dudict royaume de Hongrie, et dont 
plus-à-plain, à la croissance de voz jours, sere^ 
amplement informé, pour y poursuivre vostre droit. 
Or revenon. doncque à celuy, qui fut vostre bi-» 
sayeul. Car, encores que je ae soye, par nature, ou 
par apprise , de la langue d'Alemaigne , si ay j'enquis, 
à la vérité, de ceste généalogie > le plus qu il ma esté 
possible, ae facile : et trouve que vostre bisayeul fut 
pommé Lerpedus, ou Lupus W, archeduc d'Aus- 
triche : lequel se maria à une fille du duc de Milan , 

(») Lilerages : arrangdnens. — W Behaigne : Bohême* — ('; /«''• 
pedus, ou Lupus : Léopold. 
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Bommee Cedle : -qui n'estoit pas de ceste lignée pré- 
sente^ yssue de la bastarde de Milan ^ et du comte 
Francisque^ dict Sforce^ nouveau en celle' signeurie : 
mais fut de loyal et légitime héritage^ et portant 
d'argent, à un serpent d'asur» Cestuy serpent se 
nomme, à blasanner, une biche (0 ; et doit avoir sept 
tournans : dont Tun est noué près de la teste, saillant 
de la gorge un enfant, marrissant de gueulles. Cest 
arclieduc Lupus ^ vostre bisayeul, porta les armes 
d'Austriche : et pource m'en passeray légèrement : 
car assez en ay declairë. Mais, pour 1 estrangetë des 
armes de Milan ^ j'en veuil un peu toucher, et dont^ 
et par quelle voye, veindrent aux ducs de Milan telles 
estranges armes. 

Je trouve qu*un nommé Boniface^ comte de Pavie^ 
fut un moult vaillant chevalier, voyageur, et diam- 
pion pour la foy chrestienne. Gellui Boniface se ma- 
ria à une fille héritière du signeur de Milan (car 
encores n'estoit ce pas duché) nommée Blanche: et 
le premier fils, qu'il eut d'elle, fut estranglé aubers {?)y 
par un serpent de merveilleuse grandeur : et fit ice- 
luy serpent moult de maux paravant, et depuis, en 
celle contrée : et s'enfuyoit chacun devant celle 
cruelle beste. En ce temps estoit ledict Boniface en 
un voyage sur les Sarrasins : et à son retour fut ad* 
yerti de la piteuse mort de son fils, et des dommages, 
que faisoit ledict serpent en son pais , et es voisi- 
nages. Le bon chevalier travailla tant par curieuse 
poursuite, qu'il trouva ledict serpent en un bois : qui 
emportoit un enfant en sa gorge. Cellui chevalier, 

(») Biche : biseia, mot italien qui veut dire serpent. — W Bers : bcr- 
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par courroux de vengence, courut sus audict scr-» 
peut. La hesie laissa la prise de Fenfant y qu'elle avoit 
meurdri : et courut sus audict chevalier : et dura la 
bataille y entre eux deux y moult longuement : et tant 
ayda Dieu au chevalier , qu*il coupa la beste par le 
milieu, de son espee. Mais (comme c'est assez la 
coustume d'un serpent, de quérir à se:renouer).celle 
besîtè (qui fut moult longue) se renoua près de la 
teste, et gëtta tant de venin , avant que le comte ht 
peust de tous poinctz partuer (0, que le bon chevalier 
en cuida mourir : et, pour celle vengence et victoire, 
les enfans dudict comte (qui depuis furent sîgneurs 
de Milan) portèrent, en leurs armes, d'argent, à un. 
serpent et l'enfant marrissant, en la manière dessus 
blasonnee,et comme l'on peut veoir parle blason : et, 
à mon entendement, l'Empereur, le roy deRommains, 
vostrepere,et vous, après eux, avez droit en la duché 
de^Milan, ou portion de droit : dont vous vous pour- 
rez plus-plainement enquérir, et en sçavoir la vérité. 
Ainsi, donques , vostré bisayeul Leopidus (3), 
porta d'Âustriche la neufve ( qui est Fescu d'argent, 
à la face de gueuUes ) et sa femme porta d'argent , à 
une biche dasur, à l'enfant marrissant : comme il est 
escrit cy-devant , et comme vous pourrez veoir par 
les blasons. De ces deux yssit vostre ayeul, nommé 
Emestus, succédant, archeduc d*Austriche. Celluy Er- • 
nestus se maria à une noble dame , fille du duc de 
Massem : et disent aucuns que ceste duchesse de 
Massem(3) estoit yssue, par mère, de la maison d'Ans- 

(0 Partuer : percer. — (*) Leopidus, ou Léqpold d'Autriche, étoit 
grand- père de Faieiil de Philippe-le-BeaUf —- (3) De Massem •' de Ma* 
2oyic. Elle s'appeloit Cimburge. 
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triche, éloDgnee de lignage ^ et fut moult noble, sage, 
et vertueuse dame : et d'eux yssit vostre grand-pére^ 
nommé Frédéric , en cores vivant, par la clémence de 
Dieu empereur de Romme : et porta kelle duchesse 
deMassem, de gueuUes, à un aigle d'argent, mem- 
bree, couronnée , et liée d'or, à la poitrine de l'aigle 
un croissant de mesme. Cestui empereur Frédéric se 
maria à madame Alienor, fille du roy de Portugal^ 
et de ces deux est venu monsieur Maxiinilian, arche- 
duc d'Austriche, voatre père, par la clémence divine 
roy desRommains, deuement eleu et sacré en la place 
de l'empereur Frédéric son père , et vostre grand- 
père î comme pourrez cy-apres mieux sçavoir et en- 
tendre. Cette daine portoit les armes de Portugal; 
qui sont d'argent à cinq escussons d'asur, trois en 
pal, et deux en face, et sur chacun escusson cinq 
besans d'argent, te champ en sautour, à une bor- 
dure degueulles, chastelee d'or, maçonnée de sable, 
et fermée d'aîsur , saillant dessous l'escu , sous la bor- 
dure, une croix de sinople, flourennee. 

Sur quoy j'ay empris à parler de deux poinctz uVun 
des faits et règne de cestuy Empereur, vo^re grand- 
père ( lequel porte les armes impériales , à cause de 
sa digne magestè, et, de soy , les armes d'Austriche, 
comme ses ancesseurs (0 ) et, pour l'autre poinct, j'en- 
ten monstrer comment , et par quelle cause, les armes 
^ de Portugal ( qui font un de voz quartiers ) sont de 
tant de* pièces , et comment elles sont augmentés, et ' 
par plusieurs fois. Pour le premier poinct, touchant 
vostre grand père Frédéric, arcbeduc d'Austriche, il 
fut héritier et successeur de l'archeduchè, après son * 

(0 j^ncesseurs : prédécesseurs. 
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pérc Ernesttts, à vingt ans : et se trouva , en sesr 
jeunes jours, beau prince, riche, et puissant d'amis, 
et de signenrie : et se prépara , pour le premier de 
les faicts , de visiter la Terre Saincte , et les sainctes 
places pt lieux ^ ou Jésus Christ, nostre rédempteur , 
fit et acheva, par sa divine bonté, les oeuvres de nostre 
rédemption : et tant et si* sagement pratiqua son 
voyage, qu*il fit en sa personne ce que depuis le temps 
du tresvaillant chevalier payen Salhadin y ne depuis 
le trespreux et treschrestien Godeffroy de Buillon , 
n'a esté faict par prince chrestîen , sans perte ou pri- 
son. Car, à vingt -trois ans d'aage, iceluî ardiedqc 
Frédéric passa la mer, descendit en Sttrie,.et^ estant 
en la terre Sarrasine, en armes, à puissance de princes 
et de noblesse, sa bannière , armoyee de àes armes , 
dépleyee devant luy , vint au sainct sepulchre , faire 
son pellerinage. Il deïooura là certains jours : et re- 
tourna sans djettaurbier, ou empeschement : dont la 
renominee fut grande par toute chrestienté : et ay 
depuis entendu, que le Soudan et les roys et princes 
sarrasins furent moult déplaisans de l'avoir souffert : 
et fait à croire que long séjour luy eust causé pré- 
judice. 

. A vingt cinq ans fut sacré roy des Rommains, par 
vraye élection, et depuis fut Empereur :.et a ce noble 
prince desja régné cinquante ans , que roy des Rom- 
mains, qu'Empereur, en prospérité et en son entier : 
et en Taage de soixante dix- ans est descendu des Aie- 
maignes , accompaigné de grand tiomhre de princes ^ 
et. autres , ses parens et sugets : pource que ceux de 
Bruges, au port et adveu des Gandois, et autres Fia* 
mans rebelles, portés et soustenus, du roy des François j, 
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et éleués par puissance de siiget^ desobaïssans, avoyent 
iqnchéf pris, et tenu en prison fermée, sans>tiltre de 
droit> le roy des Rommains, son fils, Mambour (0 
et père de vous, leui* naturel prince et signeur, 
et à qui ils avoieot fait serment : comme pliis-à-plei^ 
vous sera declairé , en continuant la lecture de 
mes mémoires. Cestuy noble vieillard marcha )us« 
ques au milieu de Flandres , attendit la bataille , et 
s'y présenta chevaleureusement ; et, avant sa venue , 
pour la doute de luy et de sa puissance , fut le Roy, 
vostre père , délivré de la prison : et convoya son 
père : qui sen retourna en ÂUemaigne > ayant ac- 
compli son désir en ceste partie : et à Theiire , que 
l'eiscry cest article ^ est encores cestuy vostre grand- 
pére vivant , le plus bel , le plus net, et le mieu3( en sep 
entendement vieillard , que l'on puisse veoir, ne çon- 
gnoistre. Dieu en doint la fin , comme le demeurant. 

Or y pour satisfaire à ce que fay dit, que^ pour le 
second poinct Je deviseray du faict de Portugal, des 
armes, et de Taugmeatation .d'icelles , je m'en veuil 
aquiter, selon que j'en ay peu savoir et.enquerre: 
et aussi, pource que Portugal est un des nobles quar- 
tiers dont vous estes prochainement yssu , et qu'en 
oellui royaume par voz ancesseurs ont esté faites 
moult de belles choses , et dignes de mémoire , je me 
délecte à vous donner à entendre dont viennent et 
procèdent les armes dessusdictes au roy de Portugal 3 
et, si le lustre de tant diverses pièces , comme sont 
icelles aripes, procedoit de conqueste violente et tyt 
ranique, je m'en tairoye, et en laisseroye le récit à 
plus subtil que moy : mais, pource que lesdictes ar-» 

(0 Mambour : curateur , gardi^a. 
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mes ont esté acquises et augmentées par vaillances et 
hautes emprises , faictes sur les Sarrasins y infidèles 
et ennemis de nostre samcte foy chrestienne , je vous 
declaireray ce que j'en ay peu savoir , enquérir , et 
apprendre^ pour vous donner cueur , et exeoiple^ que 
tous hienfaicts sont tousjours remis en fresche me^ 
moire y combien qu'il y ayt long temps qu'ils soyent 
advenus. 

Je trouve que les premières armes de Fer tuga] sont 
d'argent , et de ce seul metail , sans autre mesleure : 
sinon qu'elles sont diaprées de mesmes : et telles les 
portoit l'enfant don Henry, comte d'Estorgues. Icel- 
lui: se maria à une fille du roy de Castille : et de- 
puis sont lesdictes armes augmentées par quatre fois 
( comme je diray par-cy après) et tousjours pour âc- 
croistre et soustenir nostre saincte fby. Ce comte 
d'Estorgues, nommé Henry, et celle fille dé Castille, 
eurent un fils, nommé Alonse : lequel par sa grand 
chevalerie, travail, sens, et vaillance, conquit sus 
les Sarrasins le rayaurae de Portugal : et fut iceluy 
Alonse le premier roy crestien d'iceli»i royaume de 
Portugal : et fit , de sept villes , sept cités et sept 
eveschés : et de la ville de Bracque fît archevesché : 
et moult donna et sacrifia de biens à l'Eglise, en l'aug- 
mentation de la foy de Jesus-Christ. Depuis passa la 
rivière d'Ostrage, et en la plaine de Cambdorick des- 
confit cinq roys Sarrasins : et pour leur cinq ba- 
niéres, qu'il avoit conquises, il mit et para ses armes 
(qui estoyent d'un escu d'argent, comme dit est ) de ' 
cinq escussons d'asur, et les assit en Tescu, en la ma- ^ 
niere que jay dit'en blasonnant lesdictes armes. Ces- 
tui roy Alonse prospéra en lignée de fils et de filles : 
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doQt il fit de grandes aliances : et de luy, et des 
siens y descendit le roy Alfonse : qui moult travailla 
en armes y pour la foy chrestic^ne , moult de Sarrasins 
fit mourir de son temps , et moûlt de vaillances fit de 
sa personne > et dont moult de foys fut en danger de 
mourir , tant en la prison des Infidèles , comme des 
bleceuresy et batures qu'il receut sus son corps en di- 
verses batailles et rencontres. 

Or advint que le Pape se troubla contre iceluy roy 
Alfonse : pource qu*il ne vouloit soufiHr un dixième^ 
que le Pape vouloit lever en son royaume : et fiit le 
roy de Portugal si travailla des verges de l'Eglise , qu'il 
fut contraint d'aller, en sa personne , à Romme, et 
prit jour de comparoir devant le Père Sainct, ^t le 
triomphant conseil des cardinaux. Le roy Alfonse 
vint, vestu d'une longue. robe sur sa chemise^ sans 
avoir chausses ny pourpoint : et, après le devoir faict, 
tel que le Koy doit au Pape, en soy humiliant, comme 
fils de l'Eglise , luymesme proposa son cas , et ses 
excuses, et comment pour la defiense de la foy chres* 
tienne il travailloit asses son royaume , en levant 
grandes tailles sur son peuple, et luy sembloit que le 
Pape ne luy devoit autre chose demander : et re* 
monstra comment par moult de foys il avoît aventuré, 
sur les Sarrasins, sa noblesse, et mesme^, sa personne^ 
et dont il vouloit monstrer les enseignes certaines su&.- 
son corps : et demanda au Pape, et aux cardinauxlà , 
presens, si tous ensemble luy sçauroyent monstrer 
autant de playes receues pour la foy de Dieu main^ 
tenir, que luy seul en monstreroit sur soy presentei- 
ment. Alfonse osta sa robe, et devestit sa chemise^ et 
monstra son corps tout nu : sur lequel fut veu ug^ 
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merveilletix nombre de playes : dont cinq en y avoît 
si près d'estre mortéles ^ que Oe fut plus miracle que 
raison naturéle^ que de la moindre il écbapa sans 
mort recevoir. Le Pape et les cardinaux , royans ce 
noble tesmoignage ^ furent honteux y et déplaisans du 
travail , donné à ce noble et trescàtoliq Roy , le 
firent b^igneûient revenir, et^slpres plusieurs honno^ 
râbles excuses, le recongiitirent bon et entier fils de 
TEglise, et parl'advis de tous, et en mémoire de ses 
bienfaicts, luy fut ordonné de mettre en chaôun des 
cinq escussons d'asur (qui sont es armes de Portugal) 
cinq besans d'argent : et ainsi fut Tescu d'argent aug* 
mente de cinq escussons d'asur, et de^rechef paré de 
cinq besans d'argent eu chacun escusson, comme 
dict est. 

Et^ puis que j'ay commencé à escrire dé ce noble 
blason et drmesde Portugal, je parferay le demouriant, 
de ce que \e trouve desdictes aritiiés, au mieux que je 
l'ay peu sçàvoir et trouver. Par succession et origine 
naturéle > don pas de père à fils , mais descendant de 
ligne , et pat sticcessif6n de temps , d'Alfonse vint 
Fenfaint don Fernând , • roy de Portugal. Cestui Fer- 
nand fut prince Voyageur, et vint en France , et se 
maria à âne tioble dame, nommée Marie, fille du 
comtés de Bot^o^ifgne, et ett eut trn fila/ nommé Henry : 
qui depuis fnt roy dé Portugal. Celuy roy Henry fit 
bordtire, éS^aFlnès doF^ïtlugri, des armes de sa merè : 
et, coÉEibien que lés afrme^ de Portugal , quant à la bor- 
dure^ soyent de gueuUes, sertieesde chasteauxd'or, n'en 
depkri'Se aux peintre» et anx • deViséurs : car la bor- 
duve de gneuUes est bontoé : niais les chastearux sont 
feux , selon l'entendement du roy Henry : pource que 
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ce doyvent estre goufanons : qui sont les armes de • 
Boulongne, mais, pource que le païs est loing^ et par 
roobliance du vray. Ton a les goufanons (qui doyvent 
estre à trois lanbeaux) changés à cbasteauz : et cette 
opinion je tiens de plusieurs notables gens portugalois: 
qui ont esté de ma congnoissance. Or avons nous Tescu 
faict à trois fois, et la bordure : qui est la quatrième. 
Reste la cinquième cause de raugmentation de cet 
.escu : lequel est soustenu d'une croix de sinoble : dont 
les quatre bouts se monstrent fleuronnés es quatre 
coings, naissans dessous Tescu : et de ce aucuns veu-» 
lent dire , que celle croix y fut adjoustee par un roy 
de Portugal : qui eut ceste grâce de Dieu^ que, com« 
bâtant les Sarrasins, une croix s'apparut au ciel de-^ 
vaut ses yeux : qui moult le conforta et sa compai-» 
gnie. Le bon prince fit son oraison à Dieu : et dit, 
« Mon Dieu Jésus- Christ , j'ay ferme foy en toy et en 
<€ ta passion douloureuse. Monstre ta croix à tes en*> 
ce nemis infidèles : qui en toy ne veulent croire. » Sut* 
quoy dit l'histoire, que la croiiç s'apparut aux Sarra-» 
sins , et prestement furent déconfits , et que pour ce 
fut mise sous l'escu, la croix naissant ,^ et sousteuant 
ledict escu. A quoy je ne contredy point : mais je 
trouve pour vray, que les quatre bouts fleuronnés 
(qui sont de sinoble) fiirent mis par le bon Jehan roy 
de Portugal : car il fut de la religion David (qui sont 
chevaliers : et portent, en signe de religion ,. la croix 
verde) et par sa vertu et renommée fut tiré, par les 
Estats de Portugal, hors de la religion, et feict Roy t 
et de ceste matière )e parleray plus-à«-plain, en la 
poursuite de ce présent escrit Ainsi donques, ce 
noble escu fut augmenté par quatre fois , depuis 
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lâdvénement du premier Roy cbrestien du royaume 
de Portugal: et porta l'Empereur, vostre grand père, 
les armes de l'Empire, et Madame, vostre grand-mere, 
porta les armes de Portugal , comme cy-dessus elles 
soDt blasonnees. 

Revenant à nostre matière , de cestuy empereur 
Frideric, vostre grand-pére , et de madame Alienor de 
Portugal, vint monsigneur Maximilian vostre père : 
lequel , luy estant archiduc d'Austriche, se maria à 
madame Marie de Bourgongne , ma souveraine dame 
et princesse, dame et. seule héritière de ceste grande 
maison de Bourgongne, comme il a esté dict au com- 
mencement, de mon prologue : et de ces deux vous 
estes issu,et madame Marguerite d'Austriche, à^present 
royne de France , et François Monsieur ( qui tré- 
passa enfant au bers, en Faage de quatre mois) et estes 
demouré seul fils et héritier de droit, en toutes ces 
belles et grandes signeuries : combien que par au- 
cunes wyes vous soyent plusieurs signeuries ostees : 
et par quel moyen, eÇ comment il est advenu, je le 
declaireray en une partie de mon emprise, et à la pour- 
suite de mes Mémoires , si Dieu me donne temps, 
vie, et loisir convenable. 

Cependant c'est bien raison (si j'ay parlé qui furent 
les autres dames mariées en ceste noble maison d'Aus- 
triclie, et dont.vous estes yssu , et si j'ay monstre qui 
furent les quatre pères, et les quatre mères dont vous 
estes venu du costé paternel, comme bisayeul, ayeul, 
grand-père, et père) que je declaire, et die, qui fu- 
reqt les semblables du costé de vostre mère , ceste 
noble princesse de Bourgongne, ma souveraine dame : 
de laqudle je parleray par cet article, moins que je 
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ne dévroye : pource que 'f enten de poursuy vre par 
ordre ma matière^ et de deviser la Hauteur de sa des- 
cente : et deviseray seulement, pour cette fois, quelles 
armes elle portoit, par succession de son père : qui sont 
ecarlelees dePrance, de Bourgongne, de Brabaot 
de Lembourg, et de Flandres sur le tout : qui est 
d'or, au lion de sables, moufle de gris : pour France 
semë de fleurs de lis d'or, la bordure coponnee d'ar- 
gent et de gueulles ; popr Bourgongne, six pièces eu 
bandes d'or et d'asur, h bordure de gueulles : pour 
Brabant, de sables, au lion d'or : et, pour Lembourg 
d'argent, au lion de gueulles , et courronné d'or : et 
sont icelles armes augmentées par plusieurs fois, pal» 
signeuries et successions , advenues en ceste noble 
maison de Bourgongne. 

Donques, mon souverain signeur, vous estes fils 
et yssu de ce noble archeduc d'Austriche, par la clé- 
mence dç Dieu roy des Rommains , successeur appa- 
rent, sans moyen , du grand empire de Romme : et 
de CjB coste , tant en patrimoine de nom , comme 
d'alliances, estes descendu ainsi noble;nent, que je 
l'ay monstre, le plus à la vérité, qu'il m'a esté pos-. 
sible. Or est bien raison que je parle ( comme j'ay 
dit) qui vous estes , et le noble lieu dont vous estes 
yssu, du costéde vostre noble mère, Marie defiour^ 
gongne : et, pource que je la nomme de Bourgongne. 
en surnom , je m'arresteray quelque peu à escrire que 
ce fut, et que c'est de Bourgongne, et ce que j'en ay 
peu apprendre par enquérir, et par lire les anciénes 
histoires, et par experiment du présent : et pui^ re- 
viendray es prochaines lignées congnues, comme j'ay 
fait es lignées paternelles : et, si je suis aucunement 
9- ' » 
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prolix, et long à mon récit , c'est contre^ mon désir, 
et comme contraint , pour mieux donner à entendre 
ma matière : et est dommage, que plus éloquent, ou 
plus stilé d'escrire que moy, ne donne Tentendement 
à ma déclaration , devant si-noble personne : mais 
j*ay espoir que mon bon vouloir sera tenu pour 
agréable. 

CHAPITRE IL 

De r ancien estai du pais de Bourgongne j Jusçues au 
temps quilfut réduit en duché, : à laquelle succe* 
dérent les ayeuls et pères maternels de Varcheduc 
Philippe d*jdustrichè. 

Tât tant enquis (x) de ceste matière de Bourgongne, 
que je trouve que Diodore Sicilien, moult ancien his- 
toriographe grec, et grand. clerc, et duquel les livres, 
et les escritures sont moult recommandées entre les 
orateurs, en dit quelque chose , parlant d'Hercules le 
tresrenommé : dont les œuvres furent si-grandes, que 
plusieurs tiennent le récit de ses faicts pour chose 
poëtique, fantosme, ou choses si-merveillables, qu elles 
^ont quasi non croyables : et ne fust que tant de no- 
tables clercs ont approuvé ses magnifiques faicts, je, 
plein de simplesse, craindroye beaucoup d alléguer 
ceste matière devant vostre signeurie : mais je pren 

(0 J'ay tant enquis : Olivier de la Marche n'est pas plus exact snr 
1 origine des Bourguignons qu? sur oelle des François et des Aulri- 

cîiiçns. 
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courage y €t hardement^ de reciter ce que dit Diodore : 
qui met> en efièct> que ledict Hercules^ en faisant ses 
voyag^es, et mesmes alant en Espaigne, passa par le 
païs que Ton nomme à présent Bourgongne^ et y prit 
en mariage, selon la loy, l'une de ses femmes, nommée 
Alise : laquelle fut dame de moult grande beauté^ 
et du plus noble sang et lignage , qui fust au païs : 
et dit que de teste Alise il eut génération^ dont sont 
venus et yssus les premiers roys de Bourgongne : et, 
pour appreuve, vous trouverez au duché de Bour*- 
gongne , au quartier que l'on nomme Lairssois , ap- 
parence d'une cité, ou vile (qui se nommoit Alise) 
que celle.dome fonda, et luy donna son nom : mais la 
vile a esté destruite et ruinée par les guerres ^ qui de 
long temps ont régné en ce quartier. De celle cité 
d'Alise font appreuve Lucain et Saluste , mesmement 
en récitant la grande rébellion que firent les Fran- 
çois (0, et mesmes ceux d'Austun, alencontre de 
Gesar et des Rommains : lesquels François avoyent 
élevé contre ledict GeSar , un prince françois , nommé 
Yercingentorix : lequel assembla grande puissance de 
François contre ledict Gesar , et se logea en la cité 
d'Alise , et à Tenviron : et ledict Gesar se logea au plus 
près, à tout les légions rommaincs : et fortifia ses 
tentes et son logis : oh il eust beaucoup à souffrir par 
la puissance desdicts François. Mais , par scftk sens et 
magnanime courage , il déconfit , à la fin , par batliillè, 
ledict Vercingentorix , et les cohortes françoises , et 
les remit en Tobeissance de Romme, comme devant -: 
et par ce pas trouverez appreuve de ladiete citéd'AUseï 
dont j'ay escrit cy-dessus.^ 

(>) Les François : il ?eat dire les Gaulois. 
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' En ce temps d*flercules> et grand temps après > 
ceu&y que nous nommons Bourgongnons, se nom* 
moyent AUobrogiens : et vaut autant à dire Allobro- 
gien ( selon que rinterprétent messieurs les clercs ) 
comme mal-languagë^ ou mal-parlant : et certes, com- 
bien que je soye né de celle noble terre ^ j*appreuve 
asSez Vinterpretement. Car le language de soy est rude> 
et mauvais entre tous ceux de leur voisinage. Or dura 
ce nom d' AUobrogiens longuement ( comme il est 
a§sez sceu, tant par les croniques rommaines, comme 
par les bistokes de Belges ) et durant le règne de la 
grande cité de Bavais, et jusques à ce que les Rom- 
mains (qui moult de terres et de signeuries mirent 
eh .leur ^sugettion, et sous leur puissance ) travail- 
téreivt à guen'oyer les Germains : et dura celle guerre 
par moult de temps , et par moult d'années. 

Car les Germains estoyent fort et durement assaillis 
des Rommains et de leur grand puissance : et les 
Germains, pldins de noblesse, et de peuple belUqueux, 
se deffi^ndôyent vigoureusement : et -à la fois les nns 
sus les autres ( ainsi que la fortune de la guerre 
adonne )'passpyent le Rin, chacun sur sa partie : ^t 
tousjours convenoyent , sur l'arriére saison , que chacutt 
paiti se retirast à sa seurté, pour pa^er Tbiver, ejt 
pratiquer nouvel assaut à l'esté à venir , et estoit le 
fleuve du Rin comme une barrière enire les de^x ? 
et, pource que les Rommains trouvoyent, en ce.païs 
d'Allobrogie, terre fertile, et pleine de vivres, de blés, 
de vins , de bois, de rivières, et de moult de commo- 
dités, nécessaires à gens-de guerre, en marchisadt (>) 

(«> Hàrchisanti da yerbe marchir; ou marclûser : borner, côtoyer, 
être limitrophe. 
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près de leurs ennemis, et aussi que le paîs, en plu* 
sieurs lieux y est fort de roches et de montaignes^ ils 
choisirent ce lieu proprement ^ cpii aujourd'huy est 
nommé Bourgongne, pour leur retraitte : et là séjour- 
noyent^ et hivernoyént ,. et y faisoyent, selon les cot 
hortés et compaignies , les uns es montaignes y les 
autres es vallées ^plusieurs, bourgs , clos, et ferme- 
tures y les uns de bois , les autres de clostures .de 
pierres : et là se mettoyent en seureté : et se tenoyent^ 
et fortifîoyent esdiôts bourgs , contre leurs ennemis, et 
contre leurs voisins, et mesmes les uns contre. les 
autres : et tellemeat furent iceux bourgs habités par 
manière de fortrésses,et en firent si largement, et 
par telle abondance ,, que l'on cessa de nommer iceux 
païs allobrogiens , et furent nommés , et encores sont, 
Bourgongnons , c*est à dire habitans en Bourgs. 

Autres auteurs Tescrivent autrement ? comme Orose : 
qui en escrit après le récit de Cornélius Tacitus : qui 
moult bien recita des histoires rommaines, ei de plu- 
sieurs ckoses : et dit que les Vandales furent par les 
Bommains cbacés hors de la Germanie, et vindrent 
en Gaule :. où ils firent moult de maux. Car ils. esr 
toyent bien quatre cens mille :, et depuis retournèrent 
en leur païs : dont grande partie d.'iceux y trouvèrent 
leurs maisons, forts, viles ^ ou chasteaux brûlés et 
destrûits : parquoy il leur fut force de &ire nouveaux 
édifices : et édifièrent plusieurs bourgs^ pour eux 
tenir en seureté : parquoy celle partie de Vandales 
forent appelles Burgondiones : et dit que, depuis, les 
Vandales généralement retournèrent en Gaule , et 
firent de grandes conquestes : et quiceux , nommés 
Burgondiones ^ s*arrestérent près d'Àustun , et demou- 
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rérent en la terre oh ils sont ena>re5 , et ^ui est au- 
|ourd'huy nommée Bourgongne : et se nommoit celle 
partie de Gaule , Gaule Belgique : pource que ceux du 
païs estoyent confédérés en amitié avec les Belgiens ; 
et dit ledit Orose, qu'autres Vandales occupèrent 
Esclavonnie : dont sont nommés les Esclayons ^ en 
Dalmatie et en lUirie , près de Venise : et occupèrent 
Pouloigne et Boesme : et sont, selon cestuy auteur , 
toutes les nations dessusdictes, venues et yssues de$ 
Vandales. 

Or donc, pour mieux en parler à la vérité, je me 
sui^ ainsi enquis, de plusieurs parties, pour trouver 
le nom de Bourgongne , et dont il est venu. Si vous 
plaise de prendre en gré ce que j'en ay peu sçavoir, 
et dont fut ^evé premier le nom de Bourgongne, 
et des Bourgongnons , selon que j'en ay peu enquérir 
et apprendre. Durant le temps , et tant qu'ils se nom- 
mèrent AUobrogiens , et Bourgongnons , et qu'ils 
teindrent la loy payenne, moult de roys et de puis* 
San ts princes régnèrent et gouvernèrent icelle si- 
gneurie : où je ne me veuîl en «en arrester : pource 
que d'iceux vous n'estes en rien descendu , fors que 
de nom seulement , pris par voz ancesseurs , de celle 
tresancienne signeurie : qui toutesfois n'est point le 
vray surnom de voz prochains ancestres ( comme je 
declaireray en ce présent escrîpt, et pourquoy ) mais, 
c'est le ciy vray et notoire de ceste maison de Bour* 
gonghè : et à ce propos je reviendray bien-tost : et 
ce pendant poursuy vi-ay ma matière , le plus au vray 
que mon entendement le pourra comprendre : et 
laisserons toutes ces^ choses, advenues avant l'advene- 
ment de nostre Signeur ^ pour réciter s^ucunes choses, 
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qui servent à nostre-matiére : et trotive que tous les 
roys, tant d*Al]obrogie, comme -de Bourgongné ( qui 
est une mesme chose ) portèrent leurs aroies ( soit du 
temps qu'ils furent Payens^ comme aussi depuis qu'ils 
furent Chrèstiens et baptisés) de six pièces d'or et d'a-^ 
sur y à la bordure de gueules : lesquelles armes durent 
encores en Bourgongne. 

Revenant à nostre matière , fe trouve que l'an 
deuxième après le crucifiement de Jesms-Chriât» les 
deux roys voisins ^ de France et de Bourgongne, tous 
deux PayenSy eurent mouh cruelle bataille l'un contre 
l'autre : et nombre l'histoire ceqt mille hommes morts 
des deux costès : et trouverez vray, que la victoire fut 
pour les Bourgongnons : et ce je recite pour appreuve, 
que lors il y avoit roy en Bourgongne. Item je trouve 
que y l'an quatorzième après le crucifiement de nos- 
tre-Signeui^y la glorieuse Magdaleine vint au lieu de 
Marseilles, en Provence : et là convertit à la saincte 
foy chresti^nne le roy et la royne de Bourgongne : 
et, par la prédication et enhort delà saincte dame^ 
les baptisa sainct Maximian, à Arles en Provence ; 
et prirent le sainct baptesme le Roy et la Royne ; et 
tous, ceux de leur royaume feirent baptiser, ou mou- 
rir : et fut nommé ce premier roy de Bourgongne, 
chrestien, à son baplesipe, Trophumie, et fut son par- 
rain , saihct Trophumie, neveu de sainct Pol l'apostre t 
lequel fut depuis archevesque d'Arles , et le premier. 

Apres ce^tui roy de Bourgongne, le premier Chres- 
tien de ce nom, régna Estienne spn fils : qui fut cin- 
quante -ans roy de Bourgongne : et fut celuy que la 
Mdgdelaine fit ressusciter , et moult bon c^tolique 
fut : et fit apporter, en grande dévotion, à Marseill^s, 
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là croix, oh fiisl: martiriséle glorieux corps samct, 
monsieur saine t Andrieu (») : laquelle est encores à 
sàinct Victor, lez Marseilks. Cehiy roy Estienne 
augmenta moult la foy de nostre Signeur , et eut* la 
croix de saihct Andrieu en telle dévotion et révérence, 
.qu^il la prit pour enseigne , toutes et quantes fois 
qu'il yroit en guerre, ou en bataille : et de là vint 
que l'enseigne des Bourgongnons , est la. croix sainct 
Andrieu r et, si aucunefois ils ont porté autre en- 
seigne , ça esté quand la signeurie, par quelquefois^, 
a esté es mains des roys dé France : mais* tôusjours 
sont ils revenus , et 'retournés à leur première na- 
ture : comme je feray apparoir, et ainsi qu'il en 
appert» 

Or vous ay-je monstre ce que fay peu pratiquer et 
apprendre du premier nom de la terré , que Ton dit 
Bourgongne (qui se nomma AUobrogie ) et du second 
(qui encores dure) que l'on appelle Bourgongne, et 
pourquoy : et si vous ay declairé, dont les premiers 
roys d' AUobrogie viennent , et successivement ceux 
dé Bourgongne : et trouve, parles adciénes croniques 
et éscritures , que le royaume de Bourgongne s'esten- 
doit bien-avant, comprenafat Piedmont, Astj Pro- 
vence, Dauphiné, Savoye, duché et comté de Bour-^ 
gongne, et jusques à Sens, du costé dé Paris, que 
l'on dit encores Sens en Bourgongne : et, -de lautre 
part, Ferratte, et Lorraine, Bar, et grande partie 
des basses AUemaignes, et jusques au Rin : et estoit 
ce royaume plein de gens , autant adonnés aux 
armes, que nuls des autres de leurs voisins : parquoy 
les roys et les pais firent de moult grandes choses : 

(>) Sainet Andrieu : Saint André. 
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dont je me passe^ et abrège ma matière , le plus que )ef 
puis : et dura le royaume de Bourgongne jusque» 
au temps du roy Clovis , le premier roy chrestien de . 
France , et dont je divay commetit , et par quelle 
voye, ce puissant royaume de Bourgongne fut di- 
minué à duché. 

Mon souverain signeUr^ il est besoing que vous 
entendiez, que les grandes signeuries sont portées 
<et entretenues de Dieu seulement : et non pas de la 
puissance des roys, ne des princes : ijui sont hommes 
mortels; el selon qu'ils acquièrent envers Dieu mé- 
rite de régner^ et qu'ils enJ;retieniient leur peuple en 
justice j et à la discipline de la saincte foy chrestienne^ 
et à garder ses commandemens , Dieu leur permet, 
et fait ayde à demeurer princes puissans , et en hon- 
neur et prospérité, ou les laisse périr, et leur peuple . 
souffrir, pajr Vabomination de leurs vices : et à la foys 
il advient que les sugets sont rebelles ,* et deso- 
beïssans , et quiérent de destruire et amoindrir Is^ 
puissance de leur roy et de leur signeur : parquoy 
fortune se tourne contre eux, et- laisse le malheur 
convenir : et en tel cas peut on comparer Dieu à 
celuy qui gouverne un horologe : car, tant et si Ion- . 
guement que le maistre y met ses mains, et qu'il le 
visite, il va droit, et tient mesurpsans empeschement : 
mais, quand le maistre. levé sa* main , et se retire de la 
conduicte de l'horologe, il vient à discord, à ruine, et 
à perdition de son labeur : et, si nous voâlons que 
rhorologe de nostre charge, et de noz affaires, soit 
gouverné deuement, et par raison, il nous faut re^- 
queriret mériter par oraisons, et par J^ienfaicts, à 
ce hault Dieu tout-puissant, qui tient le période du , 
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monde en sa main^ qu il noqs veuille conduire, en- 
seigner , et gouverner, en telle manière, que de la 
charge, qu'il nous a donnée en gouvernement en ce 
inonde, nous luy «puissions. rendre compte, qui luy 
soit agrea])le : et ne faut 'oublier, que par vertu en*- 
suyvir, sont les royaumes, et principautés main- 
tenues en honneur et en force, et par vices, toutes 
signeuries diminuées, pourries, et mises à ruine. 

Revenant donques k nostre matière, un roy fut 
en JBourgongne , nommé Gbilderic : lequel eut une 
seule fille, nommée Glotilde. Ce roy Childeric eut un 
frère* nommé Gondebàut : qui fut homme .subt41, et 
de grande malice. Luy, voyant que Childeric n avoit 
qu'une fille , maUcieusemeqt et par cautele s'accointa 
par dons, promesses, craintes, et tous divers moyens, 
des sugets pui§sans, et principaux, du royaume de 
Bourgongne : et tant fit, par leur aide, qja'il mit son 
frère le roy Childeric, en une>prison (où il mourut de 
dueil, et de misère) et semblablement fit mourir la 
iemme dudjct Childericé Ce Gondebaut mit en ses 
mains Clotilde sa nièce , et se fit roy de Bourgongne , 
par icelle tyrannie. En ce temps e&toît roy de la Terre 
Françoiise le roy Clovis : et, combien que celuy Clovis 
teihst encores la loy payenne, toutesfois il estoit ver- 
tueux^ véritable, justicier, vaillant, et droiturier en 
ses laicts;' Celuy Clovis, roy de France, fut adverty 
de la beauté', des vertus, et des bonnes mœprs, que 
l'on disott cstre en celle Clotilde, fille du roy Chil- 
deric ,• trépassé , et nièce de Gondebaut , roy de 
Bourgongne : et, combien que celle Clotilde fust tres- 
chrestienne, et luy payen, toutesfpis il désira de 
l'avoir en mariage : et semble qu'il goustast et prist 
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appétit, àvecque» les vertus d'elle, au grand droit, 

qu'elle avpit au royaume de Bourgongne^ qui luy 

estoit voisin et propice.: et dit la cronique, que par 

moyen subtil il voidut entendre si Clotilde le voudroit 

avoir à mary , nonobstant la diference de leur loy : 

et si bien fut la matière pratiquée, que du consen-- 

temeot de Gondebaut y son oncle ^ le mariage fut 

accordé d'une part et d^autre, moyenant que Clo^ 

tilde vivroit en la foy de Jesus*>Cliristy et tiendroit sa 

loy : et ainsi fut le mariage faict : et envoya Clôvis, 

roy de France, <]uerre safemme moult estofém^nt ('*)^ 

et à grande puissance de gen», et d'avoir : et pouvez 

entendre que, celle royne Clotilde n'aimoit gueres 

Gondebaut, $on oncle, tant pource qu'il avoit fait 

caourir son père en prison , comme poup le tort 

qu'il luy faisoit du royaume de Bourgongne , dont 

elle estoit fille , et. héritière , fiour les causes cy- 

dessus -escrites : et quand elle approcha le royaume 

de France, elle mesme fit commencer la guerre, et 

mettre les feux au royaume de Bourgongne : qui fat 

mis à telle sugettion, que vous ne trouvères point,, 

que, depuis iceluy temps, nul roy de Bourgongne 

portast couronne, ne nom de roy : et fut Dieu en 

l'aide du Sarrasin (^) tenant mauvaise loy (pource 

qu'il estoit en ses faicts droicturier , et homme de jus-^ 

tice) et confondit le Chrestien : qu'il trouva faux, 

tyran, torturier, et homme vicieux. Qui doit estre 

exemple et regard à tous princes, qui désirent et 

veulent régner en honneur et en gloilëJ 

Clotilde, la tresvertueuse royne de France, aima 

(0 Estofénient : magnifiquenocnt — (') Sarrasin, veut dire ici : 
mécréant, infidèle, 'payea. 
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moult Glovis son signeur : et bi^ii y avoît raison ': 
car toutes les histoires, qui de luy font mention, tes- 
moignent moult de biens avoir esté en sa personne : 
et n'avoit la Roy ne, 'sa compaigne, regret, -que de eé 
qu'il vivoit en mauvaise loy , et créance. Si laboura 
moult envers luy , qu'il vôusist croire en la foy de 
Jesus-Gjirist f oîi elle ne parvint pas légèrement r et 
toutesfois Dieu fut en son aide : et comme il permit 
à sainct Grégoire la resurreclioB , et baptesme de 
Trajan par nombre de cent ans trépassé, ( pouree 
qu'il le trouva par renommée si droicturier, et tenant 
justice , combien qu'il fust Payen ) ainsi ce bon Dieu 
permit à Glotilde de convertir son mari Glovis, à 
devenir Gbirestien , pour ses vef tus : et vous diray 
comment, le plus bref que je le pourray mettre paf 
escript. Le roy Glovis de France eut une guerre contre 
lesAlemans, qui dura moult longuement, et tant, 
qu'ils filreat moult travaillés de guerroyer, d'ime part 
et d'autre : et, pour mettre un à ce débat, fut pris jour 
et lieu de combatre, et bataille assignée : et croy que 
ce fut en juin : du jour, je ne trouve le vray. Le roy 
de France (qui moult estoit sage^doutoit la fortune 
de la bataille (et,- qui ne la craint, c'est plus outre- 
cuidance, que courage vaiUaïit) dont à ses Dieux, 
et selon sa loy, il faisoit de grandes oblations, orai- 
sons, et a^umonsnes. La roy né Glotilde, pleine de bon 
vouloir, et femme catholique,, embrasée de Tamour 
de Dieu, et du sauvement de lame de son signeur 
et mary, s'enh^dit en bonne foy et croyance : et dit 
au Roy, « mon Signeur, si vous me vouliez croire, 
fc j'ay espoir que vous gaigneriez la bataille, et défe- 
« riez vos ennemis : c'est que vous voulussiez croire 
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« ep Jesus-Cbrist, en qui jecroy, et luy prometire de 
« recevoir baptesme» Celuy seul vous peut aider : c'est 
« celuy qui a les victoires en sa main y et la puissance 
ce du ciel et ' de la terre. Monsigneur , prenez mon 
« conseil de bonne part^ car autre espoir je ne voy de 
« vpstre victoire. » 

Le Roy pensa moult* au sermon, et conseil de sa 
femme : et, pour abréger, vint à la bataille contre les 
AUemans, et fut la pluspart de sa compaignie rebou** 
tee, et comme déconfite : mais par la voulonte divine^ 
et comme inspiré, Clovis leva les yeux au ciel, et dît 
ces paroUes, ou semblables, « Toy, le Dieu en quoy 
ce ma femme croit, donne moy victoire, et me soys 
i< en aide : et je te promets de prendre le baptesme, et 
je devenir Chrestien , et moy, et ceux de mon royaume, 
« qui obeïr me voudront, » Sur laquelle requeste, en 
pensée délibérée, donnant sus ses ennemis, déconfit 
les Alelnans : et er^ son courage tint celle victoire 
avoir, de Jesus-Cbrist, le dieu de sa femme : et luy 
retourné, par bonn« dévotion et foy, et par le conseil 
du glorieux" coi^s sainct, mon signeur sainct Remy 
(qui lors vivjoit, et travailloit çn France moult, pour 
exaucer la foy chrestiehne, et le nom de Jesus-Christ) 
etpareillement par la bonne et dévote dame la royne 
Clolilde, eut le sainct baptesine, et tous ceux, du 
royaume de France fit baptiser, ou mourir : et ne se 
peut ignorer, que ce grand bien et éternelle grâce 
d'entrer en la loy chrestienne, et recevoir la lumière 
de la foy, et de croire en la Trinité, et au benoist 
fruîct de la vierge Marie, ne soit premier venu en 
France, par la fiUedu roy de Bourgongne, femme du 
roy Clovis, comme |e Tay recité : auquel Clovis mons- 
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tra Dieu, par moult de foys,. qu'il le vouloit appoller 
en son service : comme de luy envayer les trois fleurs 
de lis (dont il fit mutation en ses armes : qui estoyent 
de trois crapaux de sables, à un champ d or) et comme 
aussi de luy envoyer miraculeusement la saincte 
Ampole (qui encores est à Sainct Remy, à Reims) 
dpnt4uy et lea autres roys de France sont sacrés, et 
enotncts : et * certes Clovis fut tant bon et tant ver- 
tueux, quecen'est pas merveille, si Dieu luympns- 
tra especiale grâce. Le roy Clovis et Clotilde ves- 
curent en grande prosperiti^ ensemble : et moult 
augmentèrent la loy de Jesus-Christ, et le royaume 
de France : et eurent plusieurs enfans, qui depuis fu« 
rent roys de France : mais, combien qu'ils fussent 
yssus de ce bon Aoy et de celle vertueuse Royne : les 
enfans ne succédèrent pas en mœurs et bonnes cdn* 
ditions, ains à la signeurie : et furent tyrans : et em- 
pirent Fun sur l'autre : et à leurs, cousins, neVeux de 
Clotilde leur mère, ostérenfe leur signeurie de Bour- 
gongne, firent les uns mourir, les autres cbastrer,* et 
les autres moines : et de ces ciiiautés porte assez tes- 
moignage le faict de sainct Clou (lequeUyssit d'iceux 
roys de Bourgongne) et tant fut diminué le royaume, 
qu'il devint duché, moitié forcé, moitié amour, comme 
le couche la cronique. . 
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CHAPITRE III. 

Des ducs de Bourgqngne , ajeulx de Tarçheduc Phi-- 
lippe d' jé-ustriche , descendus de la maison de 
France, ai^çc autres, choses consernantes l'antiquité 
de Flandres. 

Or vous ay je monstre comment JBourgongne fut pre» 
mier nommée Âllolurogie ; comment pour les bourgs^ 
dont elle fui e4i(ieey fut nomtnee Bourgongne : (qui 
encores dure) dont veîndi'ent les pi^emiers roys d'Allo* 
brogie, et^ depuis^de Bourgongne : comment eut nom 
le premier roy de Bourgongne ^ chrestien^ et qui le 
convertit à la foy de Jesus-Cfarist : comment, et 
pourquoy , lenselgne de Bourgongne ei^t )a croix 
sainct Andrieu : comment ce royaume est devenu 
duché , et quelles sont }ei armes dç Bourgongne 
d'ancienneté t et aussi dont vient vostre nqble .père, 
e% qui fut vostre bisayeul, ayeul, grand-pére, et père, 
et les aliances de cbascun, par mariage, pour vérifier 
vostre noble descente. Si e^t doi^ques bien raison sem^ 
blablemient, que je revienne à la généalogie, en tel et 
pareil cas, de vostre noble mère : et commencerons 
au bisayeul de vostredicte mëre, pour mieux attein- 
dre la vérité de vo^re noble descendue : qui est d'ua 
poinct plus haute, que je neTay prise du costé pa- 
terneL Ce qu'il me faut faire^ pour mieux donner à 
entendre la descente de vous , du costé de France. Si 
soye excusé des lisans : car je croy que la longueur de 
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ma matière, touchant ce poinct, n*en sera en rien 
plus ennuyeuse. Revenon dohques à escrire qui fut le 
bisayeul (») de vostre noble mère. Ce fut le duc Phi- 
lippe , fils du roy Jehan dç France. 

Çelluy Philippe de France fut longuement appelle 
Plrilippe Sàns-T.erre(pource qu'il .estoit le dernier des 
quatre fils, que le roy Jehan de France avoit) et de- 
puis fut duc de Touraine, et surnommé Philippe le 
Hardi, par la bouche du roy d'Angleterre, son en- 
nemy, pour trois actes qu'il fit, si honnestes et hardis, 
qu'il mérita d'avoir nom, ou surnom, non pas de 
hardi prince seulement, mais de hardi chevalier; et 
vaut bien ce cas , que je declaire et die les cause» de 
ce tiltre : afin que vous entendiez, que, selon les vertus 
du vices, sont surnommés vulguairement les princes^ 
et que, telles que seront voz œuvres, tel sera vostre 
nom : et fen ce je procéderay,-non pas par le récit des 
croniqu^s seulement ,. mais par le raport des réci- 
tâns, et dont n'ost pas trop ancienne lat mémoire : et 
de ces trois pQincts^/i'oi!i sq prit ce nom, digne de re- 
commandation, le premier fut, què^ quand le prince 
de Galles, fils d'Edouard, tiers dp ce nom, roy d'An- 
gleterre, déconfit à Poictiers le roy Jehan de France, 
icélluy roy Jehan avoit avec soy tous ses filz : et quand 
leRôy (qui moult vaillamtBent de sa personne se porta 
eelluy jour ) veit la déconfiture tourner contre luy, 
. pbur le bien de son royaume, et en amour paternel, 
fit départir ses enfans, à son pouvoir, de la bataille, 
et les' fit mettre à guaratit: mais Philippe, te maisné, 
pouf prière, ne pour commandement, pour danger, 
ne pour fortune, ne voulut abandonner son signeur 

C») Bisayeul : il faut Ure trisayeuL • 
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et son përe.-^eifut pris avecquesluy-( qui fut le premier 
jugement, pourquoy il fut appelle Philippe le Hardy ) 
et aveques le Roy son,pére^ fut meaaé prisonnier an roy 
d'Angleterre, leur ennemy : qui les traitta moult hon- 
norablement. 

Si advint, durant icelle prison, qu'à l'occasion de 
la prise du roy de France aucune question fut d'un 
cbevalier anglois,.qui pretendoit droit à la foy du 
Roy :^et, pource ^ue le roy françois en son afferme- 
ment, ne déposa pas au gré du chevalier demandeur, il 
se troubla ; et cuida Philippe, le fils, entendre qu'en 
ses:argus il.démentoit le Roy, son père : et en la pre-- 
sence du conseil d'Angleterre (oïl y eut plusieurs 
princes, chevaliers, et barons) il haussa le poing; 
et tel coup donna au dievalier, qu'il demeura tout 
étourdi: et luy dît, « Déloyal chevalier, t'appartient 
« il de démentir si noble personne, que le roy de 
«France? » Les amis du chevalier ne furent pas les 
plus^forts. Le roy d'Angleterre y vint prestement : 
qui fut dnparti de Philippede France : et fut 4e che- 
valier, emprisonné, et puis délivré, à la requeste et 
poursuite du roy de France : et dît le roy d'Angle- 
terre, que vrayement devoit estre nommé Philippe de ' 
France, Philippe .le Hardi : et ainsi fut nommé Phi- 
lippe le Hardi, pour la -seconde fois. Monseigneur et 
mon/maistre^ îe vous supplie que vous notiez ces -.. 
actes honnorables, faicts par le bisayeul de vosti^e 
noble mére^* qui ne considéra pas; ne douta, le danger 
oïl il estoit prisonnier en.estrange royaume : niais 
s'aquitarchevaleureusement, à venger, de sa personne, 
son noble pére,le roy de France: qui luy tourna à si 
grand honneur et renommée, que, par les escriptutes 

9' 9 
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et mémoires y il durera jusques à la fin du monde : et^ 
qui garde la cordialité, que l'on doit, et dont tous 
sommes obligés à père et à mëre^ il dure devant Dieu^ 
et au registre de bonne renommée pardurablement. 

J'ay donques devisé comme Pbilippe de fVancé 
fut pour deux causes nommé Philippe le Hardi : et 
çst besoing que je parle de la tierce cause , et cox^ti* 
nuation de ce nom* Durant la prison en Angleterre 
du roy Jehan de France , et de PhiUppe son fils , le 
prince de Galles, fils du roy Edouard^ roy d^Angle*^ 
terre (qui se tenoit, pour la pluspart du iémpâ en 
Guyenne y et en Aquitaine, êtes sigueuries, que le roy 
d'Angleterre son père, tenoit lors deçà la mer, et fut 
celluy qui guaigna la bataille de Poiotiers, et prit le 
roy JehaQ de France, et en ce^temps fut l'un des re« 
nommés et doutés princes de la cbrestienté) honnora 
moult le roy de France en Sa prison : et moult de 
privautés, et de bonnes compaignies eut aveques 
Philippe de France : et advint une ibis, ainsi qu'ils 
jouoyept eux deux aux echets, que débat sourdit 
entre eux*, pour un chevalier, pris Tun à l'autre. L'un 
disoitque le chevalier e&toit bien pris, et l'autre disoit 
qu'il estoit pris par faux traict : et, comme il advient 
souvent que questions se meuvent aux jeux d'echets, 
et que le plus sage y perd patience, ainsi advint icelle 
fois , entre ces deux filt de roys : et tellement leva à 
chacun la colère, qu'ils se levèrent en pies, et mirent 
chacun la main à la dague, et vouloyent deguainer l'un 
sus l'autre furieusement : mais si bien advint , qu'au- 
cuns signeurs anglois se trouvèrent presens : qui les 
départirent, et se mirent «ntre eux deux, sans autre 
inconvénient : et furent ces Anglois si vertueux, que 
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partialité ne reg&a pas en leurs courages, mats vertu 
el constance : qui, toutesfois, u'esl pas bien la cous- 
tutue des Âuglois.. D'avantage ^ quand le roy d'Augle^ 
terre ^ père du prince de Galles, fut adverti du débat 
et danger apparent à venir entre son fik et Philippe 
de France, dît courageusement, que Ton avoit mal 
fait de les départir, et que celluy des deux, qui fost de* 
mouré en vie, et victorieux de celle bataille, se pour- 
voit nommer, et dire le plus-vaillant fils de roy, 
voire le jdus- hardi chevalier du monde : et sur ce 
débat le roy d*Angleterpe fut si-vertueut, que (quel- 
que accuse, ou raport qui luy fust Ssiict de ceste 
matière) il donna tousjours le tort Ji ton fils : et 
semblablement £iisoit le roy de France à Philippe 
son fils : et firent ces deux nobles roys la paix, par 
commandement exprès entre leur deux fils: et, pour 
la troisième foys^ le roy d'Angleterre nomma HiiÛppe 
de France, Philippe le Hardi : et luy dure encores le 
nom : qui jamais ne mourra. Or, Monàgneur et tous 
autres princes , vous pouvez veoir pat* cest acte deux 
poincts, qui sont à noter, l^e premier, que celluy qui 
joue à qudque )^i que ce soit , doit bien avoir re- 
gard, que la vodbnté et ufTection ne soit pas maistresse 
de la raison : ràr grandi maux en sont souvent adve- 
nus, et peuvent adveain Exemple, par ces dent nobles 
fils de roys: qui pour si peu de chose, que pour la 
prise d*une pièce de bois, ou d'yvoire, figurée en forme 
de chevalier, vindrent à telle fureur, que de sW 
cire VunTautre, et mettre et aventurer leur vie, pour 
si peu , à tel hasard et esclandre : et dit bien le phi- 
losophe, qui met que le passe temps £aiit à defifondre, 
dont il peut advenir plus de maux que de biens : et 

9- 
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en ce passetemps il entendoit tous las jeuic du mondée 
Secondement / il faut bien croire qu'en ce temps la 
vertu< fleurissoit survies princes et noblesse d* Angle* 
terre, et que raison et honneur y avoyent cours et 
règne: et n'est pas merveille, si en ce temps qu'ils 
vivoyent vei^t ueusement ; ils firent de grands faicts et de 
•grandes conquestes en France et ailleurs: mais, depuis 
que v^rtu et unioû fut chacee et reboutee d'icelluy 
royaume, et que: les' partialités eurent liecry dont les 
divisious sont ëlevees , et venues en -avant, quant 
aux conquestes qui se faisoient à l'élargissement et 
augmentation du bien du royaume, tout est tourné 
en fureur et débat sur eux-mesmes, à la confusion et 
perte du peuple, et de leur signeurie : et faut bien 
congnoistre que vertu avoit commuh cours, quand le 
père, la noblesse, et le peuple, pouvoyent refréner 
leurs <cOuragesi et h'estre partiaux pour leur propre 
Roy apparent: et doute, et croy, qn'aujourd'huy, là^ 
oii ailleurs, raison auroit peu delieu devant la voulonté 
en tel cas, et toutcsfois si fut telle vertu raoratree^ 
que le récit en est honnorable* 

Or n'est ce pas assez «i- j'ay devisé pourquoy Phi- 
lippe de France, bisayeul devostre mère, fut nommé 
Philippe >le Hardi : mais est besoing que je vous de^ 
claire qui ilfut, plus^amplement : et trouverez qu'il 
fut gentil -homme ^ fils, frère, et oncle de roy de 
Fraace, luy vivant : cai* le rOy Jehan de France son 
père,' vescut assez longuement de son temps : .et le 
roy Charles le Quint, fut fils aisné du rôy Jehan, et 
frer^ -dildiot Philippe^ si longuement, qu'il vcit régner • 
assez* lon^ temps , Chyles, sixième de ce nom , roy de 
France, fils deGharksle Quint, et neveududictPhi-. 
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Ii:p|>e vostre tiers ayeul :, et .ainsi Philippe le Hardi se 
tr^ouva^de^ vieyfils^frere^ et onde deroy de France. 
JSocores n'ay Je pas assez devise quLiat.ce noUe duc^ 
dont ^iou$ estes yssn : mai&, pour.en vQ8ti*e jeune aage 
recorder.et apprendre, le jidus. bref que je pourray^ 
)e& lieux que vous devez honiiorer^ et dont vous ave^ 
recéu. biens et hcmneurs par vos prédécesseurs , tant 
en bienfaictSy comme en noble descente , je declai- 
reray en brief ^. de la.noblesse et descente des roys de 
France, ce que j'en ay peu apprendre et sçavoin 

.Si ne me veuil arrester à Fadvenemeàt,: et conume 
Us conquirent et augmentèrent France, ny à Frai^cîon, 
premier roy des François,- et comment ils : furent 
payens jusques au roy Glovis : car d'iceuxj'ay au* 
cunement touché en; ce présent volmne : et. ne dorai 
celle ligne,e que jusques à Ghildericle second- Apres: 
cette Ugnee passée. Pépin, fils de Charles Martel fut. 
faicjt roy: de France, par son sens et bonne condulle,^ 
sans autre tiltre de droit, et, après luy, Charles le 
Grand ,^ son £iâ: qui fut empereur de Romme, etroy 
de France^ et tant travailla,, et combatit, pour sous* 
t^ir.l^ foy chrestienne, que ses beaux. faicts en &nt 
le: te^moignage, et sont par tout le. monde ^. par fon- 
dations ,.cromques^ et escritures.: oà toutnol^.cueur 
se doit deiecter,et lire^ pour apprendre le- chemin de* 
valeur. CeUe ligi^ee des roys de France', dura jtisques 
à^Louis fils d!nn roy Clolaite (0: et,:sur,ceUuy-roy 
liouis^ Hue Capet,. fils de Hue le: Grand,: màbtrédu 
palais, jpint le royaume de France> etJfit roy de 
France ,^ Robert, soiifils. Celluy Robert lit à Dieutelle 
révérence , qu!en son habit .i!-oyAL chantoii aveques. les 
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prestres, et faisoit le service de Dieu, comme s'il fasi 
prebendé comme pre&tre ; etfatceUiiy, qui, tenant an 
$iëge sur ses ennemis à grande pnissanoey l'abandonna 
de sa personne y pour aler dianter et faire le service 
divin avec le$ prestres : et luy Êusant le sainct ser^ 
vice de Dieu^ les murailles tombèrent, sans coup ferir 
de canon , on bombarde, maûs par la vonlonté de 
Dieu : et fut la place prise par ce moyen, et mise II 
la voulonté de ce tresdevot roy RoberU 

Duquel acte vous doit bien souvenir, et servir ce 
bon Dieu ; de qui tous hienâûcts sont acceptés et 
recoDgnus : et faut ramentevoir, à ce propos , le hoci^ 
Moise : qui , conduisant les en&ns d'Israd , peuple 
de Dieu , tant eut de dangars et de peine à gouverner 
leurs diverses meurs, et en plusieurs lieu3( se trouva eu 
bataille^ que quand il cômbatcnt, il perdoit , et quand 
il priojift et faisoit ses oraisons, il avoît la victoire $ 
combien que je ne die pas qu'i) fale tenter Dieu , et 
demourer \e$ bras croisés, et laisser honneur et avoir 
à Taventure sans deffense : mais il s'entend que Ton 
doit, par humbk et dévot courage, mardiander à 
Dieu la victoire, et y mettre caew et fiance, pour 
avoir de luy confort , et ayde. Car pltisto&t obttendroit 
celluy, qui à tcH-t se oombat, grâce de victoire, par 
humbles requestes et prières, que celluy, qui aveque& 
le droit (rataille, ne ferait : et gran^lement mepren^ 
droit ceLuy, qui tant se &roit en sa bonne querelle, 
qu'il ottbliast la puissance de Dieu , et la pemûssioa 
divine : dont la sentence est à nous inconguue, |usque5^ 
à lefTect. Si soyons hiunbles devant Dieu , etluy reqn&« 
rons aide et confort à nostre droit, et pardon et mi- 
séricorde de noz tors et mefaicts : et soyons dévots , 
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«oiume le roy Robert ^ fils de Hue Capet : qui fit 
plus y par sou huirfUe dévotion ^ en sa victoire, que 
toutes le$ paissanœSy cohortes, bombardes, et artU* 
leries de son armée : et dure encores ceste lignée de 
Hue Capet, p%r lignée ^ et non pas la droite lignée 
des roys de Fraivcc : comme je diray par cy-apres. 

Tant dura la lignée de Hue Capet , qu'elle vint k 
ce boii sainct Louis, roy de France ,^ lequel travailla 
moult pour la conqueste de la Terre Saincte , et fut 
prisonnier des Sarrasins : et, depuis sa délivrance, fit 
armée nouvelle, et retourna , et mourut sur les Sar* 
rasins,et fut moult estimé, et de saincte vie : comme il 
appert par les tesmoîgnages de TEglise : qui Ta cano«- 
nisé, el tenu pour sainot. Cdluy sainct Louis se ma*^ 
lia à Marguerite, fille du comte de Provence, et de 
celle dame eut plusieurs enfans : dont Taisnë, qui suc^ 
céda à la Couronne, fut Philippe. Celluy Philippe eut 
en mariage Ysabel, fille du duc de Bourgongne (0 : et 
de ce mariage il eut trois fils , dont les deux, par suo^ 
cession , furent roys de France , et le tiers fut Charles,, 
comte de Valois, et d*Alençon» 

Celle lignée de sainct Louis faillit en; la lignée di« 
recte d^ roys , à Philippe le Bel : et moururent tous 
les hoirs maslcs. De celle lignée demourérent plusieurs 
femmes : dont laisnee, nommée Marguerite (qui fut 
fille de Philippe, fils de sainct Louis) futroyne d'An^ 
gleterre : mais les pers de France , en aprouvant une 
loy par eux faicte, que fille ne doit point succéder 
à si-noble royaume , ne voulurent consentir que la- 
dicte royne d'Angleterre, ou son fils, succédassent 

(0 YsiéelJUh du duc de Bourgongne : lUes Istibellc d'Aragon. 
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à la Couronne : ains firent roy de France Philippe ^e 
Valois , fils de. Charles y comte de Valois, fils de Phi- 
lippe , . fils ; de-, sainct Xouis , et demy-frére de ladicte 
roy ne d'Angleterre :.et~de ce débat (0 meuvent et 
viennent les querelles, qui sont de présent entre les 
depx royaumes, de France et d'Angleterre, et dotit la 
guerre n'est pas encores finie. 

.Ainsi tut celle lignée directe des roys de France 
faillie,. et venue.àla ligne colaterale : car Philippe de 
Valois, eleu et élevé roy . de France , fut -fils de 
Charles,, comte de Valois, tiers fils du roy Philippe, 
fils de sainct Louis , qui fut longuement hors d'espe- 
xance làe revenir à la Couronne : et depuis se sont les 
roys, yssus de celle lignée,- sommés de Valois : dont 
vous estes yssu : et combien que les princes et prin- 
cesses , yssus du royaume de France , directement 
ou colàteralement ,.se puissent nommer de France 
en surnom , toutesfois , pour les grandes et anciennes 
signeurie$, tirées et apanagees du Royaume aux en- 
fans, en partage, chacun signeur, et chacun prince , 
a pris le nom de la signeurie, à luy donnée : coïnme, 
quant aux; ducs d'Orléans, de Berry, d'Angeon, de 
Bourgongne, et de Bourbon , leurs successeurs ont 
pris le nom de fleurs signeuries et partage : com- 
bien qu'ils se puissent nommer.de France, et que leur 
droit surnom soit de Finance , comme dict est. 

Philippe de Valois, roy de France , eut deux 
feomiesW. L'une fut de Navarre (dont je me tay) et 

(>) De ce débat : voyez auc leii prétendu» droite d'Edouard au. trône 
de France, le Précis des guerres entre la France et t Angleterre, qui 
précède les Mémoires de Du Guesclin ( tom. iv , pag. 8i et suiv. ) — 
l'^) Eut deux fsmtnes : Philippe dé Valois épousa d'abord Jeanne d« 
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Tatitre fut fille du duc de Bourgongne^ nommée Je- 
hanne. De. ces deux vint le roy Jehan: qui mourut 
en Angleterre, et de luy f ày naguéres parlé, tant de 
sa prjse.à.poictiers , .comme de .sa prison.' Ce > roy 
Jehan se. maria à Bonne, fille. du roy de Bebaingne: 
et de ces deux veindrent les quatre fils, dont j'ay parlé 
cy devant: à sçavoir Charles le Quint (qui fut roy 
de France) et les ducs d*Anjôu, et de Berry, et Phi- 
lippe, vosjtre tiers ayeul : lequel fut longuement ap* 
pelé; Philippe Sans-Terre , et puis fut duc de Tou- 
raine, nommé Philippe le Hardy: et de. tout ce j'ay 
assez parlé et ramenteu. Or, pour parahhever cepiM)-' 
poç, qui vous touche, je diray comment. Philippe Je 
•Hardy, vostre tiers ayeul, fut duc de Bourgongne^ par 
don et partage, comme fils du roy de France.: laquelle 
matière fabregeray pour ceste fois, pource que.f enten 
y revenir en autre lieu , pour Taprobation de Vostre 
droit. 

La lignée de Heude et deJRobert,.dtlcside Bour-^ 
gongne, faillit par deux ducs, .tous> deux. nommés Phi- 
lippe, père etiils, Tun après l'autre, et Je derrain 
(qui fut Philippe le Jeune) avoit.en mariage Margue* 
rite;de Flandr^ss, fille du. comte Louis, que Ton nomr 
moit Louis de Maie : et .vint, par vrayé succession , la 
chiche de Bourgongne au roy Jehan de. France, des- 
cendu, delà fille, de Bourgçngne, dont j'ay cy-dessns 
paidé : et de celle succession firent les François, grand' 
fesItè.'.Gàr,. combien que ladicte duché fu^ par-iavant 
]perrie,'et se nommast le duc die fourgonne premier 
per de France, comme encores fait, neantmoins les 

Bourgogne , fille de Robert II j ensuite Jeanne , fille de Philippe comte 
d'Eyreux. 
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François en firent apanage y pour toujours plus lier 
ladicte duché à la couronne de France. Quand celle 
Marguerite de Flandres ftit vefve, et douagrfre de 
Bourgongne, parle trépas du jeune Philippe , duc 
de Bourgongne, comme dict est, pource que c'estoit 
une grande héritière des lors , et au temps advenir 
( combien que le comte Louis de Flandres so^ père 
fust vif) grande poursuite se fit par plusieurs princes , 
pour avoir ladicte vefve en mariage , et m'esmement 
parle roy d^ Angleterre : qui la vonloit avoir pour son 
frère (0, en intention d avoir par là Flandres : dont 
elle estoit seule fa^retiere : et d'autre part le roy de 
France CUades le Quiot (qui fut moult sage toy, et 
de grapd' prudence ) la demandoit pour son frère 
Philippe : et doutoyent les François que celle grande 
héritière par mariage ne fist aliance au dommage du 
roy de France, et qiesmes en Angleterre : et, regar- 
dans les dangers à venir , fut pratiqué le mariage de 
Philippe le Har^y, lors frère du Roy, et de ladicte 
vefve, fille de Flandres. Le comte Louis estoit natu*- 
rellement, et en courage, François : et desirpit 1 V 
lianpe ite France : mais les Estats et les membres de 
Flandres, et, nommément les Gandoîs , vouloyent et 
demandoyent Taliance des Anglois» 

Toutesfois journée fut prise, et tenue, pour le ma^ 
riage du fils de France ; et, pour y parvenir, fut oiEart 
au comte Louis de Flandres , par traité solennel , 
avec les pers de France, que l'on donnerwt à Phi* 
lippe let Hardy la duché de Bourgongue < que le Roy 

(") Qui la voulait awoir pour son frère : erreur. Edouard III avoit 
perdu 8011 unique frère Jean dé GornouaiHes avai^ de par? enir au 
trône. 
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avoU nouveUemeat j et par succession ) sous tiltre et 
condition d'apanage. Ce que le comte Louis refusa : 
si ledict Philippe ne Favoic pcmr la tenir pour luy^ ses 
hoirs ^ et postérités quelconques ^ et en telle manière 
et condition que la tenoit le duc Heude^ et Kobert^ 
i^nonceant le Roy audict apanage : et ainsi fut faict et 
solenndlement passe : et en appert par cliartes y et 
tiUres autentiques. Mais je ne veuil guéres artester en 
cest endroit^ et sur ce pas : pource que. Dieu aii^ 
danty fen parleray plus^à-plain ailleurs , et de Fap* 
preuvement de Tostre droit en ceste partie. Ainsi 
donques fut vostre tiers ayeul, duc de Bourgongne, 
marié à madame Marguerite de Flandres : laquelle eut 
espousé deu^ Philippes, ducs de Bourgongne, comme 
TOUS ares ouy .* et de là en^ivant les hoirs yssus de cA 
deux y portèrent le surnom de Bourgongne ( combien 
qu ils se pouvoyent nommer de France, sans nul cqeh 
tredict ) et a duré en ceste maison )usques à irous y et 
à madame Marguerite vostre seur : car vous deux 
prenez le surnom d'Austriche, à cause de monsieur 
Maximilian d'Austricbe, vostre père, à-present roy des 
Rommains ( comme premi^ a esté dict ) et n'y a pins 
de ce nom de Bourgongne nuls, en ligue directe: mais 
en ligne colaterale y sont encores monsieur Jehan de 
Bourgongne y comte de Nevers et de Retel, et la com-» 
tesse d'Angoulesme, sa fille, et non plus : qui sont yssus 
des ducs de Bourgongne, dessusdicis. 

Si prit le duc Philippe le Hardi les ara^s de Bour^ 
gongne ( qui sont de âx piecses d'or et d'asur^en hcsndesî 
bordées de gueulles ) et les ecartela de France , en 
chef, semé de fleurs de lis : car j'ay sceu par messire 
Jehan de Sainct Remy, chevalier (du temps qu'il fut 
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roy-Jarines de Tordre de la toison d'or, et Ton ée% 
renommés en Tèffice d'armes de son temps) que tous 
les Jîls. de France, doyvent porter semé de fleurs de 
lis : et napartient à. nui de porter les trois fleurs de 
lis seulement^ si;non à celluy qui est TX)y. de France, 
ou J'héritier apparent , portant les lambeiaux : si la 
diference n'est; si grande en l'escu qu'elle soit à Ions 
manifeste et cohgnoissable. Au regard de madasie 
Manguerite sa femme , Tostre tritayeule , elle porta 
les armeâ de Flandres, qui sont d'or. à un lyadde 
sables, .moufle de gris. Or, en continuant ce que j'ay 
dit,- et selon que je l'ay trouvé et apiris^ commentet 
pourquoy les armes de plusieurs signeuries ont esté 
et sont muées, je m'arresteray un peu à vous deviser 
aucunes choses , avenues, à voz ancestres comtes de 
Flandres,: et comment et pourquoy ils prirent le lyon 
en leurs armes, le portans depuis -longuen^t sans 
autre escu et blason. 

ilKest manifestement parlé, par croniques et escri* 
tarés, -des grandes chevaleries £aiictes f^r plusieurs 
comtes Me Flandres, et comment les uns par lem^s 
prbuesses: et chevaleries , se sont faits, empereurs de 
Constantinople, et comment l'un déconfit et tua deux 
grands geans de Catete : et ont par pLusieur-s fois fait 
sur les Sarrasins ,:et en laTerreSaincte, moult grandes 
choses, et dignes de melnoire : et, si le peuple fla-^ 
mand eust esté ,/ et ;fust maniable par leur prince,, 
comdie autres païs, peu ile : princes euss^it! peu faire 
plus grandes conquestes, et vassdages, que les. comtes- 
de Flandres : et des conditions d'iceux,. je me tay,- 
pour revenir à mu matière commencée. Je trpuve 
que depuis Liedric, Forestier (qui premier signeurit^ 
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et possessa Flandres ) jusques- à Philippe ; fils de 
Tierry d' AUesastre y comte de Flandres y tous les princes 
et comtes de Flandres portèrent leurs arme& gir onnees 
d\)ret d'asur : et dura ti^slonguement, par la ma-^ 
nieré que je diray : et, .pour, mieux declairer:.ceste 
matière, et quelle soit approuvée et entendue, iL est 
besoîng que je dcclaire aucune chose des faits du 
comte Tierry d' AUesastre père de Philippe. 

Le conité Tierry de Flandres, nonunéd' AUesastre, 
sceut que le.roy de France (à qui il estoit parent) 
se preparoit pour aller, en lerusalem, lever le. siège, 
que les Sarrasins y avoyent. mis devant la cité, et 
dedans avoyent assiège le roy Fouques, roy de leru- 
salem , moult .vaillant preu-rhomme, Chrestien , et 
bien renommé de son temps* Si se prépara ledict 
Tierry, pour aller aveques le roy de France : et, pour 
avoir ïamour du Roy, il reprit sa comté de Flandres 
de luy : et , pour abréger mon récit , le siège , que 
tenoyeiït les Sarrasins devant lerusalem , fut levé, et 
le. roy Fouques, et ceux, de la cité mis en liberté: 
oà le /comte de Flandres fit tant d'armes et si bien s'y 
porta, qu il enquit grand los et grand pris : et accom- 
paigna le roy Fouques jqsques en Egipte , à la pour-, 
suite de ses ennemis : et tant l'aima ledict Fouques^ 
qâ!il luy donna-^- fille en mariage, nommée SebiUe, 
dame moult dévote et vertueuse. Le roy de France 
repassa la mer : et le comte de Flandres amena sa 
fenune en son païs, et eut plusieurs enfans d'elle, 
dont'celluy qui succéda à la comté de ^Flandres, fut 
nommé Philippe : et après que Tierry et SebiUe 
eurent lignée, et qu'ils eurent régné ensemble trente 
ans, et gouverné* et tenu le païs en paix et en pros- 
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, periiéy SebîUe advertie de k mort du roy de tetti* 
salem son père ^ prit dévotion de visiter la Terre 
Saincte> dont dte estott venue , et de voir comment 
ses frères se maintenoyent^etgouvernoyentle royaume 
de lemsalem^ et la terre de Surie : dont se contenta 
son mari y et Taccompaigna honnorablement ^ et la 
pourveut de richesse ^ et de ce qai luy beson^^a ^ 
espérant que son voyage Éiict^ elle deust retourner : 
mais non fit Car après la Visitation des saincts lieux , 
de ses frères , et du pais , elle entra en si grand devo-^ 
tien, qu elle se rendit sœur^ servant les pauvres de 
rhospital Sainct Jehan de lerusalem (qui est mouh 
sainct et dévot lieu : et à cest bospital mourut 
sainct Ladre) et par ceux qui Tavoyent amenée , elle 
rescrivit au comte de Flandres, son mari, moult dévotes 
lettres : et, pour guerdon (0 des biens et honneurs 
quelle avoit receus en Flandres , elle envoya le sainct 
sang de miracle , qui eaoores gist en la ville de Bruges^ ^ 
en la cbappelle ou bourg /que Ton dit la CfaappeUe 
du Sainct Sang : et me soit pardonné^ si je suis Mi 
hors de ma matiâ^ t car il faloit que je devisasse 
des choses dessusdictes y pour mieuk éclaircir y et 
donner à entendre ce que je veuil dire, et mettre avant 
à la déduction de ma matière. 

En ce temps les Sarraàins (et parle l'histoire des 
mecreans Salhadins ) se mirent sus à si grande puis-» 
sanoe, qu'ils conquirent lerusalem, et toute la Terre 
Saincte, et tuèrent les frères de Sebille , comtes» de 
Flandres, et toute la noblesse ; et généralement tous 
ceux qui ne vouloyent croire en la loy de Mahommet, 
au grand vitupère et dommage de la saincte foy 

(0 Guerdon : récompense. 
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cbrestienne : et en ce temps Pliilippe d'Âllesastre de- 
vint homme , et fut receu comte deFlandres par la mort 
de Thierry son père. CeUuy Philippe fat moult bel et 
dievaleureux prince ^ fort aime et obeï par toute 
Flandreft : et ^ se voyant riche , et puissant d'avoir et 
damis^ et que son païs estoit paisible et en seuretë, 
se délibéra d'aller veoir la Terre Saincte^ en espoir de 
trouver sa mère ^ et la ramener en son païs y pour 
paruser (a vie (^) en seuretë : et de ce faire fit vceu so- 
lennely et de non jamais manger chair ^ qu'il n'eust 
son voyage accompli : et eut assistance de plusieurs 
princes et signeurs^ et mesmement du roy de France, 
qui luy avoit donne en mariage sa nièce, fille du 
comte de Vermandois : mais elle mourut, et lors à 
son enterrement, en Tabbaïe de Clerevaux, fit le vœu 
dessusdict, et entreprit le voyage, et assembla de soy 
bien dix mille combatans : et ainsi se mit en la- voye 
pour son vceu accomplir et parfaire : et entra le comte 
de Flandres, en mer, à moult grand navire : et se ra-* 
freschit en Espaigne : où plusieurs nobles hommes , 
sachans l'entreprise de son voyage , le suyvirent et 
accompaignërent : et tant vaucra W la mer , qu'il 
approcha l'isle de Cypre (qui lors estoit royaume, 
et terre payenne ) et par contrainte se délibéra de la 
combatre : mais le roy de Cypre envoya au-devant de 
luy, et le receut benignement en son païs , et luy donna 
à entendre la crainte oà il estoit, et comment malgré 
luy, il dissimuloit aveques les Payens, et le fit sage (^ 
de la puissance des mécreans Salfaadins (qui estoit 
moult grande) et prit ai conseil, par le moy^n du 

(0 Pour paruser sa vie: pour quVlIe terminât sa yie. — C») Vaucra : 
courut çà e( là. — i?) Le fit sage : rinstruisît 
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roy de Cypre, qu'il envoya en Jérusalem demander 
un saufconduit pour six mille .hommes aller en pè- 
lerinage au Sainct-Sepulchre ^ et sans armeures : et 
ainsi par saufconduit alla le comte.de Flandres en 
lerusalem ^ et laissa le surplus de ses gens à Acre : et 
trouva leToy d'Acre, Engucrran^ moult bon, et qui 
luy fut amy : car il est oit son parent du ccfeté de sa 
mère, fille du roy Fouques de. lerusalem. 

Le saufconduit fut accordé par le roy Haultas, 
lors roy de lerusalem ( comme dit la cronique) parmy 
payant les tributs accoustumés : et ainsi alla :^hi]ippe, 
comte de Flandres, à six mille hommes, Ikire son 
pèlerinage au Sainct-Sepulchre : et fut receu des 
patriarches, et autres dévotes gens moult benigne- 
ment : et la luy monstrërent la saincte vie de Se- 
bille, sa mère : et après les devoirs faits dévotement 
par Juy et par sa compaignie, il se partit Je qua- 
trième jour, et se. tira au mont de Sinaï. Ledict roy 
Agolas, adverti que le comte de Flandres estolt fils de 
Sebille, fille du roy de lerusalem, dont il avoit na- 
guéres occis, et destruit toute la lignée^ se . douta ^ 
et manda ses parens et son conseil, et leur renionstra 
la venue, du fils de Sebille, qui encores estoit de la 
lignée du roy Fouques : et se doutoit qu'il ne fust 
venu pourvenger la mort de ses parens, et pour recou- 
vrer, le royaume de Surie. Si fut conclu (0 que No- 
biliter^ bastard du roy d'Albeline^ àsix mille hommes ^ 
bien-armés, iroit les attendre au fleuve de Jourdain, 
pour, mettre les Cfarestiens tous à. mort : dont fui 
adverti le comte de Flandres , par. les Chrestiens j 
gardans le Sainct-Sepulchre, et luy fut conseillé de 

CO Si fut conclu : tout ce récit est fabuleux. 
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prendre autre <:hemm : mais il parfit son emprise , 
et se baigna an fleuve Jourdain^ et fit plusieurs cfae- 
yalîers. 

. Nobiliter , le bastard^ vint sur les Ghréstiens fière- 
ment : mais le comte de Flandres , par bon advis et 
conseil , et par la voulonté divine ( combien qu'il n avoit 
nulles armes pour luy , ne ses gens) se mit en bataille , et 
en bonneprdre de defience, et se monstra y de sa per- 
sonne , comme il appartenoit : et par le racourage- 
ment et bon exemple, cpie seis gens virent en luy, 
ils déconfirent les Sarrasins : et y moururent trois 
mlUe Payens; et moult de personnes: et mesmes y 
mourut Nobiliter , le bastard , chef dïcelle emprise ^ 
par la main du bon chevalier Philippe / comte de 
Flandres : et retint , pour son butin de la journée , 
Tespee et Tescu dudit bastard : et retournèrent leâ 
Chrestiens en Gesaree, pour eux rafireschir trois bu 
quatre jours y et pour medeciner et guérir les navrés : 
dont il y avoit grand plsolté (0. 

Le roy de Jérusalem , et son frère Nobilion, roy 
d'Albeline , sceurent les nouvelles de la déconfiture, 
et de la mort de Nobiliter, si coururent aux ariùes, 
et sie partit de ïerusàlem le roy d'Albeliné, à douze 
mille hommes , pour venger la mort de son fils bas- 
tard, et des Sarrasins, sugèts de son frère, et de luy: 
et steut, par son espie, le convive des Chrestiens : et 
se vint embuscher entre Acre, et la cité de Cesaree 
. (pource qu'il sçatoit que là atténdoit on les Chres- 
tieûs à leur retour) et ne demoura guéres, que le 
comte de Flandres et les Chrestiens vindrent celle 

(») L^ nm>rés : dont il y avoit ^and planté ; les blessés dont il y 
avoit un grand nombre: 

9. 10 
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part : et se tenayent serrée ,; ^t sur leur gar^ sage* 
ment y et en gens -.dj5- guerre : et le roy d'ÂIbeline 
leur courut sus, en criant^ lerusalem, Mahon en ayde j 
et d'autre part les Chrestiens se mheQt; tous à ge- 
nouxy jet firent le signe de la croix, et^ crièrent , Dieu ^ 
Jésus- Cbrist en aide, et le Saine t Sépulcre. La ba* 
taille, fut durement combatue : car les Sarrasins 
estoyent grand npi^bre*, et combatoyent pour ven- 
gence de leurs paréos occis : et les Cbrestiens estoyent 
délibérés^ et pleins de foy et de courage : et durant 
la bataille, se trouvèrent le roy Nol^Kon^ et le comte 
de Flandres : et se combatirent tellement, que le 
comte de Flandres Voccit de sa main , et abatît et 
gaigna sa banniâre (qui estoit d'or, à un lyôn de sables) 
et le roy des Sarrasins mort , et sa bannière abatue,les 
Sarrasins furent déconfits > et tués : et duta la cbassa 
moult longuement: et puis s'en retoumérentles Chres* 
tiens à Acre : où ils furent recueillis ^ grande )oye , 
et, sur tous, le bon Philippe^ comte de Flandres : qui 
portoit la bannière du roy Sarrasin : qu'il avoit con- 
quise, et oh estoit le lyoïi^ de ^Mes, comme j'ay dit : 
et de là en -avant k comte de Flandres laissa les 
armes gironnees (qui furent les anciennes armes de 
Flandres) et prit Tescu d'or., et le lyon de sables, 
rampant, moufle de gris : et encores durent icelles 
armes. Cestuy, à sjon retour, passa par le royaume de 
Portugal, et trouva le roy Alfpnse mort : et, pour la 
bonne renommée de luy , la rojme Mafaaut (Je Por- 
tugalie prit à mariage, et fut comtesse de Flandres, 
et receue en Flandres à grand honneur ; et ftit cestuy 
Philippe le dixhuictième comte de Flandres. 

Ainsi vous ay je devise comment, et par quelle rai- 
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son^ les armeâ de Flandres, furent mueesi, et comment 
Philippe le Hardy espousa madame Marguerite dé 
Flandres : par lequel mariage liioult de signeuries 
^eurent à la maison <k Bourgongne : et pour le 
présent je me passe de dechdrer les enfans venus des 
d^susdicts /pour continuer la matiét*e de la fondation 
de ce présent volume ; pource que je reviendray tout 
à temps, en la dediïclion do tàe^ MetiioireSy à de^ 
clairer par quel droit de sudoeisriOtt yous veï^ez à des 
hautes signeuries, comme fay promis au commence* 
ment , en l'epistre de mon Prologiej» 

De Philippe le Hardi, et de madame Marguerite 
de Flandres y vint le duc Jehan de Bourgôngne : qui 
fut, du vivant de son père, comte de Nevers. Cestuy 
duc* Jehan fut moult courageux, «t de grand cœur : 
et fut homme subtil^ douteuse, et dôupsoniieux , et ne 
se fioit pas en chacun, et à ceste^cause esloit tôus- 
îours armé sous sa robe y et avoit toujours son espee 
ceinte : et se faisoit douter et creindre sur tous au- 
tres : et en ses jeunes jours fut chef de l'armée de 
France , qui fut envoyée contre *leâ Sarrasins y eu 
Hongrie : pource que4es Turcs envahisscryetat le roy 
de Hongrie, et son royaume à moult grande puis* 
sance : et, combien que la bataille Aist perdue (0 pour 
les Chrestiens , iceluy comte de Nevers > toslre bi- 
sayeul , fût pris faisant son devoit, et à son grand* 
honneur : et de celle journée je n'en' veuil gu^rés 
parler , pource qu'assez en pourrez apprendre et 
sçavoir par autres escrits et oroniqnes : mais je le 
recite présentement tendant à deux fins. L'une, pour 

(0 La bataille fiut perdue : voyez, But la bataille de Nicopoli, les 
Mémoires de Boucicaut ( iom. yi, pag. 45a ). . ' 

10, 
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r^mentdvoir les faiots «t adventures dudtct duc J^all> 
vQstre bisayeul maternel : et Taiitre , afin que vous 
ayez.tow^joursy en tous faicts et affaires , plus-grand 
tremeur de Dieu y sans vous fier en pouvoir^ tiy en 
bon droit) ain^en Dieu seulement. Car Dieu^ en au* 
cun pas y se dit et nomme Dieu des batailles : c'est à 
direde la victoire: qu'il départ à son plaisir : et pource, 
à tout besoin se doit ce boa Dieu invoquer et re^ 
quérir poui: souveraine aide. Car telle fois, pour 
certaines causes^ venues d^ sa juste sapience, à nous 
incongnue, il a permis les. ennemis de sa saincte foy 
pro^perçr et veincre, et chastier les iniquités désor- 
données -de ceux 4e sa religion cbrestienne» 

.Revepou donc à nostre matière^ Ce duc Jekan de 
Bourgongne, fut nommé Jehan Sans-Peur : et* osa-, en 
ses jeunes jours y emprendre et exécuter à son pou- 
v^ir^ce que tous. les. princes chrestiens abayent (0 et 
menacent, et écoutent Tun après L'autre qui le fera : 
et fait plfis à louer et ;glorifier le veincu, «n si haute 
et saincte .emprise exécutant , <]ue ne font tous les 
prinoes du jourdfauy, et fussent ils veinqueurs de 
leurs querelles, telles quelles^ mouvant plus-souvent 
de voulonté que de raison : et, si .je dy plus que je ne 
doy, et qu'il n'appartient, vérité en face mon excuse. 
Ce duc de Bourgongne, à son retour de la prison 
du grand Turq , nommé Lamorabahy , n'eut pas le 
Giieur failli, ne perdu :. mais pour secourir son beau- 
frére Albert, duc de Bavière, eleu et ayant le droit 
de l'evescjié du Liège, à l'encontre d'un de ceux de 
Homes, fils du signeur de Perves,, prétendant le-. 

(0 Ce éjfue tous içs princes ehrtsUens ahafcrU : ce it quor tous hê 
princes chrétiens aspirenu 
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ûii' eveéchéf ce dac Jehan assembla ses- pàrétaÈ^ su- 
gets/ amis^ et bienvueillans : et en bataille- assignée, 
déconfit les. liégeois, en occit plus de trente mille, 
abatit mars , et portes, par le païs , et le mit en la 
totale sngettioade son beau-frere : et en celle bataille 
le dnc Jîchan de^ Bourgongne reprît la. croix Sainct 
Ândrieu, paur enseigne : laquelle les: BoBrgongnons 
avoyent laissée depuis que,.par succession, la signetirie 
Tint au roy de France, comme fay dit : et portèrent 
la croix droitte, tant (pie Philippe le Hardy vesclit r 
qui fut moult bon Français : mais à cette journée 11- 
estoit trépassé i et ]::eprit son fils la croix sainct An-' 
drieu pour enseigne : -laquelle dure pour renseigne 
de ceste maison. 

Ce duc Jehan de Bourgongne mena six mille che- 
vaux en France : et fit son assemblée àTArbre sec, 
assez près de Paris, et ce pour avoir gouvèrnetiient. 
Ce que les autres princes de France ne vouloyént con* 
sentir. Mais.il se monstra si-puissant ,. qu'il eut le gou-^ 
vemement, ou pai^tie, du Roy, et du royaume : qui 
^ele vbusist veoir.. Ce qui fut au temps que le roy 
Charles, le sixième de ce nom, estoit en malacËe :- 
comme plus-aplain pourrez estre averti, par les croni- 
ques de France , et autremenL. Ce duc Jelian fut celiiyj 
qui par contrevenge d'emprise, fit tuer à Paris le duo 
Louis d'Orléans, tierce per^nne de France, et l'avoua 
en plain conseil , en sa personne , et là où estoyent 
les principaux signeurs, et les plus grands princes 
de France : et combien que le hardement fut grand , 
sir sont tels outrages à reprendre et h blasmer, devant 
tous jeunes princes : car de ceAle mort moult de maux 
sent venus au royaume de France : et es païs de 
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Toz a0oesseurs> et de vous : et slj cet accident ra- 
meniu , pour dire vérité, et dedairer les adventures 
de CQ noi^le d^O Jehan ^ et principalement afin que 
\ou$ preniez exemple de fuir telles œuvres, et de non 
croire, sans seure apparence, mauvais raports. Car 
le duo Jehan oreut trop legerecnent celuy, qui luy rap« 
porta que le duc d'Orléans avoit marchandé pour le 
foire tuer, et sur ce raport fit exécuter le contraire^ 
sur la personne de son procliain parent : et doit tout 
boQime de sain entendement avoir grand regard , et 
advis, que légèreté de croire, et de seule voulonté, 
ne luy face faire chose, dont à grand loisir il se re- 
pente ; car luy et les siens en ont souvent déplaisir 
et dommage. 

. Ce diîQ Jehan, vostre bisayeul, augmenta, parac- 
quesit de si^a deniers, la maison de Bourgongne, de 
la comté de Char olois : laquelle il achepta et la paya 
au comte d*Armignac, qui la pos^edoit par héritage : 
lequel 4^ vendit, pou^r payer sa rençon en Angleterre 
(ce que je n'ouMeray point* de plusamplement ra- 
mentevoiir en mes Mémoires) et , depuis , les fils aisnés 
de ]fiL maisoa de Bourgongne se sont nommés comtes 
de Clj^rolois^ et mesmes vous, avant la mort de tres- 
vertueuse, etdenobk mémoire, madame Marie, hé' 
ritiére et dame de ces te maison et signeurie, vostre 
mère, et dont vous estes héritier. Et pour vous reciter 
en brief , et vctus donner à entendre, et à congnoistre 
quel prince fut le duc Jehan , ce fut çèluy , qui en 
la présence de monsieuir le Dauphin (qui depuis a 
estéroy de France septième de ce nom) fut tué, et 
meurdri) à Montereau , ou faut Yonne , par les prin-* 
cipaux chambellans^ et gouverneui^ dudict Dauphin : 
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qui, à la vérité, estoit-de jeune aage : et toutesfois se 
vint meUre es mains dudict Dauphin, pour le bien 
de paix , sur grande seuretéet promesses mal- tenues ^ 
comme il appert ^ et de ce fut demandé toute sa vie 
messire Taaneguy du Ghaslel , messire Guillaume 
Batilier , et autres : que Ton disoit avoir esté serviteurs 
du duc d'Orléans , et qui' en firent la contrevenge 
dëshonnestement, et dont tant de guerres et de maux 
sont depuis venus au royaume de FraïK^e et ailleurs , 
et tant de terres, de maisons, et de viles et clias-- 
teaux en ont estes ars, et destruits, et arrilinees, que 
de celles, qui sont demourees vagues, en fricke, et 
sans labeur, elles assemblées, on en feroit un bon ^ 
et fertile royaume, et de grande valeur et revenu. 

Mais , Monsigneui- , telle mesadvenue à esté paci- 
fiée, par la paix d'Arras, faicte solennellement , comme 
je dédaireray plus-à-plain, tant en ce présent escript ^ 
comme en la pi^emiére partie de mes Mémoires , et 
selon que mieux me viendra à propos , pour le vou:3. 
mieux donner à entendre. Le dure Jehan de Bour- 
gongne porta les armes de son père ecartelees de 
France et de Bourgongne : et mit, sur le tout, Tescu 
d'or au lyon de sables: qui spnt les armes de Flandres,, 
telles que je les ay paravant blaspnnees^ Si se maria 
celuy duc à madame Marguerite de Bavière^ fille du 
duc Aubert de Bavière, comte. <ie Haioaut, de Ho- 
lande, de Zelande, et sigiieur de Frise, et d'une fille 
du duc de Brighe : ot fut celuy duc Aubért fils de 
Louis, duc de&viére, par la clémence divine ^mpe* 
reur de Romme , Tan Îi6 , et de Marguerite, fille du 
comte Guillaume deHalnaut, celuy qui mQurut sus 
les Frisons : et par celle Marguerite veindient les si- 
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gneuries dessusdictes audict duc de Bavière par suc- 
cession f et depuis k vpz ancesseurs et à vous , comme 
je declaireray en mes Mémoires. 

Or de ce duc Jehan ^ et de madame Marguerite de 
Hainauty voz bisayeulx^ vint le duc Philippe de 
Bourgongne vostre ave (0, et autre lignée, de Sis et de. 
filles : dont je me passeray pour le présent > et y re- 
viendray en temps^ et en lieli : car il ne sert point au 
propos en ce présent escrit. Si portoit madame Mar- 
guerite de Bavière les armes de son père : qui furent 
ecartelees de Bavière et de Hainaut , et se blasonnent 
pour les armes de Bavière y fusçlees de vingt et quatre 
pièces d'argent et d'asur : et pour le quartier de Hai- 
naut^ et de Holande, d'or à quatre lyons, deux dé 
3ables pour Hainaut, et deux .de gueuUes pour Ho- 
lande. Le duc Philippe de Bourgongne ( qui lut vostre 
ave) fut celuy qiie Ton nomma le bon duc Philippe^ 
et eut deux noms acquis et donnés. Le premier fut Phi- 
lippe TAsseurè : et, en longiiie continuance d'experi- 
ment de sçs ipœurs et vertus ^ il fut nommé le bon 
duc Philippe , en nom et tiltre : et luy est ce tiltre 
demourè ; et certes, il inerita qu on le nammast bon , 
car tel estoit. Ce fut celuy , qui pour venger l'outrage 
faict sur la personne du duc Jehan son père , et sa 
mort y soustint la guerre seize ans contre . le • roy 
Charles de Fjrance, le septième de ce nom : qui lors 
estoit dauphin , quand le duc de Bourgongne fut tué 
en sa présence^ et s'alia icduy Bhilippe au royd' An- 
gleterre , que l'on dît Henry le Conquei^int : et par 
Itssembleefirçntmoult de n^aux au royaume de France. 

• {*) Rostre ave : votre ayeul; Philippe-lc-Bon ëtoit bûayeul de Pht- 
lip{)e-l€-Bca,iL 
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Ce duc Philippe en ses jeunes jours combatit les 
François devant Sainct Riquier : et là futchevalier : 
dont pour mieux éprouver sa personne ^ et gaigner 
sa chevalerie et ses espérons dorés, il se para en simple 
habit y et comme un commun homme-d'armes : et 
combien que la bataille fust en péril d'estre rompue 
par les François, et contre luy , toutesfoi» il soustint 
le faix , avec ufi petit d'hommes-d'armes , qui luy tin- 
drent bon pié : tellement que messire Jehan de 
Luxembourg , comte de Ligni , vint à l'aide du duc 
Philippe: et fut la bataille regaignee pour luy : et fit 
le duc tant d'armes de sa personne, quil fut tenu 
pour tresbon chevalier. Il print trois prisonniers , 
hommes-d'armes de sa main: dont l'un fut le très- 
renommé escuyer Poton de Saintreilles, grand-es- 
cuyer de France , et l'un des vaillans capitaines de 
son temps. Sous l'enseigne de ce duc, et par ses capi- 
taines et sugets, fut déconfite la bataille de Crevant, 
à la grande perte des François,' et Escoçois. Sous luy 
fut gaignee la bataille de Bar, par son marescbàl 
de Bourgongne, messire Antoine de Toulongeon : ety 
'^ut pris René d'Anjou, duc de Bar et de Lorraine, 4t 
occis le signeur de Barbasan : que l'on nomma le 
chevalier «sans reproche ' et receut à celle journée le 
duc René moult grand'perte de noblesse de France , 
d'Alemaigne , et de ses païs : et depuis estant en la 
prison du duc Philippe ,. luy ecbeurent par succession 
de la mort de la royne Jouenelle, sa prochaine pa- 
rente , les royaumes de Cécile, de Naples , et de Jéru- 
salem: et en celle mesme prison du duc de Bourgongne 
fut la paix faicte entre ces deux princes: qui depuis 
lurent grans amis ensemble : et n'ay point sçeu que 
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nulle question y ne débat ^ ait esté depuis entre eux 
deux de leur temps ; et par celle paix, et pour pavtie 
de la rançon de ce roy de Cécile , le duc de Bour* 
gongne eut de luy les signeuries de Gassd et de la 
Mot-au-Bois, contigues et enclavées en ses païs de 
Flandres et d'Artois^ et qui autresfois furent données 
en .mariage à un duc de Bar, aveques une fille de 
Flandres : et par ce moyen recoirvra ftsdictes signeu- 
ries à son profit A ce bon duc Philippe ecbeut la 
duché de Brabant, de Lotrich et de Lembourg , par 
la mort du duc Philippe son neveu : et de ceste suc* 
cession je parleray en mes Mémoires, en monstrant 
vostrè droit, lia généalogie , et la cause de ladicte 
succession , veniie à voz ancesseurs et à vous. Pareille- 
ment vint audict duc Philippe par vraye succession , 
les comtés de Hainaut , de Holande et de Zelande, 
et la signeurie de Frise : et tout vostre droit je de- 
daireray. 

. Mais cette succession de Hainaut , de Holande^, de 
Zelande et de Frise (combien que ce fust le droit héri- 
tage de vostre ayeul le duc Philippe ) si ne l'eut il pas 
sans cbnqueste. Car madame Jaque de Bavière ( qui* 
succéda à toutes les comtés et signeuries dessusdictes ) 
fut femme dé sa voulonté joyeuse, et de grande entre- 
prise : et toutesfois sage et subtile , pour 5a voulonté 
conduire selon son désir : et combien que ce bon duc 
Philippe fust son plus prochain parent (fust par mau- 
vais conseil, par voulonté ou autrement> tousjours que- 
rant et pourchaceant aliances dommageuses, contre 
le désir du duc, et tendant 4e mettre celle signeurie 
en autre main ) se tira en Angleterre , querant de soy 
alier, par mari^gç, au duc de Clocestre, frère du roy 
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Henry le Conquérant : qui tant fit de grandes choses 
en France. Si vint ledict duc de Clocestre jusques en 
Hainaut^ et; amena les Anglois au pats : mais le duc 
Philippe luy fit la guerre , et tant le pressa ^ qu'il l'as- 
siégea en une vile de Hainaut , que l'on appelle Soin- 
gnies y et l'euçt pris sans remède : maiii« duc de Clo- 
cestre y subtilement conseillé y et sacban^Ae duc de 
Bourgongne jeune prince y et de haut ^içeljL luy fit 
offrir de le combatre corps à corps ^ poui^^l^ que- 
X'elle. Ce que le duc de Bourgongne accepta ^-et luy fit 
voye pour aler en Angleterre £aiire ses apprests : et 
prirent et acceptèrent jour pour combatre devant 
l'empereur Sigismond, lors vivant : mais le duc de 
Clocestre ne revint point, ny ne tint ne jour, ne pro- 
messe en cette partie y et fit une armée conduire pa,r 
le signeur de FievastreCO, et l'envoya en Holande. 
Pour à quoy résister le duc y ala en personne ^ et 
passa la mer y et trouva les Anglois en bataille, au lieu 
de Broushane (^J : et là, le duc descendit sur la digue, 
à force de trait et de poudre, et prit terre courageu- 
sement y et combatit et déconfit les Anglois : et y 
ourut ledict signeur de Fievastre, et grand nombre 
d'An^lois de sa compaignie : et de là y le duc mit le 
siège devant Sevembergue : et fit bastilles de bois «ur 
bateaux ( pource que la vile est close de mer ) et la 
gaigna en peu de temps : et mit Holande, Zelande, 
et la basse Frise en sa suçettion : combien que les 
Houes (^) luy fussent contraires : mais les Cabillaqx 
furent pour luy i et ainsi mit le bon duc. Philippe les- 

(») Fievfistre : lisez FUwatere, L. — (») Broushane : lisez Brouwers- 
haven, L. — \}) Houes : les Houes et les Cabillaux éioient deux fac- 
tions qui se partageoient la Hollande. 
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dict&sîgbëlries en sa sùjgeltion : et apeinta aréques ma- 
dame Jaqûer^ tellement qu'elle demoura dame des» 
païs dessusdicis^ et luy MambouFg r et depuis se maria 
ladite comtesse à son plaisir y et espousa iin gentil 
chevalier son suget^ nommé messireFranq de Bour- 
sellé , bel chevalier , et-homme de vertu : et , en paci- 
fiant tous difierens entre le bon diic Philippe y et 
ladite comtesse Jaque , ledict messiré Fcanq fut faict 
comte d'Ostrenant, et signeur de la Brielle, et de 
toute Tisle (0 : et par sens et bonne asseuranee^ le bon 
duc Philippe asseura son feict et ses signeuries : et 
après le de,ces de ladicte dame ( oifi mourut sans 
hoirs) ledict duc Philippe fut de bon droit et paisi- 
blement comte de Hamaut, de Holande, de Zelande^ 
et signeur de Frise* 

Mais de la haute Frise ( que Ton nomme rtin des 
dixsept royaumes chrestiens ) le bon^ duc nVn jouit 
oncques : combien que ce soit Théritage dés comtes 
de Holandey et le vray héritage de voz ancesseurs et 
' de vous : et mourut le comte Guillaume de Holande, 
roy des Romains, à celle conqueste, et plusieurs autres 
princes : et souvent a esté ce royaume conquis , mais 
le païsn'a nuls forts: et est païs d'eaties et de ma- 
rescages et de fossés/ et le peuple puissant : et d'uir 
sec esté est le royaume léger à conquerre : mais quand 
l'hy ver vient , les conquereurs ne sçavent où se tenîc 
ne retraire : parque^ légèrement leur conqueste est 
reperdue : et de ce je parleray cy^pres,; en fournis- 
sant mon emprise poinct après autres 

Le bon duc Philipppe se trouva par un jour en 
guerre contre le roy de France, et contre TEmpe-- 

(0 Toute Pisle :■ le Zuytbeverlandt. L» 
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rear, Cttidîint avoir droit en mort fief, des duchés dé 
Bridant, de Lotrich et de Lembourg, et des *coiiité9 
de Hainaut , de Ilolande et Zelande : et pource défia 
Fempérettr Sigismondledict duc : e t k roy d'Angleterre 
luy manda, que ( quelque aUance qu'il eust avecqueS 
luy) il ne ppuvoit abandonner son frère le duc de Clo^ ' 
çestre, kiy signifiant qu'il renonçoità ladicte aliance, 
çt le défioit : mais en ensuyvant le »om à luy donné de 
Philippe TAsseuré, il n'en fit ne plus ne moins : ains 
par bon conseil pourveul si-bien à toutes choses, qu'il 
demeura possesseur de ces successions, lesquelles, par 
l'aide de Dieu, encores vous tenez, et en estes si- 
gneur : et ne devez pas oublier en voz prières et orai- 
sons, ceux de qui vous avez ces gi^ands biens, et ces 
ftigneuries : qu'ils vous ont acquises et maintenues par 
grand travail et peine, de leurs entendemens et de 
leurs personnes. ; '^ 

C^duc Philippe , vosire ayeut, chacea hors delà 
diiché de Bourgongne les François, par ^rmes, et par 
siège, et prit de siège en une saison sur leç François, 
Grancy, Perepettuis, Avalon, Mucy4'Evesque, Chau- 
mont, et plusieurs autres places : et, combien que le 
duc Charles de Bourbon eust espouse sa sœur, toutes^ 
fois il le guerroya, et tint le parti du roy de France : 
et. firent ses gens moult de grans maux en Bourgoh-* 
gne : mais le bon duc Philippe le recula de son païs,' 
et. envahit Beaujoulois, et assiégea Bellevile (où le 
duc de Bourbon avoit mis toute la pluspart de sa no- 
blesse) et tellement l'oppressa d'engins et de bateries^ 
que ladicte vile et ceux qui estoyent dedans, es- 
toyent en danger de perdition : mais madame Anne 
de Bourgongne , s^ sœur, duchesse de Bourbon , tra- 
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Tailla taùl dévers son frère (0, qae la vite fut rendue 
au duc de Bourgongne^ et s*en alerent les gens de 
guerre un battpn en leur poing : et fit la bonne du-^ 
chesse la paix entre les deux ducs : qui depuis furent 
g^ans amb ensemble : et fit depuis ce bon duc Phi« 
.^*>Hppe^ de grans biens à la maison de Bourbon, et aux 
. enÙLtÈS, ses neveux et nièces, comme je diray cy-apres^ 
à la poursuitte de mes Mémoires. 

Le duc Philippe se maria trois fois : la première à 
mstdame Michelle de France , fille du roy Charles 
,>^xi^e, et sœur du roy Charles septième, contre 
lequel il eut la guerre, dont fay parlé. Pour la se- 
conde fois^ se maria à madame Bonne d* Art ois, sœur 
du comte d'Eu, laquelle estoit vefve de son oncle, 
^^* Guillaume (P) de Bourgongne, comte deNevers, et de 
~ tel, et baron deDousy: et de ces deux femmes 
nuls enfans : et pour la tierce fois se maria à 
madame Tsabeau de Portugal , et en eut lignée : mais, 
pour mi^ifx.poursuyvre ma matière, je m'en tairay 
pour le p^^nt, et en parleray plus-amplement ail- 
leurs : et à^IRernières nopces, le dut de Bourgongne 
éleva premier l'ordre de la Toison d'or, que vous 
portez encores à vostre col : et depuis cette fondation^ 
l'ont porté, et portent encor plusieurs roys; princes, 
et chevaliers, de chevaleureuse recommandation et re- 
nommée : et que c'est, et que signifie, et la cause de la 
fondation de celle ordre, je ne vous endoy pas adver- 
tir : pource que Fadvertissement de si-hautes choses 
vous doit venir par les nobles chevaliers voz confrères, 
portans la Toison : qui vous endoctrineront es nobles 

(0 Son frère : lisez son mari. «- (*} Guillaume : liseï Philtpffë.^ 
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et solennels chapitres ^ sur ce faicts et ordonna. 
Ce bon duc Philippe $oustint celle guerre contre 
le roy de France seize ans. Il estoit alië des Anglois 
et aidé: et prosperoit, luy et ses païs en guerre : mais 
en continuant et approuvant ce dernier nom à luy 
donné de bon âuc , il se laissa légèrement conseiller^ 
et faire paix (comme celuy qui de sa nature fut vray^ 
bon y et entier françois ) et mit en son front y au profond 
de son cueur et devant ses jreux, le bien et l^onneur^ 
qui luy venoit d*estre yssn de la treschrestienne^ et 
royale majesté de France : et mise arrière doz la vin- 
dication et le désir de vengeance, en ouMiant et met- 
tant à nonchaloir toutes offenses passées, pour com- 
plaire et obeïr à Dieu, et à ses cotnmandemens, et 
par moyens trouvés par le Pape, et par plusieurs 
prince^ et sages, les uns parens, et les autres sugets des 
deux costés, la paix fut faicte en la vile d^Arras, en- 
tre le roy Charles de France septième de ce nom, et 
le duc Philippe de Bourgongne: et se sont iceux deux 
princes monstres si vertueux, en gardant leurs ser- 
mens, paroUes, et promesses, que pour rapports 
d'ennemis privés, flateurs de court, gens corrumpus, 
ou autrement, pour quelque chose qui soit survenue, 
jamais ceste paix ne fut par eux rompue, ne souffert 
rompre ou diminuer : dont si grand bien advint au 
royaume de France, que les Anglois obt esté dechacé& 
par iceluy Roy hors de Normandie et Guienne : non- 
ques-puis ne prospérèrent en France : et les païs da 
duc Philippe ( tant ceux qui furent tenus de France^ 
comme de TEmpire) regpérent si longuen^ent en pros- 
périté et sans guerre, que ce furent les plus-riches, et 
les plus-puissans païs du monde : et de ceste paix je 
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vous advertiray plus-à-plain, à la poursuite de mes 

Mémoires, et en mon premier volume. 

Or^ Monsigneur, recueillez en vostre estomac, et 
enrichissez vostre cueur de bonnes vertus , prises et 
cueillies au verger de voz ancesseurs : et si vices vous 
en sontracomptés, mettez-les hors de vostre mémoire, 
et aomez vostre souvenance d'exemples de bienfaicts, 
et non pas de vices, qui sont à nobles cueurs horreur 
abominable. Ce prince fut moult vaillant, doux, et 
débonnaire. Il croyoit conseil, et sçavoit choisir ser- 
viteurs sages , et loyaux. Il estoit dur à courrouce : et 
ne se rapaisoit pas légèrement : et quand il pardon- 
noit aucun mefaict, jamais il ne le rameatevoit après : 
mais il le mettoit hors de ^a souvenance. Prenez 
exemple densuyvre ses bonnes mœurs : et jamais 
homme ne vous en dira note, ne reproche : et je 
prie à Dieu, que ceux qui ont l'administration de ce 
noble et treschrestien royaume de France, se con- 
duisent si4)ien, et si-raisonnablement envers vous et 
voz païs, que vous ayez cause de detoourer bon et 
entier François , honnorant ce que devez honnorer , 
et aymant ce que élevez aymer , et que vous puissiez 
garder foy , hommage^ et £eauté, selon les bonnes et 
anciennes coustumes, et que chacun puisse avoir son 
droit et le sien, au contentement de Dieu , de justice, 
et de bonne équité. 

Or pour monstrer que ceste paix n'estoit pas feinte 
de sa part, et qu'il estoit François de nom et de nati- 
vité , avec ce que lés Anglois ( qui ne furent compris 
en ceste paix d'Arras : ou si compris y furent', ce ne 
fat pa« comme ils demandoyent ) ne se peurent tenir 
d aiguillonner ce bon duc Philippe , par mer et par 
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terre y il se declaira contre iceox Ânglois : et mit le 
siège devant Calais : et y mena «quarante mille testes 
armées de la commune de Flandres , sans les autres 
nobles, et gens-dç-guerre > avecques merveilleux cbar^ 
roy d'artiUerie , et au trempent. Mais les Gandois, et 
autres communes des bonnes > viles du plat-païs de 
Flandres , ne peurent longuement endurer la peine 
de la guerre : aiAs murmurèrent contre les signeurs 
et nobles de Tannée, disans qu'ils estoyent trahis, et 
que les gouverneurs du xiuc les avoyent Jà amènes 
pour les faire mourir : et pourtant se levèrent par un 
matin, et se retirèrent chacun «n sa ûiaison, et abau'^ 
donnèrent leur prince ^ la signeurie, et lartillerie. 
Mais le bon duc se ralia avecques ses gens-de-bien , 
et se retira par bon arroy^ et honnorablement : et 
n'est pas la première fois, <}^e, ^and peuples sont >les ^ 
plus forts en une grande besongne, la conolusion 
en est souvent 4e petit ofiect c et ainsi le vaiilant 
prince faillit à ceste haute emprise : et ne trouve 
point que ceste for tresse de Calais , depuis qu'elle fut 
en la main des Anglois^ ayt esté prise , depuis que le 
bon chevalier , messire Gorfroy de Chamy , cuida 
celle vile prendre, et avoir, par le moyen d'Emeri 
de Pavie , Lombard : qui le trahit : comme Froiss<^t 
le racompte en sa croniqqe : et doit tout noble 
cueur louer et priser ce noble duc, d'avoir em^ri& 
de reconquérir son héritage : \car Calais est :de la 
comté de Guyne , et Guyne fief de la comté 4'Ar- 
lois. . 

Ceste tressaincte et tresheureuse pai^c fairfeel ad- 
venue, ce bon duc Philippe envoya grands -iiavires 
et armée sur les Sarrasins, et par phisieurs fois. Il alia 
9. II 
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ses nièces de Bourgongne et de Clëves, à roys et à 
grands princes, à ses despens. Il tira hors de la prison 
des Anglois, le bon duc Charles d'Orleaips, fils du 
grand ennemy du duc Jehan son père : et paya sa 
rançon , de ses deniers : et luy donna en mariage sa 
nièce, fille du duc de Glèves : et fut si grand amour 
entre ces deux ducs , toute leur vie , que plus grande 
ne pourroit cstre : et fut le duc d'Orléans chevalier, 
pourtant la toison d'or. Ce bon duc Philippe subjugua 
ceux du val de Cassel : qui luy furent rebelles. Il sub- 
jugua ceux de Bruges : qui lûy firent rébellion. Il dé- 
confit les Gandois, en sa personne, par deux foils, 
en bataille : où. furent occis plus de trente mille Fia- 
mans : et les fit venir à merci, hors de leurs viles ^ 
nus pies, et dechaus : et tint ceux d'Utreht et da 
liège, ses hayneux voisins, en crainte et en discipline: 
et vescut prospérant toute sa vie. Il conquesta, en sa 
personne, la duché de Luxembourg, pour et au nom 
de la duchesse, héritière du pais , sa belle tante , et 
comme Mambourg d'elle : et depuis en demeura duc 
propriétaire, par droit d'achapt, comme. je donneray 
à entendre eh mes mémoires : et , pour conclusion de 
ses nobles faicts, Louis dauphin de Viennois, fils du 
roy Charles septième de ce nom , se sentant en doute 
du roy de France, son père, pour aucunes imagina- 
tions, se partit de son païs du Daùphinè, et vint de-* 
vers le duc Philippe, pour estre soustenu et recueilli 
d'iceluy duc Philippe, non pas contre le Roy son 
père, mais contre ses^ hayneux, qui gouvernoyent le 
Roy et le Royaume , à son regret , et premièrement 
donnant à entendre, que, s'il n'estoit aydè, porté, et 
soustenu, en ceste vostre maison, il passeroit en An- 
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gleterre, et s'alieroitaux anciens ennemis du royaume 
de France, pdur préserver sa personne : dont il estoit 
en singulière doute. 

Le bon duc, congnoissant que c'estôit Théritier de 
France , et son signeur apparent , de nativité , de 
nom , et de plusieurs signeuries, le receut en ses païs, 
et luy départit de ses biens largement, et tant, qu'il 
tint bel^ et grand estât, et aussi madame la dau- 
phine , fille du duc Louis de Savoye : et tindrént leur 
résidence à Genespe-Rommant, au païs de Brabant : 
où. ils eurent de beaux enfans : et ainsi demourérent, 
auxdespens sous tenus de cebonduc, l'espace de quatre 
ans : dont le duc fut en grand danger d'entt'er en 
guerre, contre le roy Charles , père dudict Dauphin : 
mais tout ce se passa par remonstrances de notables 
ambassades , envoyées d'une part et d'autre : et 'se 
trainale temps sous grandes menaces, et jusqués à ce 
que le plaisir de Dieu fut de prendre ce noble et 
tresvertueux roy Charles : et prestement, après la mort 
de ce roy Charles, ce bon duc> et son fils (dont je par- 
kray cy-apres) accompaignerent et menèrent ledict 
Dauphin à Reims, et à Paris : oh il fut sacré, cou- 
ronné , et receu , au plus-grand et riche triùmphe , 
que fut jamais roy : et en ce temps, et assez prochain 
Fun.de l'autre, par le port et aide du duc Philippe, 
vostre ayeul , le roy Edouard d'Angleterre , fils du ' 
duc d'Yorc, fut couronné roy d'Angleterre, et le rôy 
Louis fut couronné roy de France, et tout sous le 
pouvoir et main dudict duc Philippe : et, à son retour 
d'iceluy couronnement , le bon duc renvoya de-re- 
chef grands navires de gens-d'armes , en la conduite 
de messire Anthoine , bastard de Bourgongne , son fils 

21. 
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naturel , pour ç^rvir le p^pe Pius (0, Contre les mé- 
creans , à grands fr^is et mi^sio^s (a) : mw le Pape 
mourut y et fut Tarmee des chresti^n^ rpmpuç. Içeluy 
hastard fit armes ep Apgleterre f à^^noontre du si- 
gneur d'Escalles , frère d® h Ç-^ype : Qt Ipy envoya Iç 
duc bien-açompaigné, et ^ sas gr»p4« 6^mi et^ durant 
ces choses, le roy lK>uiç de IVap<:e pç r«iQQngimt p^s 
bien les biens et honp^rs, qiji'il ^voit f*ecçps çn cest^ 
maison : mais tra&qi;ia débets eptre )e§ serviteurs du 
duc y et de monsieur if^ Cbaroloi^ ^pu 6);s : dont Iq 
débat vint entre le p^re ^t Iç fils : qui (o^t ^tQpna 
ceste maison. 

Mais les serviteurs forent Loyaux , e\. le père et le fil^ 
bons et sages : et s'aipperi^i^Ul; <p^ P'i3$(9it poui* 
amoindrir leur pouvoir et au^hQril4 *' ^t £^t è taujt §$h 
gement pou^veu , ps^r Taido d^ I)ieu* Moult dç f^^pdgs. 
choses furent faictqs par <«^ h9^^ 4uP Philippe , S0u.9 
luy, et de «on rfign^ ; à^^ ^^p^çi par^i^r^y en^orç s :- et 
mesmes, luy es4;^i];H en ^es vieiU jours ^ e.t m^ade , les 
Liégeois , par Tej^hortem^nt du roy liouis, luy firent 
la guerre ; pource qiie le comte de Çharolois, sçn fils, 
faisoitla^ guerre, au roy Louis, et estoit entré en 
France : et cuiderent içeux Liegppis prendre le duc 
au depourveu : mais M $t firfîiee nouvelle : et furent 
par ses gens déconfits ^ h Montenac : oh les Liégeois 
receurent grande per.te, d^pw et de morts. Ce bon 
duc Philippe fit deux choses à l'extrémité : car il ré- 
gna le plus large et libéral duc des Chrestiens : et si 
mourut le plus riche prince de son (emps: et ne vous 
en sçauroit on assez de biens r^mentevoir. Ce duc de 
Bourgongne augmenta ses armes de plusieurs pièces, 

(0 Picif ; Pie II. — {K Âfissiçry ; dép^ose». 
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pour les signeuries, qui luy succédèrent de son temps : 
et aussi acquit la comté de Namu^, la duché de 
Luxembourg, et la comté de Chigni : et porta ecartelé 
de France et de Bourgongne, et de Brabant contre 
Lembourg : pour France, d asur semé de fleurs de lis 
cl*or, la bordure coponnee d*argent, et de gueulies: 
pour Bourgongne, de six pièces en bandes d'or et 
d'asur, là bordure de gueulles; pour Brabant , de sables 
au lyon dW : pour Lembourg, d'argent, au lyon de 
gueulles, armé,langhé, et couronné d'or, la queue 
forchue, et croisée en saultour : et, comme son père, 
porta de Flandres, sur le tout : qui est d'or, au lyon de 
sabïes, moufle de gris. 

• Ce noble diic (conmie fay dit) se maria à madame 
Ysabel, fille du bon roy Jehan de Portugal, et de Phi- 
lipote de Lanclastre fille du fils du féu roy d'Angle- 
terre : et portoit icelle duchesse Ifsabel les armes de 
Portugal, telles que je les ay cy-devant devisees, en 
l'article de rEmperiére,vostregrand-mere paternelle ; 
et d'iceluy Philippe TAsseuré, et d'Ysabel de Portu- 
gal, issit le duc Charles lé Travaillant, Mais, avant 
que \e parle de luy, je parïerây qui fut le roy Jehan 
de Portugal, et de ses nobles faicts, et aussi de Phi- 
lipote de Lanclastre, voz bisayeuls maternels, selon 
ce que j'en ay entamé par- avant, en parlant dé l'aug- 
meutation du blason des artnes dé Portugal. 
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CHAPITRE IV. 

Du roy Jehan de Portugal j et de madame Philipoté 
de Lanclastrej père et mère de madame Ysabeau 
de Portugal j mère de Charles de Bourgongne , 
gran^'pere maternel de Varcheduc Philippe d'Aus- 
triche^ 

Le roy Jehan de Portugal, dont je reprcn présen- 
tement la ramentevance , fut fils naturel et bastard , du 
roy dom Piètre de Portugal, et l'engendra iceluj 
roy en une noble femme du royaume de Sicile , 
nommée Marie , fille d*un dievalier banneret : qui se 
nomma, de son propre nom , messire Gonsalvo Pardo. 
Ainsi donques la mère du roy Jehan de Portugal s^ 
nommoit Marie Pardo : et l'eut le roy dom Piètre, du 
temps qu'il fut à marier , et en vefvage. Celuy roy 
dom Piètre eut un fils légitime : qui se nomma Fer- 
rand : et succéda au royaume, Celuy roy Ferrand fut 
marie' à une fille du roy d'Arragon : et d'elle eut une 
fille : laquelle fut mariée au roy d'Espaigne. Celle 
royne de Portugal, fille du roy d'Arragon, mourut: 
dont il avint que ^ roy Ferrand persévéra en plu- 
sieurs vices , dont il estoit entaché : comme de gas- 
ter (0 les tresots, que ses prédécesseurs avoyent amas- 
sés , et tyranniser le peuple , pour faire despenses 
sans nécessité, et voluptuairement , estant luxurieux 
publiq , sans honneste regard , et homme tenu et 

(0 Gaster : dépenser, consommer. 
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reputë sans vérité, sans foy, sans honte,. et menant 
vie dont il estoit haï par tout son royaume : et fut 
prince de si mauvaise vie, qu'il fut dechacé des pré- 
lats y des nobles , ^t communautés de son royaume : 
et eletirent Jehan, son frère bastard : et le firent roy, 
par ses vertus : et dechacérent le légitime par ses 
vices. Ferrand fut légitime pour avoir l'héritage , et 
hastard quant aux vertus de ses ancestres : et Jehan 
nasquit bastard quant à l'héritage , et fut légitime 
par vertueuses œuvres : et, par sa vertu, Dieu l'appela 
à dignité : et, retira sa main deceluy, qui ne le crai- 
gnoit ne doutoit : et le souffrit démettre de cou- 
ronne et de siège royal : qui est exemple à vous. 
Monsieur, que vertus soustiennent la couronne de 
Roy , et les vices abatent avoir , honneur ,. gloire ^ 
puissance , et signeùrie : et ,, pour vous approuver le 
récit de cest article , je vous declaireray comment et 
pourquoy ce, vertueux bastard, vostre bisayeul, fut 
élevé roy do Portugal , et de bouté le légitime. 

Celuy roy Ferrand s^enamoura d'une dame de Por- 
tugal, femme d'un noble chevalier, son suget et ser- 
viteur: et, quand il fut vefve de la fille d'Arragon , il 
espousa ceste dame, du vivant de son mari, sous 
umbre d'une fausse dispense , ou autrement : et, sans 
avoir regard au sainct sacrement de mariage, a la 
doute (0 de Diea, n'a la honte du monde, il la fit 
sa femme, et là maintint pour roy ne de Portugal ? 
et cç tresdeshonneste poinct esclandrit de plus en 
plus sa mauvaise vie , et fortifia là haine que son 
peuple avoit contre luy : et celle deshonneste vie main- 
teint, tant qu'il vescut :mais, après sa mort, les estats 

(0 A la doute : à la crainte. 
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dePortugal.De voulurent. souffrir, que les enfans, venus 
de tel adultère y eussent aucune part au royaume, et 
dçchacérént celle lignée toute, hors du païs : et le 
roy d'Espaigne ie voulut faire roy de Portugal, à 
cause de sa femme, fille légitime dudict roy Ferrand : 
et eut grande asisistatice dés nobles du royaume : mais 
la plus -paît ne voulurent souffrir que celle dame 
héritast à la signeurie ; et en bailloyent trois raisons : 
la première, que iHle ne doit point héritet* à si-noble 
royaume : la seconde, q^u'ils ne vouloyent point estre 
sugets de Castille : et la tierce, que la fille d*un mau-> 
vais Roy, tel (|ue son père, pottoit jugement de sa 
maie adventure ; et, p^ur aberger, eleurent Jehan,, 
bastard du roy don Piètre, et frére-bastard du roy 
Fen'and , à leur Koy et à leur signeur. 

Geluy Jehan de Portugal est cehiy, dont j'ay parlé 
cy-des8us : et fut mis, en sa jeunesse , chevalier de la 
religion d'Avis (0 au royaume de Portugal : et fat 
maislre de là religion, fondée par les roys de Por- 
tugal, dçs dievaliers et des frères, portant la verde 
Croix, pour la deffense de la foy ; comme sont 
Rhodes, sahïct Jaques, Caletrave^ Prusse, et autres ; 
et fut celuy bastard , maistre d'Avis , prindpal def- 
fendeur , eniff^mes , du royaume de Portugal, à ren- 
contre du roy dé Castille (qui toutesfois avoit grand^ 
partie du Royaumepoùr luy : comme dit est) et pour 
sa vaillance, sensy et vertus ji fut élevé à roy de Por-» 
tugal : et d'iceluy vous estes i$sif : et encores^ dure la 
lignée dçs roys du pa'fe : cpn certes ont esté et sont 
vertueuse, et ont fait de gi^ands conquestes sur les 
Çarrasins, du costé de Barbarie et d'Affrique, et 

^0 P'^yis : lisez Dnyid^ 
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pris et cotiqne^tê p\nàevir& averses iûe^ : dont I^ 
royaume de PojMvrgal à et porte grand honneur et 
profit. 

liais, pcmrce que ptostetfrs som, qtA ont reproche 
et dedaiii d't&tté issus de basiards et tààû légititaes, 
et mesmesy^r toutes lesnailotfs eu moudé , les Ger- 
mains et Aihmsmy font petite titiàx^ de bastàtds et 
de bastÀnies^ fsy travaillé et eûtrepfrisy selon mon 
petit eatendemenrt y de: tous iaornsiter, que vostre li- 
gikee>^ dti coàté de Portugal, ifesl pas seule issue de 
bastavdsiy et que moùlt de lunées, de païs, et de si- 
gïyetiriés^y oàt euhomtetrrspàr bastard^: et pretidDieu 
plaisir et gré aux vertus exercées, et non pas à Fen^^ 
tîére et légitime uaisssnee, sr Ticei9 et fatpté d'honneur 
j régnent et abondeM;. Je ne veuil pas y toutesfois ^ 
avouer qiie ce, qui se fsât par peché^ soit bien faict : 
car j'errerôye à mon donner à entendre : mais j'enten 
que, quand de péché vient aànendemeùt, cotitme de 
personne de Vertu y il ne iak pae k rebouter, ne dé-' 
priser : car vertu est le fruit, que Bieudemsfnde k tout 
labeur. 

Et (0, potw Tappreuve de mon e^tré présente y 
fay pris la p^ine de i^ewemoi^er (si vieil que je suis) 
ce que j'ay aptis en ma jeuneissey e^ plusieurs et di- 
vers volumes ; et me souvient dé TEàctiptiire, qui 
dit qi»e Jepbté, juge et capitaine du peuple dlsrael 
au désert, est mis au nombre des suincts: et toutes^ 
lois il estoitfils d*mie femme publique^ et sai^ ma- 

(x) Rien ne donne nne idée plus juste da goût du temps que cette 
longue digression sur les bâtards , où Fauteur itiêle le sacré et le pro- 
fane, la fàbU et rinstoire, et faft ués-iaàt i ^topos un grand étàfage 
4'éruditxonf. 
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riage. Ne coucha pas Jndas, le patriarche, aveques 
Thamar, vefve de sop fils î et en cest adultère furent 
engendrés Pharez et Zaram : duquel Pharez descendit 
Salmon y conduiseur an désert du peuple dlsrael : 
et d'iceluy Salmon et de Raab^ femme publique^ fut 
fils Boos : qui engendra Ohed , pére.de Jesse^.et Jesse 
engendra le roy David : et David engendra en Ber- 
sabee, femme d'Urie, le sage Salomon : qui fut roy. 
de lerusalem : et de ceste progenie vint la tressacrée 
vierge Marie, mère de nostre rédempteur JesusrGbrist, 
le roy des roys, le puissant sur les puissans;^ le noble 
des nobles y le digne sur toutes les dignités; et., si ce 
créateur et signeur ne deprisa pas, ne n'eut. en de- 
daing, d'estre issu de génération oilil y eust corrup-. 
tion en aucun (comme j*ay dit) pourquoy autres 
(qui ne sont que ses créatures) prennent ils. en de-^ 
daing, ce cas semblable en leur nativité, s'il leur 
advient? Et, s'il ne suffit assez de ce, que fay dit cy-- 
dessus, nous reviendrons à monstrer du temps de& 
Payens, et de mille ans passés, des grands, princes 
bastards, qui régnèrent en ce temps. Je commenceroye; 
au grand Alexandre v pource qu'aucuns disent qu'il 
fut fils de Nabusard^n l'enchanteur, mais la saincte-^ 
Escriture, sainct Augustin , et autres, parlans de luy^ 
le nomment fils de Philippe, roy de. Macédoine : 
parquoy jeparleroyeplus, que je nedpy ,dele nommer 
bastard : combien que luy mesme se nomma, en un 
pas, fils de Jupiter. Jupiter, roy de Crète, engendrai 
il pas hors mariage, en Sémele, fille de Cadmus , roy 
de Thêbes, ce grand conquereur Bacchus? Or ce 
ba&tard mit en sa sqgettion Asie, depuis les Indes„ 
lusques à la fin d'Orient : et y régna longuement, et 
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si-vértueulsementy qu'il fut tenu, et aourë comme un 
Dieu y entre les Payens : ainsi que racbmpte Diodore 
Sicilien, et Ovide en sa métamorphose. Ce grand con- 
quereur Perseus, fils dudict Jupiter, ne fut il pas 
conceu par adultère en Danae , fille d'Acrisius ? et 
neantmoins il. fut si - grand homme , qu'il conquit 
toute Libye, et toute Afrique, jusques à la mer £thio- 
pique, et jusquçs au. mont Atlas en Occident, tes- 
moins Ovide et Lucain. L'un, des trois, et. le prin- 
^ cipal juge, d'Enfer , selon lès auteurs de poeterie , fut 
Minos, roy de Crète, engendré p^r adultère dudit 
Jupiter et d'Europe, fille du roy Agenor, ravie en 
Egipte : lequel Minos le^ auteurs ont en merveilleuse 
recommandation, pour ses vertus et vaillances. Qui 
fut le tresgrand, et ladmirable en ses œuvres, puissances, 
et conquestes. Hercules? Ne fut il pas fils dudict Ju- 
piter, et engendré par adultère en.Alcmena, femme 
d' Amphitruon ? et. selon les acteurs (tesmoing mesme 
ledict Diodore : qui réduit le$ fables des poètes à la 
vérité ) cestuy bastardHerculesconquit, depuis Grèce, 
jusques à la fin d'Orient, et 4'Occident: planta ses 
bornes en la mer, et es extrêmes parties du monde : 
passa, et conquit Afrique et Europe : et, pour les mer- 
veilles de sesfaicts, lesPayeus J'aorèrent comme Dieu. 
Le compaignon dudict Hercules , nommé Theseus , 
bastard d'iEgeus, roy d'Athènes, et d'iEthra, fille de 
Pitheus , . fut tant recommandé en preurd'hommie et 
vaillance, et tant valut (combien qu'il fut bastard) 
qu'il succéda au royaume d'Athènes, et à tout l'hé- 
ritage et signeurie de son père. Themistocles, J)as- 
tard de Neodes, et d'une femme de petit .cjstat, du 
pais de Trace, fut si-vaillant capitaine, et de telle 
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conduite, qu'il déconfit le roy Xer±cs, par mer et 
par terre, et le reboutâ hors de Grèce ; ou ledict 
Xerxes avoit amené quatre mille navires, et seize 
cens mille combatatis, selon que racomptent les plus 
grands historiens de Gréée, et mesme Orôse, Justin, 
et plasieurs autres^ Homulus , premier roy des Rom- 
mains , ne Tengendra p^ Mars en Uia , nôtmain, re- 
ligieuse, et vouée à la déesse Yesta? con^me le dit 
Ovide, Vergile, Titus Livius, et plusieurs aiitéurs 
antiques. Ge'graûd capitaine rommfam, Fabius Màii-^ 
mus, fût bastard, et tké d'une femme de petit estât : 
et dit Plutarqtie, qu'il fut èngeûdré par Hercules, 
empreS kTybre> en tine femme, à Tadvénture rerf- 
contrée t et ifeaMmûiAS trôuveresj qoe ce fut le pre* 
mier, qui oûqties veinquit Ilantiibal en bataille. 

Artus, roy d'Angleterre , ne fut il pas bastard d'U- 
terpandragon 1 et touleâfois il est nommé lun des 
neuf preux , et le premier des trois preux cfarestiens. 
Roland, si-renommé et si-taillant, les anciennes cro- 
niques et gestes, le nommant bastard de Cbarle- 
maighe. Et qui fut le derràin prince èstranger, qui 
conquit Angleterre ? Ce fut Guillaume , bastard de 
Normandie : qui s'y fit roy : et y regnâ vertueuse- 
ment. D'où sont descendus les rôys de Caâtille et 
d'Arragon, regnans aiijourdhuy? Ils sont venus de 
Henry le bastard : qui dechacea le roy dom f ietre, son 
frère légitime, et le tua de sa main : et régnèrent 
deux bastsirds tout en un tenips : l'un Henry, roy d'Es- 
paigne, et Jehan, roy de Portugal* Lé roy dé Naples, 
régnant au-jourdhuy, et vivant, n'est il pas bastard du 
r^y Alphonse, rOy d'Arragon? El par plusieurs fois les 
bâstards ont succédé au marquisat de Ferrare , de- 
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vant les légitimes : et^ pour clorre ipes alegviations 
plas-peremptoirement , lisez le çomm^ncemeut de la 
lignée de Charles Martel (quji f^t comme roy de 
France) et vous trouverez que tout n'çst pas légi- 
time. Ainsi y Mopsieur, en coutii^iiaut^Qn propos, je 
vous ay bien voulut Hiopçtrer q^el^s ba^ta^rd^, vjvans 
et regnans envertu, pe so^i^it pB^ç ^ d^priser n'a rer 
bouter : car Dieu n'est pas açççpfaçur d^s bpn^nes , 
mais des vertus ^ ou des vices. 

Mais tout mou récit ne suffît point» $i je pe vops 
dedaire amplement aucunes choses des gr^n$ faicts, 
que fit ce noble et vertueux bastard , le roy Jehan , 
vostre bisayevihqui vesçut si-bi/en et jsi'^v^rtyeusemçnt 
en son royaume, qu'il est encpresâujoijirdh^y (iQu^mé, 
en Portugal, le bon roy Jehan. Ce roy Jeh^n, après 
avoir longuement maintenu la giic^f^ iCpptre le roy 
d'Ëspaigne, et défendu le rQy^pi)[|ç yde Portugal, de* 
vant et après qu'il fut roy, laut ^i-bop^e fortune, aç« 
quîsede I>ie4 de son «çns et v^i^lançe, q^'il decofifit , 
en bataille , le roy d'Ëspaigne , aid^ de grande no- 
blesse de François, et de Oas,çon^ : et à ç^l}e b^^re le 
roy d'Ëspaigne estoit aocpippai^^ de la puis§npçe de 
son rpyaume , aussi grandement, ou plps, que par-a-^ 
vaut fut nul roy d'Ëspaigne : et^ toiites£bis, h roy de 
Pprtug^ n'avpit qu'uqp partie dç. sjB^ sugets : car 
graod ppmbrç des ^oble$de Portugal t;ei|pyent 1(Ç parti 
duroy.d'Çispaigpe, et sçiqwerdlp^ ppw les q^î^p^s que 
jay diptes par-avant : ^t, de to^ç c^trjapgers p'avpit Iq 
roy Jçhan de Portugal que depx çpnsAnglpis» qu'um 
piratp de u^er li^y am^na à SQn s^vice. Celle bataille 
dç Griberrot gaigna lie rpy.J^l^Q de Portugal: ets'euT 
fuit le roy d'Ëspaigne : qui ^t moult gr^^nde perte 
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celuy jour : et par ce moyen mit le roy Jehan sott 
royaume en poix, justice, et police: et par celle vic- 
toire se fit doutfer, aymér, etextimer en son royaume, 
plus-que devant. 

Ce bon roy Jehan ne mecongnut, ou n'ignora pas, 
que Dieu luy avoit donné couronné de roy, et vic- 
toire de èa taille contré un si grand, et ptrissant roy^ 
que le roy d'Espaigne: car aussi tost qu'il en peut 
avoir le loisir , il voulut à Dieu rendre service, et sa- 
crifice de ses bienfaicts : et fit préparer si grands na- 
vires, et armée, qu'illuy fut possible, passa, en sa per- 
sonne,^ la mer, descendit en Afrique, sur les mecréans, 
et assiégea la grande cité de Septe ( qui est la meil- 
leure vile d'Afrique) et tant il travailla, quil gaigna 
celle puissante vile, et y fit maint Sarrasin mourir 
et déstruire : et de celle vile fit une cité, à l'augmen- 
tation de la foy cfarestietfhé : laquelle vile est encores 
tenue et gardée par les roys de Portugal, au grand 
honneur d'eux, et de leur royaume, et au grand pro^ 
fit de la chrestietitéi • 

Celluy Roy se m^ria à Philipote de Lanclastre, fille 
de Jehan duc dé Lanclastre, fils du roy d'Angleterre, 
Edouard, tiers du nom, et fille aussi de Blanche 
issue de la droite lignée d'Emond, duc de Lan- 
clastre : lequel Emondestoit frère aisné du roy 
Edouard , premier de ce nom : et neantmdiris ne suc- 
céda point à la' couronne : pourcé qw'il estoit difibrme 
et bossu. Dequoyje vous adverti: à cause que, quand 
à la lignée de Portugal, dont le roy vostré père, et 
vou$, estes issus, n'estes pas, ou serez, vous ou les 
vostres, sans querelle du royaume d'Angleterre, et 
principalenient de- la duché de Xanclastre : de la-^ 
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quelle duché Emond le Bossu , frère du roy.d'An* 
gleterre, dont j'ay parlé, fut contenté et party : et de 
sa lignée fut seule héritière Blanche, mariée à Jehan, 
fils du roy Edouard, le tiers : et de par icelleBlanchey 
sa femme, ledict Jehan fut duc de Lanclàstre : et de 
la fille d'iceux , nommée Philipote de Lanclàstre, 
yeint Edouai^d, roy de Portugal, père de TEmpe- 
riére, vostre grand-mélre, et madame Ysabel duchesse 
de Bourgongne, vostre ave, et s^ussi le duc de Goim- 
bres , pérê de madame de Ravastaiu : dont est issu 
monsigneur Philippe de Gléves : et ces choses je vous 
eclairci, afînque tnieux vous entendiez les lignages et 
aliances de ce costé de Portugal : qui par droit vous 
doyvent soustenal (0, amour, et service, et vous à 
eux. Mais, quand je pense à ce quartier d'Angleterre^ 
ou par droit vous vous dev^z appuyer, et sonstenir 
en voz affaires, je regrete que je n'ay l'entendetnent 
•de ces grans et notables auteurs, pour vous déclairer 
que c'est, et que ç^a e$té de ce puissant royaume, et 
des grandes choses feictes et advenues en Angleterre : 
<qui semblent plus merveilles, qu'autrement. 

C'est une isle la plus-puissante du monde : qui ja 
fut habitée par Albine fille du roy Diodinas. Ce Roy 
eut trente^deux filles(^), mariées à trente-deux roys: 
et par une nuict chacune d'icelles meurdrirent leurs 
maris en leurs licts : et dit l'histoire , qu'elles estoyent 
trente trois sœurs d'icelle conspiration : mais la plus 
jeune ne voulut, de sa part, exécuter telle cruauté : 
parquoy je ne raconte que des trente deux. Icelles 
trente deux roynes exilées par leurs maléfices, arri- 

(0 Soustenal : souiien , appui. — (*) Ce roy eut trente deuxJîUes : 
qui m voit c[ue cette fable taX calcinée sur celle des Daoudei? 
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vérent, par mer, jen Tisle, doat ikhis parlons (qui 
lors n'estoit poiot habitée ) «it^ po^r Albin^ Taisnee 
de toutes^ fut no^oiaee fii^ cF Albion : et fut fi^emier 
habitée par. les Toyiues dessusdiAteft; lesquelles par 
leurs pecbés tombèrent /en £9roicatlofpi $1 4e,^onneste.y 
que les diabhs batoâ^èot^i^et^isB çlU^: et fi^mt et 
portèrent ^^aos) grajos fit ipwfvciil^ux : et <b;ira içelle 
détestable lîgi»eft> juâqaes, au Ae»^ de jOe ^^UlatH 
prince SroUis ( qm fit mçwk p^r p)ii^^<ii^HDe d'armes 
toute icedk gencvatkta ; eifi/amm 4W Brju^ fyiixxih 
Isle appelée BreiadgQe : et ià jre^a Bi'iHu^ o^ioult no** 
blementj et long temps : et sj^ la Ji^Me d'içel^y fat 
celle graÏMle l^netaigne ooviqi;ii$e> parjes S&jiws, jusr 
ques esmoutaignes, q^a Ton i\omme le pais de Gales. 
CeuK-là sont.demouriés de la lignée de: Bnutus ;:et vous 
certifie (connue oelugr/.q«^>l*agr irenî) que^ $i vn An*^ 
glaîs a débat contre uo Gelois^ lejGjdois, po»r vil- 
laider sa partie , TappeUena SaïQQO}^ par grand depi{t« 
Par icelle conqueste des Sa^ns ^ fut d^pui$ celle isle 
nommée Angleterne : ponrce .<|ueUe jest assise .^ un 
anglet (0 de terre. CeUe^oble isle> éfevee en royaume, 
croissoit tousfojirs en poiuuvojr et ri^esse, et foisoit 
guerre à. tous ses voisins ; est y regnâctent glorieusement 
plusieurs roys : et parle i'histoirie de Btoeun»s, roy 
d'Angleterre, et du différent qui f»t«atre luy et Belr 
gius, son frère j, et comment Belgiua passa en Angk- 
terre,àpuissaneé de geos,et>de jaàvires^pourjCOHibatre 
l^ennus soU fréi^ : lequel aM^eisbla sa puissance : et là 
mère des deux se mit entre les deux batailles^ et cria 
à ses deux enfans^ qu'ils tirassent leurs espees, et les 
souillassent au sang de leur douloureuse mère, avant 
(0 AngUt : angle. * • 
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(|u'elle veist de ses yeux > ou ouïst de ses oreilles , que 
ceux y qu'elle avoit portés ^ se défissent Fun Fautre^ Ces 
paroles amolîrent les cœurs des deux frëf es > et firent 
paix, et passèrent la mer par-ensemble , et tout d'un ac- 
cord alérent contre les Rommains : et, à l'aide, et à la 
^yeur que leur firent les Alobrogiens ( qui sont en ce 
temps DpmmësBourgongnons) ils conquirent Romme, 
«t firent moult de grandes choses en ce voyage : maîs^ 
depuis, les Rommains reconquirent leurs signeuries. 
Le roy Artus, comment se maintint il honneste* 
meut en ce royaume d'Angleterre ? Qpelles grandes 
et meiTeilleuses chevaleries furent faites et exécutées ^ 
du temps du roy Uterpandragon son père, et. de 
luy 7 dont j'ay veu en Angleterre de grandes appa- 
rences , comme la table ronde, et autres conjectures. 
Et , combien que ces choses soyent estranges à croire 
à plusieurs , toutesfois il ne faut pas ignorer que le 
roy Artus n'ait esté roy d'Angleterre t -comme il ap- 
pert par les croniques antiques d'Angleterre , par 
les fondations faictes par luy, et par sa sépulture , en 
l'abaïe de Glasombery, et aussi qu'en toute la chres- 
tien té, il est figuré l'un des neuf preux du monde, 
et le premier des tqpis preux cbrestiens : comme cy 
devant j'ay dit^ Parquoy je conclu que l'on doit bien 
peser , devant que rebouter et contredire aux choses 
escrites , et mises en ramentevance , sous un si-noble 
roy, et si^renommé, que le roy Artus : et( qui plus 
est ) vous trouverez grandes appreuves des choses des* 
susdictes^ par les croniques de Belge et de Romme t 
et n'est à croire , ny à penser , que les grans et solen- 
nels volumes, faicts pour registres des choses advenues 
du temps du roy Artus, ayent esté publiés en vain, 
9» Ï2J 
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et que les auteurs eussent voulu perdre tant de temps , 
pour choses frivoles, trouvées, et non advenues : com- 
bien quq non le croire ne charge point la conscience : 
et pource m'en passe ^ et laisse de ramentevoir les 
Toys successans en Angleterre, jusques à Guillaume , 
le bastard de Normandie : qui conquesta la signeuri€| 
sur le roy Harald, et duquel Guillaume j'ay parlé 
cy-dessus : et treuve que depuis ce temps les roy s d' An- 
gleterre, qui Qnt fait les plus grandes choses , ont esté 
les Edouards, et les Henris : et , si les. guerres civiles, 
et partialités, n'eussent régné en Angleterre depuis. 
deux cens ans en ça, ils eussent conquis grande partie 
de leurs voisinages : mais Dieu , qui limita le cours 
de la mer ( qu'elle ne peut, passer ) qui sépara les 
élemens, et qui .donna à chacun son limite, par sa 
diyine Provideace met en toute chose la bride , et le 
frein de la fortune manie et conduit de sa digne 
main, et à son plaisir : comme le Dieu , le Signeur^ 
et le maistre de. toutes choses, et à^qui chacun. se doit 
soigneusement recommander , et luy rendre service. . 
Or vous ay je ramentu , à l'abrégé , du faict d'Angle-» 
terre., dont vous estes yssu par Philippote de Lan- 
clastre , mère de vostre ayeule, ea donnant à entendre 
copime le bon duc Philippe espousa madame Ysabel 
de Portugal , d'où, vint le duc Charles , vostre grand- 
père , que l'on nomme Charles le Travaillant : et , 
combien qu'ils eurent d'autres enfans, toutesfois le 
duc Charles demeura leur seul héritier,. et signeur 
de toutes ces belles signeuries,. dont, j'ay cy-devant 
parlé au commencement de ce présent escript. 
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CHAPITRE V. 

pu duc Charles de Bourgongne^ grand- père mater^ 
nel de Varcheduc Philippe d^Austriche. 

Ce duc Charles se trouva , du vivant de son père 
et mère, homme faict, sage, et de grand eDtende7 
ment, puissant de corp^ et d'aipis, aimé et quis (0 
de ses sugets. Il estoit puissan jousteur, puisant ar- 
cher, et puissant joueur de I^arres. Il e&toit pompeux 
d^habillemens, et curieux désire accompâigné: et te^ 
noit gi^and estât, et grande nobjesse; en sa.ïpaison.Il 
aimoit la chace siir toutes choses : et voulon.tiers com- 
batoit le sanglier : et en tua plusieurs^ Il aimoit le vol 
du héron* Il aimoit la n^usique : combien qu il eust 
mauvaise voix : mais, toutesfois, il avoit Tart : et fit le 
chant de plusieurs chansons, bien faictes, et biep notées. 

Il estoit large : et donnoit voulontiers : et vouloit 
sçavoir oîï, et à qui. Tout jeune, il vouloit côngnoistrç 
ses affaires. Il servôit Djeu :.et fut grand aumonnier. 
Il aimoit la guerre : et n'eust point voulu ne souffert 
estre foulé de ses voisins : et ^pourra l'on dire cy- 
apres, que je le loue beaucoup en mes escrits, pource 
que c'estoit mon maistre : et à ce je respon que je dy 
vérité , et que tel l'ay congnu : car vices apparens de 
luy ne veindrent oncques à ma congnoissance : et, si 
faute y a qu il fale que je congnoisse, ce fut de trop 
valoir, et de trop entreprendre. A quoy vous, Mon- 

(■) Qids : de Fespagnol , ijuerido , chéri. 

la. 
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sieur^ devez avoir exemple et regard : car en toutes 
choses, où trop y a, ii passe la raison : et, oïl raison 
nest, communément perdition est preste. 

Ce duc Charles, et la J)lus-part des signeurs nourris 
avecques luy, et de son aage, porta armes, aveques 
le duc Philippe, son père j^ à sa grande poursuite (0 et 
requeste, es guerres de Flandres', commencées l'an 
mille quatre cens cinquante deux : et fut en deux 
batailles, et en plusieurs reûcôU très et sièges, ac- 
compaignarit son père : et desja se monsti*a fier et 
courageux, et principaletiient à tenir ordre ^ où il se 
delectôit aigrement, monstrant qu'il estpit prince et 
signeur apparent ^ (Bt'Sé fatisôit craindre : et de ses 
faids de lors, et d'àprte^',' hé Vous puisçiîéres icy mons- 
trer, sinon à Tàbregè : pôùrce que je les declaireray 
en la seconde partie de mes Mémoires : et aussi en cet 
escrit ne servent guéres à ma tna.tiére : mais vous le 
trouverez de son temps avoir tenu, en temps de paix, 
estât grand et réglé, et ses gens, de quelque estât 
qu'ils fussent, en tresgrande cremeur (2), et obéis- 
sance : et, quant au faict de la guerre, il est notoire 
que luy, comte de Charolois, sachant que le roy Louis 
Tavoit voulu brouiller, et mesler avec son père, se 
mit en l'aliance de monsieur de Berry, frère du roy 
de France : et alors monsieur François, duc de Bre- 
taigne, monsieur Jehan d'Anjou, duc deCalabre, les 
ducs de Bourbon et de Nemours, les comtes d'Armi- 
gnac, de Dunois, de Dammarfin, et autres grans per- 
sonnages de France , mal-contens du Roy, et sous 
ombre du bien- public du royaume de France, s'éle- 

(0 A sa grande poursuite : amphibologie^ c^^toit le duc Cltarles qui 
excitoit son père à la guerre. *- W Cremeur j crainte , «ppréhensiou. 
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vérent contre iceluy roy : et se devoyent tous trouver 
en un jour, à Saine t-Denis : et ledict comte de Charo- 
lois, vostre grand- père, s'y trouva au jour nommé ^ 
accompaigné de monsieur Jaques de Bourbon,» de 
monsieur Adolf de CMves, signeur de Ravastain, du 
comte Louis de Sainct-Pol, de messire Anthoine, bas- 
tard de Bourgongne, et de grande noblesse et sugets 
du duc fion père, et par Tadveu et consentement de 
sondict père : et rencontrisi le roy de France à Mont^ 
Ihery, et gaigna la journée, et demoura sur la place : 
et s*en ala le Boy à Corbeil : et fut vostre grand-père 
blessé, arrestè, et en danger d*estre pris : mais il fut 
recous, à son grand honneur et recommandation : et, 
depuis celle bataille , s'assembla aveques les autres 
princes de son aliance : et revîndrent tous ensemble 
devant Paris : et le roy. de France se retira audict 
Paris : et là, d'une part et d'autre, furent faictes plu-r 
sieurs apertises d'armes : et tant dura , qu'apointe-» 
ment fut trouvé, et faict, entre le Roy et les signeurs 
dessusdicts : et fut, par ce trftitté, monsieur de Berry 
duc de Normandie : et ledict cpmte de Charolois eut 
pour luy les terres de la rivière de Somme, (à savoir 
est Amiens, Sain ct-Quen tin, Abeville, le Crotoy, et 
toute la comté de Pontieu : que le rpy Louis avoit 
racheptees du, bon duc Philippe, quatre cens mille 
escus) mais de ^out ce fae tint rien le roy dePrance î 
comme vous orrez cy-apres, à la poursui^Le de mes 
Mémoires. 

Toutesfois le traitté et appointementfut fajict entre 
le Roy et les prîtaces : et devoyent estre trente six 
hommes choisis, au royaume, par qui les deffautes du 
bien-public du royaume de France devoyent estre 
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corrigées et amendées : et, sur ce^ se départit icelk 
noble assemblée : et se retira chacun à son afiaire. 
Le comte Charles de Gharolois ^ vostre grand-pére , 
fut adverti que les Liégeois avoyent envalii le duc son 
père : et pourtant tira celle part^ traversa le royaume, 
et par la Terracbe ala au Liège /sans aler es pais de 
son père : et tellenient exploita, qu'il eut appointe- 
ment aux Liégeois, au grand honneur de son père et 
de luy : et puis s'en retourna en Brabant, devers le 
duc son père : où il fut recueilly à grand honneur, et 
foye : et fit rompre son armée : et assez tost après le 
comte se retira à Abe ville, à Amiens, et à Sainct* 
Quentin : et là remit en son obeïssance les terres de 
la rivière de Somme, engagées par le traité d'An*as : 
lesquelles le roy Louis de France avoit racheptees du 
duc' Philippe son père, comme dict est : et par le 
traité de Conflans, faict entre le Roy, et les princes, 
et luy, furent de-rechef rendues : comme fay dit cy- 
dessus. 

Ce faict, il retourna à Brucelles, devers ie duc son 
père : et en ce temps ceux de Dinan (qui avoyent fait 
appointement avec le comte, au nom de son peré, 
par la main d'un notable homme de ladicte vile, 
nommé Jehan le Carpentier) ne voulurent rien tenir 
de cet appointement : mais livrèrent lediet Jehan le 
Carpentier à la mort, et firent moult,d'in jures au bon 
duc Philippe, par teuvres, et par paroles, et autre- 
ment, et tant, qu'ils provoquèrent, et emeurent ce 
bon duc, de leur courre sus, et de soy venger de leurs 
maléfices : et en sa personne, tout vieil et débile, prit 
les armes, et se tira en Namur, et fut conseillé de 
faire exécuter celle guerre, par le comte son fils : 
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dont ledict comte assiégea Dinan^ et tant fit, par 
batures de bombardes , et autres exploits /qu'il gàigna 
la vile, dé force t laquelle vile fut pillée, démolie, et 
arsè, tellement qu'il semblôit;, des la première sai- 
son, que ce fust une vilearruinee.de mille ans. Le duc 
s'en retourna en Brabant : et le comte entra au païs 
du Liège, et y renouvela les traités, par luy faicts : 
et de ce je parleray plus-à-plain par mon second 
volume. 

Le duc Philippe vostre ave devint vieil et maladif : 
et se conduisoyent tous les grans affaires par le comte 
ison fils, et sous sa main : et neàntmoins luy portoit 
tousjoars grand honneur, et révérence : et, depuis 
ces choses advenues, ne vescut guéres le bon duc Phi- 
lippe : et fut vostre grand-pere, le comte Charles, 
duc, et receu par toutes les signeuries, délaissées par 
son noble père. Ce duc Charles se trouva au dafïger 
^e ceux de Gand, en armes, sur le maréhé : où il 
estoit en personne : mais depuis il les fit venir à la 
raison, en la vile de Brucelles : où ils luy crièrent 
mercy de 'celle offense, et luy rendirent leur ban- 
nière : et furent cassés et coupés, devant eux, aucuns 
de leurs privilèges, et demourèrent au traité dé Gavre, 
tel que le fit le bon duc Philippe, son père, quand il 
les eut déconfits et subjugués. Tantost après que le 
bon duc fut trépassé, les Liégeois se rebelérent : mais 
le duc Charles fît prestement une grosse armeé, et 
assiégea la vile de Saintron, que lesdicts Liégeois 
avoyent prise sur luy : et lésdiCts Liégeois, conduicts 
par aucuns des gens du roy de France, veindrent pour 
lever ledict siège : mais le duc leur vint au-devant, 
entre Saintron et un vilage, que Ton nomme Br«s^ 
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tan : et par son avant-garde^ en grsmde et puissante 
compaignie, furent iceux Liégeois déconfits, et mortç : 
et ne se bougea le duc, ne sa bataille, pour chos^ 
qu'ils veissent : car Ton disoit que les François der 
voyent aider les Liégeois à puissance : parquoy U 
bataille se tenoit serrée et entière : et fut deu;»: heures^ 
de nuict, quand la cbace de la bataille fut finie : et 
retourna le duc en son logis et siège devant Saintron^ 
et prit la vile par composition, après la bataille gai- 
gnee ; car il la voulut retenir pour luy, pour la seu<« 
reté de son païs de Brabant, 

Puis tantost marcha contre la cité de Liège ; et de ce 
train prit Tongres : et entra en liége : et fit abatre les 
murailles et les portes d'icelle cité: et fit plusieurs gens 
décoler, et noyer par justice : et remit réyesché, et 
le pa'is , en Tdbeïssance de monsieur Louis de Bourbon , 
$on*cousin germain, lors evesque du Liège : à la quer 
irelle duquel il faisoit celle guerre , par le commanr> 
demept et ordonnance du Pape, comme à desobeissans 
au sainct siège apostolic, et à leur prince et evesque 
du Liège. De là revint à Huy ; qui lui fut obéissant .; 
et pource ne furent point le^ murailles abatues. 

Le duc Charles revint en son païs de Brabant : et^ 
par moyen, paix et union fut entretenue entre Je rojr 
de France et le duc de Bourgongne : et prospéra le 
duc Charles, en tenant grande. et triomphale court 
sur tous les ducs du monde. Il donnoit audience deux 
fois la sepmaine, à tous, pauvres et riches. Il entend- 
doit à se$ affaires soigneusement, et faisoit de grandes 
et charitables aumosnes. En ce temps il se maria ^ 
pouî* la tierce fois, à madame Marguerite d'Angle- 
terre, sœur du beau roy Edpuard d'Angleterre ; et fit 
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les plus triomphales noces,. et de la plus-grande des- 
pense, que de long temps en eussent esté faictes : et 
de tout ce je parleray plus-à-plain à la poursuite de 
mes Mémoires : et de ce mariage je parleray peu pour 
le présent, tant pource que de. celle noble dame il 
n'eut nuls enfans(0, comme aussi pource que vous 
avez congnu et congnoissez les nobles moeurs, et ver- 
tueuses bontés d'elle, en spn vefvage :et sçavez 'qu'elle 
vous a levé es saincts fonts de baptesme, et est vostre 
marraiïie, et qu'elle vous a soustenu et porté en vos 
adversités , et vovis a esté si^bcxnne mère, que vous estes 
tenu à elle, et ne la devez jamais oublier. 

Apres les noces du duc Charles, par le moyen du 
roy de France les Liégeois se rebellèrent derechef 
contre luy : et les François luy tenoyent plus termes 
d'ennemis^ que d'amis : et se remit le duc aux champs 
à grande puissance, et mit son camp à Lihons en 
Santers , contre les François : et le roy de France 
trouva façon de rompre celle armée : et par moyens, 
et àsarequeste, vint à Peronne, où les matières, d'une 
part et d'autre, furent fort debatues, et dont je parle* 
ray plus-amplement ailleurs : et finalement fut la pair 
entre eux deux renouvelée , et jurée de-rechef , et pro^. 
mit le Roy d'aler en sa personne, avec le duc, pour 
subjuguer lesdicts Liégeois : qui nouvellement estoyent 
rebellés y et d'une emblée avoyent pris Tongres par 
nuict, et pris leur evesque , et le signeur d'Imbercourt > 
en icelle vile : dont le duc fut moult déplaisant : et 
finalement le roy de France porta la croix sainct 
Andrieu, en ce voyage du Liège : et fut la cité du Liège 

(0 N'eut nuls enfans : Marie de Bourgogne étoit née d'Isabelle de 
Bourbon, seconde femme du duc Charles. 
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afssiegee de toutes parts , et par un dimenche matin , 
au son dVne bombarde, fut iœlle cité assaillie, et gai- 
gnee d'assaut, pillée, arse^ et brulee toute, fors le^ 
églises seulement : et de là le roy de France se tira en 
son royaume : et le duc poui^uyrit ses ennemis, au 
païs deFrancliemont : où luy et son armée eurent de 
grandes froidures, et souffrettes : mais il brûla tout 
le païs : qui toutèsfois est teire de montaignes, valees^ 
et bois : et sont les hommes forts et robustes, villains, 
et gens dangereux à conquerre. 

Apres celle conqueste, le duc s'en retourna en son 
païs de Brabant , et de Flandres : et demoura assez 
bon espace sans guerre : et en ce temps le roy Edouard 
d'Angleterre, son beau-frére, fut decliacé d'Angleterre, 
et se retira en Hollande : où le duc le recueillit, et 
l'aida tellement , qu'il retourna en son royaume : 
ou il vescut et régna depuis, en grande prospérité 
et honneur. En ce temps le roy de France ( qui tous- 
jours queroit subtils moyens pour surprendre le 
duc ) pratiqua tellement, que la vile de Sainct-Quen- 
tin , et la cité d'Amiens se rebellèrent contre luy : 
mais le duc Charlesr hastivement se mit sus, et aux 
champs : et mit sa puissance devant Amiens, du costé 
de Sainct-Àcheu : et bâtit la vile, d'artillerie à poudre : 
et là présenta la bataille : ou furent plusieurs fois 
* faictés plusieurs apperlises d'armes j tant au mestier 
de la guerre j comme en faict-d'armes de corps à corps : 
dont \e parleray plus-amplement au second Kvre de 
mes .Mémoires. 

Dedans la vile estoyent le comte Louis de Sainct- 
Pol, connestable de France, et quatorste cens lances 
des ordonnances de France , et là fut traittee une trêve, 



Digiti 



zedby Google 



D*OLIVIER BE LA'MARCHE. 187 

entre le roy Louis, et le duc de Bourgongne : laquelle 
trêve fut assez bien entretenue : et durant ce temps 
le duc/vostre graqd-pere, mit sus douze cens lances^ 
chacune fournie de huict combatans, à cheval et à pié : 
et pratiqua par tous ses païs, tellement que cinq cens 
mille escu£ luy furent accordés d*aide : dont il entre- 
tint lesdictes douze cens lances : et, combien que ses 
païsen murmurassent assez, disans qu ils estoy eut fort 
foulés de celle grande taille, toutesfois il leur tournoit 
à grand profit : comme depuis ils ont bien ccfngnu : 
•car le duc Gha];les estoit si-puissant, qu'il pouvoit 
exécuter, et faire, forte et roide justice. Il tenoit ses 
|)aïs en crainte et en paix. Il faisoit k guerre : et te**^ 
noit les gens d'armes hors de ses païs. Il vivoit Tespee 
au poing, et avec tous ses ^ voisins : et ce, qu'il ne pour- 
voit faire par amour, il le faisoit par crainte : et, tant 
qu'il vescut, ses païs florirent et prospérèrent. 

En ce temps le duc Charles mit sus un parlement, 
qui residoit à Malines : oh respondoyent tous ses paî^ 
de delà la Champaigne : et de ce parlement n'avoit 
ailleurs n'appel ne ressort : et me pourroit estre de- 
mandé comment il y pouvoit contraindre ses sugets, 
qui souloyent ressortir en France : comme Artois , 
Flandres, Boulennois, et le;^ terres engagées : qui 
sont signeuries tenues de France , de toute ancien- 
neté. A ce je respon^ que par appointement faipt, et 
par paix jurée , entre le roy de France et luy, fut ac- 
cordé par le Roy, qu'au cas q^jfj rompist, allast, ou . 
contrevinst à la paix de Peronne, il quittoit le duc 
de toute fidélité et hommage , qui luy pouvoyent 
appartenir, pour luy et pour ses hoirs roy s de France, 
#u profit di; duc, et de ses hoirs : et de ce je parleray 
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plus-à-plain. Laquelle paix fut rompue, et coQtre*- 
venue par icelùy roy de France, comme maintenoit 
le duc vostre grand-pere. Parquoy il se disoit sqjuve- 
rain en icelles signeuries, et en jouist comme souve- 
rain jusques à sa mort. Mais , luy trépassé , les païs 
se mutinèrent contre madame vostre mère , leur pria^ 
cesse, et voulurent r*avoir vieils privilèges, et nou- 
veaux , à leur plaisir : parquoy ledict parlement fHt 
rompu et aboli. 

La trêve rompue, la guerre recommença: et se tira 
le duc devant Roye et Nesle, et les gaigna par force, 
et y fit grande exécution de François : puis mit le 
siège devant Beauvois. : oii grande puissance de Fran- 
çois se boutèrent pour garder la cité : qui puissam- 
ment fut par le duc assaillie, et puissamment défen- 
due par les François : et, durant ce siège , ceujL de la 
garnison d'Abeville, ses serviteurs, prirent Gamaches^ 
et Sainct-Walery : et se partit le duc, et leva son 
siège, ^t se tira plus-avant en France, présentant la 
bataille. Il prit et conquesta la vile et comté d*Eu : 
et par ses gens fit gaigner Neuf-Chastel en Normaur 
die : et le fit ardre et destruire. Il ala devant Rouen : 
où luy et ses.gens-4'âniies eurent moult à souffrir : 
car les François , et nommément le connestable de 
France, le costoyoyent, et luy coupoyent les vivres 
à leui;* pouvoir : mais , luy courageux , marcha tousi- 
. jours, et présenta aux François la bataille, à toutes 
heures : puis reprit soi^hemin contre la cité d'Amiens, 
et rembarra la garnison lourdement dedans la cité. U 
prit Beaurevoir, le Catelet, la Fére, Vandeul, et 
autres places , appartenantes audict connestable de 
France. Il prit Chauny, Ribemont, Janly, et Mouy, 



Digiti 



zedby Google 



D*OLIVIEn DE LA MARCHÉ. r8^ 

et bmla et exila (0 moult le païs, toujours pour cui- 
der parvenir à la bataille qu'il desiroit sur toutes 
choses : et s'arresta devant Bohain^ saiîs y mettre 
siège : et venoit desja à Tarriéresaison : et lors se pra- 
tiqua une trêve assez courte : de laquelle trêve fiit 
pratiquée la trêve de neuf ans, entre le roy de France 
et le duc Charles votre grand*pere : laquelle trêve 
fut solennellement jurée, et prise pour eux, leurs 
païs , leurs hoirs , et nommément pour monsieur 
Charles de France, à présent roy de France, et lors 
dauphin, et pour madamoiselle Marie de Bourgon- 
gne , fille du duc : qui depuis fut seule héritière de la 
maison de Bourgongne , duchesse d' Austmche , et 
vostre mère : qui garda son serment en cette partie. 
Dieu en est le juge : à qui les choses occultes ne 
peuvent estre mucêes , n*absconses (>). Apres le retour 
de la chevauchée que fit le duc Charles, vostre grand* 
père en Normandie , il assit ses garnisons du long de 
la costiêre de France : et r'entra en son païs deHai* 
naut, et^ vint à Yallenciennes, en moult grand triom- 
phe' : et là avoit fait préparer pour tenir la feste de 
Tordre de la toison d'or : où il fit deux augmenta** 
tiens. Pour la première, il fit chaûger les robes et 
manteaux des chevaliers de Tordre ( qui estoyent 
d'escarlate vermeille ) à veloux cramoisi : et si or- 
donna, pour le troisième jour, vespres, et messe, au 
nom de la Vierge Marie : et que les chevaliers se- 
royent, audict service, vestus de robe de drap de 
damas blanc. Ce qui fut moult bel à veoir : et, après 
celle solennité tenue, le duc se partit, et se tira 

(>) Exila oa utUla : rayagea. — (*) Mucéet^ naluconteê : cachéei ni 
difisimnléei. 
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contre la duché de Gueldres (laquelle il quereloît) et 
à l'entrer au païs, prit par force, et par siège, deux 
puissans chàsteaox. Ton nommé Montfort, et l'autre 
Brugbe : et mit le siège devant la vile deNiemeghe r 
laquelle il prit : et par ce moyen subjuga tout le 
païs, et gaigna la duché de Gueldres, et comté de Zut^ 
phen : et mit tous les voisins, et mesmes les Frisons, 
en tel effroy , et doute^ que s'il eust marché contre 
Desventel, Camp, et Zole (0, ils luy eussent faîct 
obéissance, et eust de'celny jour esté subjugué le 
royaume de Frise. Ce qu'il laissa , pour le désir qu'il 
avoît de veoir l'Empereur, aussi vostre grand-pere, 
pour certaines hautes et courageuses fins, à quoy il 
beoyt W, et principalement désirant de venir au, ma- 
riage du Roy vostre perè, et de madame vostre mère, 
sa fille, qui lors ne se peut accorder, et depuis a esté 
faict et consommé, par la grâce de Dieu. 

En ce temps fat pratiqué que l'empereur Federic 
vostre grand-pere paternel, et le duc Charles, pa- 
reillement vostre grand-pere maternel, se peussent 
veoir, tendans au mariage et à l'aliance de monsieur 
Màximilian vostre père, et de madame vostre mère: 
et se trouvèrent en la cité de Trêves, à grand triom- 
phe et signeurie d'une part et d'autre : et fut festeyé 
l'Empereur par le duc à moult grand' richesse, et 
appareil : et, combien que lors ne ftist parfaict ny 
acordé icelluy mariage, et que depuis grand accident 
de guerre meust entre eux deux (comme je diray de 
brief ) toutesfois fat icelle communication le motif,, 
dont depuis a esté faict le mariage, duquel vous estes 

(0 Desifentel, Camp , «« ZoU : Deyenler , Gempen , et Zwol U — 
{*) Beo/t : aspiroit. 
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venu , parle divin plaisir : et se départit icelle assem- ' 
bke, plus en dilBdence l'un de Fautre^ quen appa-^ ' 
rence d'amour, et ce par trafiqueurs et rapporteurs 
d'une part et d'autre : dont tous sages princes se doy-* 
vent biengarder sus toutes choses. 

Durant iceluy temps, le duc Charles visita tous ses 
païs de Bourgongne, et de Ferrate : et fit transporter 
le corps du duc Philippe son père, gissant à Sainct* 
Donat de Bruges, et celuy de madame Ysahel de Por- 
tugal f sa mëre ( dont le corps gisoit aux Chartreux de 
Gouain, en AVtois) et les fit amener solennellement 
jusques à Digeon en Bourgongne : où il fut à l'enter- 
rement, et les fit mettre en leur sépulture, es Char- 
treux, hors dudict Digeon, à si -grande devotiotn et 
triomphe, qu'il est possible ( et de ce je parleray am- 
plement en mon second volume ) puis se retira en son 
païs de Luxembourg. 

En ce temps fut le duc, vostre grand-pere, requis 
d'aide par messire Bernard de Bavière, lors arche- 
vesque de Coulongne, son cçusin, et frère du comte 
palatin : pource que le chapitre et doyen de Cou- 
longne le trsivailloyent de procès , de guerre , et 
désobéissance : et à ceste cause emprit le duc la 
queréle dudit archeyesque, et entra à puissance au 
païs de Coulongne : et^ pource que la vile de Nuz 
estoit désobéissante à son signeur et archevesque, il 
mit le siège de toutes pars : et là fit de grandes 
choses, et dignes de mémoire. Car il tint le siège 
devant ladicte ville, un an entier. Il détourna rivières 
de leurs cours. Il digua un bras du Rin. Il gaigna 
une isle, et par les digues y aloit à pie sec. Il fit 
faire çhas, grues, et autres engins, comme trencbis. 



Digiti 



zedby Google 



t^a ilrrEODuÊTioif. 

FOuUans^ bastillonSy et toutes manières , dont Ion 
peut villes aprocber,. Grandes batures y furent faictes^ 
grands essays ejt assaiix , et jusques à faire essay de 
nager le Rin à cbeval, la lance sur la cuisse , pour 
gaigner ladicte isle^ da commencement : et ne suis 
pas digne d'escrire i*araentevence, devant que je ne 
die vérité : mais^: si la vile de Nuz fut par vostre 
grand père vaillamment aprochee^ assaillie > et re-* 
quise, elle fut par les Alemans courageusement def- 
fendue : et y mangèrent leurs cliévs^ux^ et endurèrent 
merveilleuses doutes , peine, pauvreté, et mesaise : 
et le dac tenoit son siège en telle justice et police, 
que vivres y venoyent en grande abondance : et,, 
d'aufre part, l'empereur Frédéric, vostre grand père 
paternel, assembla les électeurs, les princes, et* les 
grands de la Germanie : et yindrent à moult noble 
puissance , pour secourir la vile de Nuz : qui plus ne 
pouvoit longuement tenir, sans estre perdue, et prise* 
Ainsi voz deux grands-pères se trouvèrent en guerre 
mortelle, Tun contre IXutre, pour le faict de la vile 
de Nuz : et s'aprochérent si-pres l'un de l'autre, que 
chacun d'eux pouvoit veoir, de son pavillon, et le 
logis et l'ost de son ennemy : et ne faut pas douter , 
que tant de gens-de-bien d'une part et d'autre, si 
près logés les uns des autres, ne vouloyent point 
perdre le temps : tellement que, durant dix jours, 
que les deux osts furent ainsi aprochès, maintes ècar^* 
mouches, et maintes appertises d'armes, y furent 
Êiictes, et tant que ce fut une escole d'honneur, et 
pour apprendre le mestier de la guerre : car en ce peu 
de temps fut la bataille présentée, grosses rencontres, 
et grans meurdres de chacun party : mais de ce qui 
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en advint^ et comment, je n'ea parle plus-àvant en 6e 
présent escrip t : et y reviendray cy-apres , si Dieu plaist . 
• Quant au partement de celle noble assend^Iee, 
après avoir durement- essayé les uns les autres, ils se 
de partirent par apointement de paix : et , tout à un 
jour et à une heure, FEmpereur et son armée prit le 
chemin pour retourner en Alemaigne, et le duc de 
BourgOdgne prit le chemin pour retourner en son 
païs : et ainsi se séparèrent voz deux grands-peres : 
et fut là chose pacifiée : et, durant iceluy siège, il fit 
ravitailler la vile de Lins : où grande puissance de 
Tempire ténoit le siège. Il festoya, luy tens^nt son 
-siège, le roy de Damnemarch, et plusieurs princes 
d'Alemagne, en moult gracid triomphe. Àmbassa^ 
deurs le suyvoyent de toutes pars : et tout estoit en. 
son camp bien logé, et bien receu : et ne croy pas 
que cent ans devant ait esté siège de telle magnifi- 
cence : et est léger à entendre que de grande valeur 
fut le prince , qui soustint «i grand fais. Ainsi don- 
quesise séparèrent iceux deux grands princes, voz 
grands-pères : et tira chacun son chemin. 

Mais le Roy de France ( qui tousjours avoit la dent 
sur le duc de Bourgongne) le guerroyoit : et ce, 
quil ne faisoit apparemment, il le faisoit secrète- 
ment : et enhortoit les princes voisins-, à guerroyer 
le duc de Bourgongne : et, sous umbre qu il se tenoit 
prince de l'empire, fit émouvoir, avec TEmpereur, 
le duc René de Lorraine, contre le duc de Bour- 
gongne (combien quil fust son aliè) dont moult de 
maux sont depuis advenus : et'pteust à Dieu que le 
tout fuist passé, et estèinct. 

En ce temps le beau roy Edouard d'Angleterre, 
9. i3 
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frère de madame Marguerite y duohesse de Bourgongne, 
descendit en France^ pour sa propre qt^erelle, avcQ 
£^]cun entendement qu'il avoit avec le duc son beau- 
frére : et avoit moùU belle et puissante armée : mais 
il ne passa gnëres la riviëre de S^mme, quand luy 
et ses gens furent pratiqués de soixante mille escus, 
par an : que le roy de France promit de pension 
au roy d'Angleterre, avec autres dons secret&; donnés^ 
aux gouverneurs du roy d'Angleterre : et , en eOect, 
le roy d* Angleterre et sa puissance s'en retournèrent , 
et repassèrent en Angleterre, sans*faire autre exploit : 
et, combien que le duc de Bourgongne, vostre grand- 
pére, se trouvas^, pajr ce moyen , frustré de layde 
qu'il entendoit avoir d^ Anglois, toutesfbis il tint 
son propos et emprise, plus-ferme que devant : et 
entra en Lorraine : et conquit le pais entiéreinent : 
et de là s'en ala aii^r à la duchesse de Savoye, sœur 
du toj de France : faquelie avoit up fils de dix ans, 
nomme Pbilebert , duc et héritier de Sayoye : auquel 
les Si;iisses faisoyent la guerre : et, pour secourir les 
Slavoyens, le duc de Bourgongne y alla çxi personne : 
et mit le siège devant Grantson^ guigna la vile et 
le chastel , et fit treadure exécution de ceux , qui 
furent pris dedans. Mais, depuis, Wsdicts Suissesse 
mirent sus : et surprirent ie duo Charles, encores 
estant devant Grantson , en telle manière , qu'ils le 
deconfirent : et fit le duc moult de grandes pertes , 
d'avoir^ et de gens : et se retira à Noseret, en Bour-t 
gongne : et ses gens-d'armes repassèrent les mon- 
taignes, et se sauvèrent en Bourgongnç : et de ceste 
journée et déconfiture je deviscray plus*«Vplain en 
mon second volupie» 
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Mais je rcfcommenceray à dire ici, en brief^ les 
aventures d'ic^lluy noble prince, et comment, no- 
nobstant sa perte et déconfiture, il se ralia , et remit 
ses gens ensemble par grand courage: car, avant le 
dixième jour d'après sa déconfiture, il repassa les 
montaignes, et vint à Lozane : et devant la vile leva 
ses pavillons, et ralia ses gens, en telle manière, 
qu'en peu'de temps il marcha en païs, et assiégea la 
ville de Morat, en la conité de Rommont (que les 
Suisses avoyent prise sur monsieur Amë de Savoye^ 
comte de llommont) et là fit de grandes approches^ 
e,t batures, et moult fort opressa ladicte.vile : mais 
les Suisses, acompàignès du duc de Lorraine , et 
d'autres leurs aliés, vindrent en si-grand nombre, que 
le duc Charles ne peut porter le faiz, et fiit pour la 
seconde fois déconfit, et en grand danger de sa vie : 
ip^is par la grâce de Dieu (qui toutes choses conduit, 
«t gouverne à son plaisir et vouloir ) il fut préservé 
pour celle fois , et se retira en sa ville dé Jayes : où 
il séjourna certains jours, avec madame Yoland de '- 
France, duchesse de Savojpc : et ses gens passèrent 
les montaignes, sans ordre ne mesure : et entrèrent 
en Bourgongne : où ils taillèrent, et endommagèrent 
le païs, de vivres «t de rançdnnemens : car la plus- 
part estoyent estrangers, et non delà nation : qui en 
prenoyent où ils en pouvoyent avoir : comme il est 
léger à entendre, qu'après deux batailles perdues, et 
telles rompures , le prince ne peut avoir que petite 
obéissance : et de tout ce je parleray plus-avant en 
tnon second volume. 

Ainsi fut le duc Charles pour la seconde fois rompu, 
à sa grande pertç ; et n'aresta guères, qu'il ne r«- 

i3. 
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tournast en Bouigongne î où il assembla les Estas, 
en sa vile de Salins, et remit- ses gens-de -guerre en 
.ordre, et en disciplipe de guerre, comme devant : et 
,se tira à Ja Rivière, une petite ville de la comté de 
Bourgongnc (qoi costoye les montàignes, et les Alé- 
maignes) et là fit reveue de ses gens -d'armes : et 
manda de-rechef geqs en Brabant, Flandres, Hainaut, 
et Picardie, Namur, et par tous ses païs : et fut ad» 
.verty que par l'aide du roy de France (qui tousjours 
Juy faisoit sourde guerre) le duc de Lorraine est'oit 
rentré en son païs de Lorraine, et avoit légèrement 
reconquis tout le païs : exceptée la vile deNanci : où 
estoit messire Jehan de Rubempré, signeur de Bié- 
vres, pour le duc de Bourgongne, avec bon nombre 
d'Anglois, et d'autres nations : qui ne furent pas si 
obeïssans, quils devoyent. Car, combien que le duc 
«Charles marchast prestement pour lever le siège , et 
les secourir, toutesfois lesdicts gens-d'armes murmu- 
rèrent, et, malgré leur capitaine , rendirent la vile 
de Nanci au duc de Lorraine. Mais ce noble et cheva- 
leureux duc Charles, vpalre grand^pére, par grand 
courage marcha sur ses ennemis : et par deux fois dé- 
logea le duc de Lorraine et sa puissance, hors de 
leurs logis. : et fit partir le duc. de Lorraine hors du 
païs, et aller soy retirer en AJemaigne ; et remit le 
siège de nouvel devant Nanci : où le duc de Lorraine 
avoit laissé, bon nombre de bonnes gens-de-guerre : 
qui bien gardèrent ladicte vile, combien que le duc 
de Bourgongne la fist puissamment batr^ et aprocher : 
et durant iceluy siège le vint veoir le roy de Portugal 
son oncle : lequel. il: festoya grandement;: et advint 
que le duc de Lorraine pratiqua tellement, durant 
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ledict siège, qu'il éleva dix ou douze mille Suisses^ 
et autres Alemans ses aliés : et le roy de France taci^ 
tement luy assistoit, et Taydoif de gens et d*argent ; ^ 
et fit aprocher huit cens lances de ses ordonnances ^ 
ppur enclorre le duc de Bourgongne : lequel il sçavoit 
estre djiminué de gens et de pouvoir^ pour les causes 
avant-dictes, et qui as^z sont à considérer. 

Or donc la veille des Rois, 1476, le cinquième "' 
|our de janvier, lesdicts Alemans luy coururent sus : 
et le Duc courageusement vint, en sa personne, à 
rencontre d'eux, sans lever son siège : et je certifie 
que la compaignie, qu'il mena, pour la bataille, avec 
luy, ne fut que de trois mille combatans en toutes 
gens : et. de ces choses je parleray plus-amplement 
ailleurs. Le vaillant Duc assembla courageusement 
avec ses ennemis : et fut déconfit et mort au champ 
de la bataille, et plusieurs de ses nobles hommes 
morts , ou pris : et fut ceste douloreuse journée la 
destruction evi(jien te de la maison de Bourgongne , et 
l'amoindrissement de vostre hauteur et signeurie« Car 
le; duc Charles ne laissa, pour tous héritiers, que ma- 
dame vostre mère : qui demoura jeune orphenine, en 
danger et péril de ses ennemis, et en petite obéissance 
de ses sugets, enviée et en débat de moult de princes-, 
pour l'avoir en mariage : et, d'autre part, tous, ou 
la meilleure part de ses nobles, estoyent morts ou 
prisonniers. Toutesfois elle fut gardée , et servie d'au- 
cuns nobles personnages, et d'autres, dont cy-apres 
serez adv^rty, à la poursuite de mes Mémoires: et 
dont vous devez rendre grâces à Dieu, et à eux, et re- 
çongnoistre leurs bénéfices et services. 

Or, Moii^gneur, ce pas fait bien à noter, gouster. 
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et remordre (0 en vostre enlendement^ en cônsidé^ 
rant commentée grand, puissant, et courageux prince^ 
cheut et tresbucha en* si-grand inxjonvenient et perdi- 
tion, qu'il perdit, tout h une fois, vie, et grande sî- 
gneurie, ne luy demourant que Famé, et îhonneur^ 
et que trois fois, en si peu de temps, il fut décon- 
fit , et perdit trois batailles : et à ce ne peut rester 
son pouvoir, son sens, et sa vaillance r et devez con- 
gnoistre que ce gt*ârtd Dieu en fit à son plaisir et vou* 
lonlé, A quoy VOUS, et Autréë princes, estes pluô-su* 
gets, et plus à la veue et regard de ison œil, que ne 
soiil les autres simples et petites personnes mondaines : 
qui sont secondairement en la sugetlion et sous la 
voulonté de vous autres princes, et sous messieurs leô 
regens, ordonnés à gouverner les monarchies, cha- 
cun en son endroit. Mais, vous, les grands, estes re- 
gardés de Dieu, et sous sa correction : qui fait trop 
plus à craindre de vous, que nous à doutei* de vous : 
qui, combien que soyez noz prince* et regens, ne 
nous pouvez oster que l'avoir et la vie : et ce grand 
Dieu peut à son bon* plaisir, rompre voz trop hautes, 
et élevées emprises, et diminuer voz gloires et renom- 
mées. Or, Monsieur, ce grand trebuchement , avenu 
à la fin de vostre grand-pére, le duc Charles, ne le 
prenez , ou reputet, à ses defautes ou péchés* Carie 
vouloir, ou ,permission de Dieu , nous est chose in- 
congnue : mais, pour sagement vostre profit en faire, 
pensez, et entendez, que pe coup, et divine bature, 
vous est advenue, en la personne d'iceluy : afin que 
vous congnoîssiez le pouvoir de Dieu, et que l'ayez 

(0 Gouster et remordre : sentir et bUmer. ♦ 

m 
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en a^ainte et doate : et aussi peut estre^ que, si la si« 
gneurie et la grandeur de ceste mdsoB de Éourgon- 
gne vous fust demouree, echeue, et avenue, Dieu 
prevoyoit que vous eussiez esté prince tfbe^é- en: or- 
gueil , ou autre vice , à vostre domti^e et mecoi^ 
gnoi^aqoe, contre son plaisir : et il v$ul vosire fiau<- 
vement y et que vous congnoijBsiet Qu'il vou^ P^Mj 
donner et toUir à son plaisir, et que rï^n ne pùuve?:^ 
conquerre-, possesser, n'aVoir, qutj ioUt ne JK>it sijget 
à sa disposition^ Mire^^voul, MJonsigneitr, en ceste 
révérence : car le ToutpuUsalit votte pcrt t tout pen4re 
et restituer, si Vous le serv^ea de bon cweur, et mettez 
peine d'aquerii\sa saif^te grâ(3e« 

Je ne faj nulle doute, que plusieurïS, pai'k^ <la 
duc Charles, mnrmkireront^ et diront ^ que fa^it il 
à ce grabd duc? qui tanii avùit de âigoeut ies, de païs 
et de richesses? Que deirtandoit il^ d'emprendre sus 
ses voisij[is^ et de vouloir conquérir 1^ monde sur 
aulruy ? et plusieuis «utres langages se diront contre 
luy.. Ace je respon, que lavojulonbé et extré«»e .:tek> 
qu'il avoit an service de la foy pbre&tienne ^ et- à 
ratigmeniation de l'Eg^iise, Iny faisoit empren^re ^t 
faire œ qu'il faisoit ; cai^ don désir et afiectton estoit 
(J^aller contre les Infidèles, en sa personne : ^ desl- 
roît de se faire si-grand , et fil-puissapt, qu'il p^ust 
esti^ <:ofctdueteur et meneur d&& autres (car à i^ully 
vouloit estre suget) et,: si Dieu luy euçt <lonné vie et 
prospérité, il enst in^nstré par eSect, qfie foon ré- 
cit , en ceste partie , est véritable : car je le sçay par 
luy-mesme, et non pas par ouïr dire à autruy. Ainsi , 
Monsignéur, je vous ay rendu compte des hauts faicts 
et prospérités de voz ancestres , jusques à-present : ei 
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neTOus ayrp^celë les adversités advenues : afin que 
vou§ congnoissiez le pouvoir de Dieu; et comment 
il peut donner et toUir à son vouloir les biens de 
fortune , en exemple que soyez si-sage, que de.dou^ 
ter Dieu et ses permissions : afin qu'il vous garde de 
toute adversité y et vous veuille élever en prospérité 
pour le pouvoir iionnorer et servir, à la defiense de 
la saincte foy catholique , à l'augmentation de saincte 
Eglise, et du bien , universel delà chrestienté. 

Cestuy duc Charles fut marié trois fois : la pre- 
mière fois , à madame Katherine de France, fille du 
roy Cliarles, septième (dont fay parlé en ce présent 
escript) et mourut icelle dame sans consommation 
du mariage, à cause du jeune aage dudict duc, lors 
comte de Charolois. La seconde fois fut à madame 
Ysabel de Bourbon, fille du duc Charles de Bour- 
bon , et de madame Anne de Bourgongne , tante du- 
dict comte de Charolois : et furent par dispense les 
deux germains mariés ensemble : et de ces deux vint 
madame Marie de Bourgongne, vostre mère 4 et 
n'eurent autres enfans : et mourut ladicte comtesse à 
Anvers : et est enterrée audict lieu, en l'église Sainct 
Michel : et après la mort de celle noble princesse, Je 
duc Charles, après qu'il fut duc, se maria, pour la 
troisième fois, à madame Marguerite d'Yorch, fille 
du duc d'Yorch , et sœur du beau rpy Edouard 
d'Angleterre : et , combien que je la «urnomme 
d'Y<«rch, en surnom, elle se doit surnommer d'An- . 
gleterce: car elle est venue de la ligne royale : mais^ 
pource que son grand -père et père fitrent ducs 
d'Yorch, les enfans se sont surnommés de la signeu- 
rie, par telle et semblable raison, que font les prin- 
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ces, israsdes roys de .France, et dont j'ay cy-devant . 
touché .* et de celle nobles princesse, encores vivant . 
à rheure que. ma, plume laboure en ceste matière, . 
n'eut il nuls enfans : et, combien que j'aye cy-de- 
vant. parlé d'elle, et plustost que. des deux autres 
nobles princesses, paravant mariées à vostre grand* 
père, ça esté pource* qu'en recitant les grands hou* 
neurs du dict duc Charles, par ordre, il fâloit que 
je touchasse apciinement du triomphe des nopces 
d'ioeux deux : qui fut moult grand, et dont je.don- 
neray plaisir aux, lisans, en recitant au. long[ celle 
haute feste, en mon second .volume : et me. soit 
pardonné, si je suis trop proli^ à escrire du duc 
Charles, vostre grande père: car de Juy je ne parle 
pas par.ouir dire, mais, par Favoir. veu et sceu : et 
sera ..trouvé vray le. récit, que je fay : et tant en 
dy, que ce fut la nourrice des gensrd'armes,.et de la 
guerre : et que pour .riens n'a pas esté nommé 
Charles le Ti:avAillaut : car du temps qu'il régna, 
autre homme .ne. travailla tant en sa per^nne, qu'il 
feit : et si travailla amis et ennemis.: et porta telles , 
armes,. que le duc Philippe son père. Ainsi, donques^ . 
je vous ay monstre comment de monsigneur Charles, , 
duc de Bourgongne, lors comte.de Charolois, et de • 
noîstdame Ysabel de Bourbon, vint madame Afarie . 
de Bourgongne , vostre mère.. 

Mais il £uit, pour moy. aqulter, que je parle de 
la noble maison de Bourbon : afin, que vous eiAen* - 
diez mieux la noblesse de. vostre descente, d'icelle 
lignée: car c*est unde voz plus prochains costés ma- 
ternels ; et est vray que ceste maison de Bourbon 
vient delà maison royale, et de fils qui se nommoit 



Digiti 



zedby Google 



!IOa IRTRODUCTIOI^ 

de France (0, fils de sainct Louis de France. Mais, 
pource que lé nom est de Bouitton, je declaireray, 
premier y ce que fay apris, dont vient que le fils de 
France prit le nom de Bourbon, et aussi comment, 
et pourqcoy , ceux de Bourbon se dient et maintien'- 
nent estre plus prochains de la lignée de sainct 
Louis y que ceux de Valois^ qai à-present sont , tou- 
tesfois, vrais roys et spccesseiu's de la couronne de 
France : et commenceray premier di| nom de Bour- 
bon y pour mieux entresuy vir ma matière. Je trouve 
que àénx baronnies furent de pieça ('^> : dont Tune 
fut au pàifs, q«e Ton dit Bourbonois, et lautre en 
la duché et païs de Bourgongne : et, comme toutes 
dioses ont çommeficement, pource qu'en tous les 
deux lieux , que Ton nomme Bourbon , à bains chaux 
( que Ton dit medecinables : el s'y vottt plusieurs gens 
baigner, pour se medeciner, et pour recouvrer santé 
d aucunes maladies) à ceste cause, et pouixe que plu- 
sieurs gens y hantôyent, et convei^soy'ént, hosteliers, 
tavernier$; marchans, et ouvriers mécaniques, se 
logèrent celle pari , pour gaigner et avoir profi}: : 
tellement qu'asse» tost après se fit, en iceux lieux, 
gros et pnissans bourgs , et augmentèrent tellement , 
qu'enlise les autres boui^s on disoit d'un diacun 
d'içeux^ vpisins , cest un bon iourg : et à le fMrendre 
au rebours , peut on dire , cest un bourg bcn : et de 
ce nom bourg bon^ en continuation de language, 
soift encores appelles ces deux lieux ^ Boan^hon : et 
par succession de temps devindrent deux grandes et 
puissantes baronnies, chascune en son païs : et en 

(') Robert , comte de ClermonV, doBt sont sortis les Bourbon». — 
(i pe pitca : tiepais long- temps. 
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Airènt signeurs deux tiobl^ barons : qui par mariage 
s'aliéredt ensemble ; et ^insi advint que toutes ces 
deux baronnies demourérent, par succession^ jà un 
nommé Geufroy de Bourb&n t kquei Geufroy eut 
deux fils i dont Tisiisné fut nommé Àrchembauty et 
le second fut nommé Anseau. Le père mort y rai$në 
«ut, en partage y la bàro^tiie de Bourbon (qui est 
en Bourbonnoîs ) et à ceste <!ause se nomme encores 
Bourbon ^rÀrehembâ^t : et h second ft^ere eut eu 
partage la baronnie de Bourbon en Bo^Eirgongne c et, 
pource que le seccmd frëre Avoit k nom Auseau y 
oeluy Bourbon fut nomme Bourbon ^ TAnseau \ et 
encores se nomme Bourbon -TÂnsy, par mutation 
'd^une silabe ; mais il tiprocfae de la Càuse dessus- 
dicte.: et ainsi de <^ rechef furent séparées icelles 
signetirieset baronnies : ot plostie parlerons de Bonr- 
boft-rAnây : pource qu'il ne sert plus k nostre ma^ 
tie're. 

Si retournerons à parler de la baronnie de Bour- 
bon rArchembaut : qui tousjours fut plus grande 
chose que Tautre : et commença le baron Archem- 
bâut à soy élever hautement : et luy et ses hoirs mon- 
tèrent et maltiplîëretil en mariage, aliance^ et suc- 
cessions i tellemetit que Ton pouvoit icelle sigueurie 
nommer et tenir dés premières Ijaronnies et des plus- 
grandes du royaume de France : et avint que celle 
grande baronnie vint , par succession ^ à une noble 
dame y nommée Louise : qui en fut héritière t et«n ce 
temps régna Saiuct Loui^, roy de France : qui de 
Marguerite, fille du comte de Provence, eut cinq 
fils : dont le cinquième, et maisnè, fut nommé Ro- 
bert ; et fui comte de Clermont, pour son partage de 
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France : et le maria le Roy, son père/ à rbëritîére de * 
Bourbon y dessus-^nommee : et , pource qu il^eatoit 
fils du roy de France, en l'augmentation tle sa si- 
gneurie le roy Sainct Louis, accompaigné comme il 
apartenoit, le fit duc (0 de celle baronnie : laquelle 
s'appelle à-preseat la duché de Bourbon. Laquelle < 
maison et signeurie, par la grâce de Dieu^ et par les 
veitus et bons gouvernemens des princes et signeur»^ 
qui ont succédé en icelle, est tousjours augmentée de 
bien en mieux, en grandes successions et aliancesde 
mariage, et dont vous estes si -prochainement issu, 
que Yostre grand-mere fut. fille du duc Charles de 
Bourbon : comme fay dit dessus* 

Or, pource que fay dit^ que je declaireroye pour- 
qnoy ceux de Bourbon se disent estre plus-prochains 
de la droite ligne de Sainct Louis, roy de France, 
que ceux de Valois, qui sont à -présent roys de 
France, certes messieurs de Bourbon dient vérité 
quant à Sainct Louis, mais non pas du droit de 4a 
couronne : et voycy comment. Sainct Louis, eut cinq 
fils (comme j*ay dit) dont nous ne parlerons que de 
Taisné, et du maisné : pource que le surplus ne nous 
sert de rien en ceste partie. L'aisné fils de Sainct Louis 
fut Philippe : et fut roy de France j après Sainct Louis, 
son père. Celuy roy Philippe se maria deux fois : et 
du second mariage je ne feray nulle mention (car la 
lignée faillit : et ne sert de rien à nostre matière) 
mais d^ la première femme, nommée Ysabeld' Arra- 
gon,4i$sirent trois fils. Le premier fut Louis : qpi 
maurut jeune. Le second fut Philippe, surnommé le 

(0 Ltfit ûuc : d^autred historiens disent que la baronnie de Bour« 
bon ne:fiit érigée ea dnc^é que «oatPhiUppe•d^'yalois. t 
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Bel (qui fut roy de France; après son père) et le tiers 
fut Charles^ comte de Valois, d'Alençon, et do Per- 
che. Philippe le Bel eut trois fils ; c'est assavoir Louis, 
surnommé Hutin, Philippe, surnommé le Long, et 
Charles, aussi surnommé le Bel. Louis Hutin fut roy, 
après son père : et, en mourant, laissa sa femme gr(^se 
d'un fils, qui fut nommé Jehaa-' mais il mourut au 
berceau : et luy succéda son oncle Philippe le Long : 
auquel, mourant sans enfans masles^ succéda sembla-» 
blement Charles le Bel, son frère : qui mourut en- 
xores sans hoirs masles : tellement que Philippe de 
Valois, son* cpusin germain, et fils de Charles, comte 
•de Valois,futcouronné roy de France : et de luy vient, 
et est issue, toute ceste noble maison de Valois, roys, 
et autres, de ce lignage, qui «\-present regnenten ces 
grandes signeujries de France : et en estes yssu; comme 
les autres : et de ce couronnement de Philippe de Va- 
lois recommença la grande guerre de France et.(F An- 
gleterre : pource que le roy d'Angleterre avoit espousé 
îYsabel, fille du. roy Philippe le Bel, fils de ce roy 
Philippe, dont le roy Sainct Louis fut père : et main- 
tenoyent les Anglois, qu'elle, qui vivoit:au temps 
dudict couronnement, estoit plus -prochaine^ de la 
droite ligne de Sainct Louis, que son cousin, Philippe 
de „ Valois. 

Mais celle matière ne me sert de rien : et pourtant 
reyiendray à éclaircir pourquoy la maison de Bour- 
bon se dit plus prochaine de la droite ligne de Sainct 
Louis, que celle de Valois. Il est vray (comme j'ay 
dit) que le comte de Clermont , premier duc de Bouf- 
J)on, fut fils maisné de Sainct Louis : et de cdle li- 
gnée sont issus les ducs. de Bourbon, et leur lignée 
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succédante : et de Philippe^ roy de JFràncè> fils dé 
Saûjct Louis, sont issu» ceux de Valois : qui sont 
à^present roy de France : et faut entendre que le fils 
de Charles de Valois , descendit d'une lignée plus-bas 
que son p^re : «t qtie eeluy fut roy de France, et 
non pas son père : et pwskvae est apparent que la 
maison dk Bourbon /delscendue de SMnct Iiouls pro- 
prement , est jdni prochaine dudict Sainct Louis, que 
celle de Valois, mais non pas dé la couronne de 
France ; car Robert > oomte de Clerm4nt, fut le cin- 
qiéme fils, et loing de la couronne ; et Charles de 
Valois fut tiers fils du roy Philippe, fila de Sainct 
Louis de France : et de tous ces deux costés tous estes 
yssu, comme Ton peut entendre par les Kgnees, avant- 
declairees : mais, toutefois, tout est un sang, et une 
mesme lignée, Tenans de Sainct Louis ^ et des roys de 
F*ranc^. 

Or, pource que (comme fay dit) les ducs de Bouii- 
bon portent d*asur à trois fleurs de lis dor, à un 
batton de gueulles en bande (ce que ne portent nuls 
des fils, issus de France) fay de oeste matière fait 
plusieurs enquestes, et en divers lieux, et trouve, 
par Topinion d'aucuns, que ce batton en bande au'^ 
roit esté«pris et tiré hors des armes anciennes de 
Bourbon, oii de celles de Clermont, et mis en Tescu 
de France, pour différence du maisné, et pour re- 
congnoissance des signeutHes dessus dictes : mais, le 
tout bien entendu , il n^est pas ainsi : aiiis avint cela 
par un grand débat, avenu entre ceux de Valois (qui 
furent, et sont, roys de France) et ceux de Bourbon : 
pource queledict Robert, premier duc de Bourbon, 
porta Tescu à trois fleurs de lis , comme fils du roy 
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de France : et ceux de Valois disoyent tju'il devoit 
porter seulement semé, comme les autres, yssus de 
la couroane, ou rompre Tescu par telle manière, que 
différence y fust, comme entre le Roy et ses parens : 
et àcestecau$e, sans abandonner les trois fleurs de 
lis, il mit le batlon de gueulles en bande : que por* 
tent encores aujoui dhuy les ducs et princes de Bour^ 
bon. Et certes, monsigneur, de ce costé de Bourbon 
vous eates noblement yssu ; et trouve que voz ances- 
seurs dlceluy costé se sont tQusjours hautement aliés 
par mariage. Le duc Pierre espousa Ysabel de Valois, 
sœur du roy Philippe de Valois, fille da comte Char- 
les. Louis , duc de Bourbon, eut k femme, Annci 
comtesse d'Armignac. Le duc Jehan eut Marie, fille 
du duc de Berry. Le duc Charles de Bourbon espousa 
Anne de Bourgongne, fille du duc Jçhan ; et de toutes 
ces nobles lignées vous estes proçh^ûnemept yssu. 

CHAPITRE VL 

De madame Marie de Bourgongne , /ille du duc 
Charles ^ et mère de Varcheduc Philippe d'Austri- 
elle: et comment Maximilian^ roy des Rommains , 
son marij, gouverna ses pais après la mort d'icelle. 

.♦ 

Aijui ')*ay devisé dea armes^ que portoit madame 
Y»sd>el de Bourbon ^ comtesse de Chardois, vostre 
grand-mére, et de celle maison, ce que j'en ay peu 
apprendre et sçavoir : et de ces deux comte et com-* 
tesse de Charolois (dont, depuis^ iceluy comte Charles, 
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par succession de son père, fut duc de Boui'gotUgbe , 
comme j'ai dit dessus ) issit madame Marie de Bour- 
gongne y leur seule fille et héritière : laquelle, après la 
mort de ce grand et redouté duc, son père, se trouva 
jeune orpbenine, chargée de guerres, si -dures et 
pesantes, et d'affaires et rebellions, si-largement que 
le faix estoit mirable (0 h porter, voire mesmes à un 
grand, puissant, et valeureux prince : car le roy de 
France ne tint rien de la trêve de neuf ans, faicte 
aveques le duc Charles : mais prestement, sous feinte 
de ^vouloir estre protecteur et garde des biens de la- 
dicte Marie, sa parente et filleule, sous umbre (fa- 
mi tié, et à main forte, il prit en sa main, tous les 
païs de Bourgongne, duché, comté, vicomte d'Aus- 
sonne,. la signeurie de Salins, les comtés de Mascon- 
nois, de Charolois, et d'Âùxerrôis , et les signeuriés 
de Noyers et de Bar sur Seine, et mesmes la signeurie 
de Chasteau Ghinon , donnée par le duc Charles de 
Bourbon , en mariage , à madame Ysabel de Bourbon , 
sa fil!e^, lors qu'il la maria au comte de Charolois : et, 
d'autre part, il reprit toutes les terres engagées par le 
traitté d'Arras, comme Amiens, Sainct-Quentin, Abe- 
ville,la comté de Ponthiéu, la comté de Boulongne, 
et la comté d'Artois, Peronne, Montdidier,et Roye, 
et tant qu'il peut par puissance d'armes conquérir et 
avoir : et ainsi cette grande et noble duchesse se 
'trouva guerroyce , par ce tresgrand et puissant roy 
de France : et, quand elle cuida avoir secours et aide 
de ses sugets de Brabant et de Flandres, chacune vile 
voulut avoir privilèges, vieux et nouveaux : et en lieu 
de guerroyer les ennemis de leur princesse, ils li^jy 

(>) Mirahte : admirable, étonnaat, extraordiuaife. 
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prirent .ses officiers et serviteurs : et plusieurs en fi- 
rent piteusement mourir : et par force eurent d'elle 
.pardon, et privilèges, tels qu'ils les voulurent avoir : 
et ainsi fut celle duchesse gouvernée, que la plus-part 
de ses parens et gouverneurs la voulurent marier cha- 
cun à son plaisir : et principalement le roy de France 
luy vouloit donner son seul fils , monsieur le dau- 
phin ( qui de présent est roy de France) mais il es toit 
si-jeune d'aage, estant la duchesse preste à marier, 
que le mariage n'estoit , ny ne sembloit, déraisonnable 
eflfect. 

D'autre part, grans parlemens et traittés avoyent 
pieça esté ( comme j'ay dit dessus ) entre voz deux 
grands - pères, l'empereur Federic et le duc Charles, 
xlu mariage et aliance de monsieur Maximilian, arche- 
duc d^Austrice, à-present roy des Rommains, et de 
madamoyselle Marie de Bourgongne, l'un seul fils, et 
l'autre seule fille, et dont les aages estoyent sortis- 
sables, et de bonne sorte : et auquel mariage madame 
Marguerite,. sœur du roy d'Angleterre, douagére de 
Bourgongne, tint fort la main ; et furent les Estatsj, 
depuis, tous en ceste opinion, et principalement les 
Gandois. En ce temps envoya l'Empereur ses ambas- 
sadeurs pardeça, pour iceluy mariage: ausquels, fut 
foicte si bonne response, que l'archeduc vint pardeça : 
et y fut faict le mariage : et eurent trois enfans, en 
moins de quatre ans : vous, le premier, madame Mar- 
guerite, vostre sœur, à-presen.t royne de France, et, 
après, François Monsieur,^qui mourut enfant au bers r 
et, depuis, ne vescut guéres celle noble princesse, 
vostre mère : et trépassa à Bruges, d'une fiéyre co- 
9. i4 
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tinue : et mourut princesse pleine de toutes les bonnes 
vertus et grâces que dame peut avoir en ce monde. 

Et, pour faire apparoir quelles armes porta le duc 
Charles, il les porta telles, que le duc Philippe son 
père : et ceste noble dame, vostre mère, porta les 
armes telles, que les portent les ducs de Bourbon, et 
que je les ay blasonnees cy-dessus : et d'elle nous nous 
tairons à tant : et retournerons à parler de ce noble 
archeduc vostre père, et de ses grans affaires, et de ce 
qui luy est advenu pardeça , jusques à présent. 

Ce noble archeduc, Maximilian d'Austriche, vint 
pardeça: et fut envoyé par l'Empereur son père, non 
pas à grande puissance, pour faire la guerre, mais à 
noble compaignie, comme ailleurs sera declairè, et 
comment les Estats de par-deça mandèrent sa personne 
seulement, et l'envoyèrent querre en Aus triche, et 
nommément les Gandois : et n'aVoit lors ce noble ar-* 
cheduc que dixneuf ans d'aage : et fut le personnage 
si-agreable à tous en généralité, et estoit l'aliance et 
le traité du mariage si-avancé, que, le jour qu'il ar- 
riva à Gand, il fiança ladite princesse, et le lendemain 
il l'espousa : et furent les noces solennélement faictes 
à Gand, au mois d'aoust 1477 ' et, qui plus fort tint 
la main à cette aliance, ce fut madame Marguerite 
d'Angleterre, douagére (comme il est dessus escrit) 
en laquelle madicte damoiselle, nostre princesse , avoit 
singulière amour et fiance. 

Ce jeune prince se trouva pardeça, pour ce com- 
mencement, en merveilleux temps et diverse saison: 
carie roy de France avdit pris et saisi tous les païs 
qu'il peut avoir et prendre, comme il est dict dessus : 
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et desja sestoyent tournés^ contre ceste maison , plu- 
sieurs grans personnages et sugets, et des principaux : 
oii la duchesse avoit fiance y et dont je parleray et de* 
daireray plus-à-plain y en mon second volume : et 
de ses grandes pertes j'ay desja aucunement parlé, en 
devisant des adversités de madicte damoiselle y nostre 
princesse y et de Tamoindrissement de ceste vostre 
maison : mais , quand j'escriray d'elle d'ores-en-avant , 
je ne parleray plus de nostre princesse y en la nom- 
mant Madamoiselle : ains je la nommeray madame 
Farcheduchesse d'Austricbe : comme c'est raison. Ce 
roy Louis continua la guerre de plus en plus : et se 
trouva le païs si-divisé^ que ce noble prince fut moult 
travaillé et occupé , pour appaiser les viles , et les 
peuples, émeus à cause de leurs privilèges, qu'ils vou 
lurent avoir renouvelés , et de nouveaux articles , et 
tout à leur avantage : et, d'autre part , aucuns des grans 
signeurs et personnages se trouvèrent en pique et en 
pointe les uns contre les autres : qui donna grand dé- 
tourbier à la défense du païs, et à l'exécution de la 
guerre : et , de tout ce, mon second volume fera 
mention. 

Toutesfois, ce jeune noble prince laboura telle- 
ment, que, depuis sa venue de-pardeça, le roy de 
France lit petite conqueste. Ce noble prince releva 
l'ordre de la Toison d'or, à grande et noble céré- 
monie : et là fut faict chevalier pour ce faire : et, 
le troi^éme jour de sa chevalerie, pour gaigner ses 
espérons dorés , il se tira aux champs : pource que 
le roy de France avoit pris, en Hainaut, le Quesnoy, 
Bouchain, Condé, Avenues, Landrechies, etlechas- 
teau de Bossut : et esloit entré , à grand'puissance , 

4. 
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audit païSy eteasa personne :. mais^ quand il sentit 
, venir le duc d'Austriché, et qu'il fit camp, et tint 
les champs, il se retira : et fit brûler Condé, Lens 
en Arlpis, et mesmes Mortaignes, son propre héri- 
tage : et quist (0 de parlementer ï et le duc gaigna 
Bpssut , Spres , Trelon , et autres places : et en ce 
temps messire Philippe de Crouy, comte de Cymay, 
preipier chamhelan de monsieur d'Austriche, parle- 
menta d'une abstinence- briéve : et par ce moyen le 
roy de France rendit le Quesnoy, et le remit es 
mains du duc vostre perie : qui tousjours marcha 
avant contre la vile et cité d'Arras, où s'estoit retiré 
le roy de France, et passa le duc le Pont-à-vendin : 
et fit son camp, pour présenter la bataille (car la 
titéve estoit faillie ) et estoit le duc fort accompaigné, 
et principalement de la commune de Flandres : mais 
une trêve fut pratiquée , à la requeste du roy de 
France : qui dura un an : et pendant ce temps furent 
plusieurs parlemens tenus, pour parvenir à la paix : 
mais nulle perfection de bien n'y peut estre trouvée : 
et en. ce temps, par la grâce de Dieu, vous fustes 
né, et baptisé, en vostre» vile de Bruges, à grande 
dévotion et solennité : et en vindrent les nouvelles 
à mondict signeur vostre père, en son camp auPont-à- 
lesancx, la veille de sainct Jehan Baptiste, Fan 1478 : 
dont toiite la compaignie eut moult grande joye et 
tous voz bons sugets : et devez bien avoir le cœur, 
et la voulonté, d'estre si-bon, si-loyaï, et si-juste 
prince, que voz sugets ne se repentent point de la 
liesse (^) et plaisir de cueur, qu'ils ont eu de vostre 
noble naissance. 

(0 Quist : cliercha. — (») Liesse : joie. 
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, Celle trêve ne se parfournit point /saBS recom- 
mencer le débat. Car le roy de France' avoit baillé , 
par-avant , une abstinence de guerre , poiii^ recueillir 
les blés en Hainaut et en Cambresis : n^ais, quand il 
veit qu'on s'asseuroit en son asseurement, et que les 
moissonneurs y sous seureté de Tabstinence , faisoyent 
leur labeur, il les fit par un matin tous prendre, 
et amener prisonniers es prodiaibes frontières /lu 
royaume : et en tirèrent les gens-d'armes françoisgi^and 
avoir : et pareillement , sus la fin de la trêve d'un an , 
les garnisons françoises coururent : et les gens^'armes 
de - pardeça se hastérent de faire leur profit : et fiit 
celle trêve rompue, d'une part et d'autre, assez plus- 
tost qu'elle ne devoit ; durant lequel temps fut tenue 
une journée à Cambray : qui ne fut qu*nn abus, faict 
par les François : et ne profita de rien à nostre 
prince : mais, sous ombré de celte trêve, le roy de 
France reconquit plusieurs viles ^tchâsteat^ en Bour- 
gongne, qui estoyent retournes en leur nature /et 
au parti du Roy vostre père, lors archédnc, et de 
madame vostre mère : et, à la' fin de celle trêve, là 
-cité de Cambray et le cbastel d'icelle, mis e^ màirià 
des François, de ceux de nostre parti fut si bien 
pratiqué, que les François furent mis dehors :'et 
demeura ladicte cité, et ledict chàstel, .es mains du 
Roy vostre père : où fut' prestemient mise bo^nne 
et grosse garnison : qui moult alegeà le pais de 
Hainaut. 

En ce temps le Roy, vostre père, fit, en sa per- 
sonne, une chevauchée devant la cité de Tournay : 
eh laqxielle a\ oit grosse garnison de François : et, 
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copabien que celle chevauchée fust de petit profit , 
toutesfois^ le Roy, vostre père, reboata lourdement 
ladicte garnisoD, et à son grand honneur : et fut, 
à celuy voyage, bien accompaigné et obeï de la com- 
mune de Flandres. Et en ce temps mit ce noble ar- 
cheduc , vostre père , le siège devant la cité de Té- 
rouenne, et fort bâtit ladicte cité, et aprocha : mais 
les^ François conduits par le signeur des Cordes, s*as- 
sawiblérent à grand nombre dliommes d'armes, et 
d archers des ordonnances, et aussi des francs-arehers 
du royaun^e de France : et marchèrent, pour lever 
ledict $iége de Terouenne. L'archeduc leva son siège, 
et marcha au-devant de ses ennemis courageusement t 
et certes les Flamans le servirent à grand'puissance 
icel|iy voiage : et furent ordonnés avec eux bien cinq 
cens nobles hommes à pié : qui tous avoyent chacun 
un bras découvert : et fut tenu, par les Flamans, 
bon et asseurè ordre, et contenance, celuy four. Le 
çboq de 1^ bataille fut sur la bataille des gens-de-> 
cheval, que conduisoit ce noble archeduc : qui n'avoii 
que vingt ans d'aage. Rompure y eut d'une part et 
4 autre : mais le champ demoura à vostre noble père : 
et furent les francs-archers françois, tués, et les gens« 
de-cheval se retirèrent : et furent leurs tentes et 
pavillons gaignès : et de leurs vivres soupèrent ceux 
de vostre parti : et , si les Flamans ( qui estoyent la 
plus grosse puissance) eussent obeï et tiré devant 
Terouenne, certes ils estoyent prests d'eux rendre : 
mais la commune (qui esto^t près du païs) désira 
de retourner : et fut celle armée rompue, pour celle 
fois ; et de ceste «bataille , gaignee par vostre père, je 
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parleray plus- amplement en mon second volume : 
et , combien que le Roy vostre père cust grand faix 
à porter en iceluy temps ^ par la guerre que luy 
faisoit ce puissant Roy de France, toutesfois faisoit 
il faire la guerre à-l'encontre de ceux de Gueldres : 
qui se rebellèrent prestement après la mort du duc 
Charles y et à grans fraiz de deniers , et à puissance 
d'armes, remit le païs en son obéissance. 

Ce noble prince, vostre père, eut grande assemblée 
de sa noblesse, et de la commune de Flandres : et 
entra en Artois : et conquit Waurin, Malenvoy, et 
autres places : et fit icelles viles et chasteaux démo-* 
lir, et abatre, et exécution de ceux, qui furent 
pris dedans : et marcha devant Sainct Pol , Hedin , 
çt autres viles, présentant la bataille en sa personne , 
courageusement : et , si ne fust Thiver qui appro^ 
choit , et les grandes pluyes qui survindrent ( par^ 
quoy Ton ne pouvoit tenir les champs , mener l'ar- 
tillerie, ne les gens-rde^pied ) certes il estoit apparent 
qu il eust recouvré grande partie de la comté d'Ar- 
tois. Parquoy ce noble prince se retira en ses païs, 
par la nécessité du temps : et, pour non perdre 
temps , fit une chevauchée en Ij» duché de Luxem-. 
bourg, pour réduire aucuns sugets rebelles : et pui^ 
s'en retourna en son païs de Flandres.^ En ce temps, 
fut vostre noble père conseillé^ de soy fier et gou- 
verner par les membres de Flandres, et noipmé- 
ment de ceux de Gand : qui fut si-Qiauvais conseil, 
qu'il s'en repentit légèrement. Car la commune s'e- 
norgueillit tellement, qu'ils le voulurent tenir, en 
tutéle : et s'élevèrent contre luy, et se murent hors^ 
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de'son ob^'ssance : dont il a eu moult à souffrir :. 
et, pour vous donner à entendre vérité, j'escry cet 
aèté : afin que vous preniez exemple de jamais ne 
donner authorité sur vous, à ceux qui doyvent vi- 
vre et régner sous vostre main : mais je conseille 
bien que vous leur devez demander conseil et aide , 
pour voz grans affaires conduire et soustenir. 

Ce bon prince, sous bon espoir et fiance qu'il 
deust avoir grande aide de pecune d'iceux , leur per- 
mit et souffrit rompre et refaire son estât, oster, 
mettre, et démettre, les officiers domestiques de sa 
maison : mais assez il congnut leur vindication et 
opinion : et toutesfois le bon prince en endura moult 
longuement, et tellement qu'ils gouvernèrent la plus- 
part de Flandres, par le nom des membres de Flan- 
dres : et se portèrent du roy de France : et tant luy 
coinpleurent , qu'ils contraignirent leur prince à ma- 
rier madame, vostre sœur, à monsieur le Dauphin, 
à-present roy de France : et luy donnèrent en ma- 
riage tant de belles parties, et tant de grandes signeu- 
ries , qu'il sembloit mieux qu'ils vouloyent affoiblir 
leur prince, que le faire puissant ; et, si tost que 
feiie de noble mémoire madame vostre mère fut tré- 
passée, ils voulurent gouverner tous les païs, àvous 
appartenans, sous tillre et couleur d'aucuns privi- 
lèges, qu'ils dient avoir : et se mirent hors de toute 
l\)beïssance de vostre père : et refusèrent tous de- 
niers, et rentes et aides : et avoyent en leurs mains 
vostre noble personne , et, sous ombre de vous, 
faisoyent guerre à voslre noble père, et en vostre 
nom. 
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En ceste dissimulation de temps, et en ceste pa- 
tience, dommageuse à ce noble prince vostre père , 
et à vous, combien que ce fust lors un jeune prince, 
qui voulontiers et moult bien joustoit et toiirnoyoit, 
et aimoit le déduit des chiens et d'oiseaux, sur tous 
autres princes du monde , toutesfois il ëlongna' ver- 
tueusernent toutes ces plaisances : et, pource que 
ceux de la cité d'Utrecht, favorisés du duc de Cléves, 
et du signeur de Montfort, avoyent dechacé et pris 
prisonnier messire David, bastard de Bourgongné, 
evesque d'Utrecht, pour y vouloir mettre, et faire 
leur evesque du frère dudict duc de Cléves , ce noble 
prince, vostre père, par l'aide des Cabillaux , Ho- 
landois , et d'autre noblesse de ses païs , mit le siège 
devant celle puissante dté : et tellement la pressa 
d'engins, et de bature, qu'ils vindrent à parlementer 
pour eux rendre : et leur faisoit ce bon prince utile 
et profitable traité : mais le signeur de Montfort 
(qui estoit parti hors de la cité avec le fils de Gleves, 
ostager, pour tenir le traité, acordé d'une part et 
d'autre) sous ombre de faire passer aucuns points, 
qui estoyent en débat, retourna en la cité, et laissa 
Je fils de Cleves ostager pour eux deux : et recom- 
mença la gueiTe comme devant : et tirèrent dé leur 
artillerie les assiégés sur ceux- du siège. Mais le noble 
archeduc, vostre père, ne fut guéres de ce ébahi : 
mais s'en reveint en son siège : et fit seS: aproches et 
batures, plus-fortes que devant : et bâtit isi^ort un 
pan de muraille, en peu de jours, que ceux delà cité 
se veirent pris et perdus du premier assaut : et furent 
tous joyeux de tenir le premier traité : et se rendi- 
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rent : et entra ce noble arcbeduc en celle puissante 
cité d'Utrecht, par la muraille quil avoit abatue : 
et ainsi conquit vostre père la cité d'Utrecht, deux 
fois en un mesme temps et siège, pour les causes cy-* 
dessus déclairees. 

En ce temps mourut le roy Louis de France : et 
succéda à la couronne Charles, son seul fils : qui fut 
roy de France en bien jeune aage : mais les gou- 
verneurs , qui avoyent audivit (0 du temps du roy 
Louis, ne moururent pas avec leur maistre : ains 
demourérent en gouvernement, et tindrent main que 
les ennemis du Roy vostre père fussent enti^etenus et 
favorisés, pour tousjours aiFoiblir et diminuer vostre 
maison ,' et mesmeme^nt les Gandois et les Fkmans 
rebelles : lesquels faisoyent leur dongeon de vous ; 
qui estiez à Gand, en&nt, çn leurs mains : et, quand 
vostre noble père veit qu'il faloit mettre main à l'œu- 
vre, et obvier ^ Içurs cauteles^ qt malices, en sa per-? 
sonne , accompaigné de plusieurs nobles hommes, 
par hardement et sage moyen, gaigna la vile de 
Tenremonde, en plain jour : et la garda de pillage, 
et de meurdre moult debonnairement : et puis se 
retira en sa vile de Brucelles t et, assez lost apres^ 
le comte de Rommont, accompaigné des Gandois et 
autres Flamans rebelles, se mit aux champs, et tira 
contre Brucelles : et à celle heure se trouva le Roy, 
vpstre père, petitement accompaigné : car tous ses 
gens-d'armes s*estoyent retirés, les uns es frontières, et 
les autres en leurs maisons : et ceux de Brucelles ne 
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faisoyent pas grande faveur à vostre père. Toutesfois 
il manda secreUement $es amis, sugets, et gens- 
d'armes de toutes parts : et en peu de temps il fit 
armée, ponr combatre ses ennemis. 

Mais, qtj^and le comte de Rpmmont sentit la ve- 
nue de vostre noble père, tt T^procbement des gens- 
d'armes, il se retira, et sa pwiswnçe, contre Gand : 
et, avant que les Flamans fussent rentrés en leur 
vile , ce vaillant et courageux prince prit et con- 
qqesta sur «ux la vile d'Audenarde, par subtil moyen , 
qu'il conduisit en sa personne ; et , en poursuy vaut 
son emprise, assess tost après, à deux mille comba* 
tans seulement , il entra en Flandres, et marcha 
jusques devant Brugç£;, cqidant y avoir entendement 
et entrée ; et 3e presçqta d^QUt Içs portes , pour 
y vouloir entrer amiablement. Ce que plusieurs 
bons et notables bourgeois eussent bien voulu : 
mais les mauvais estpyent les plus^puissans , et ne 
% souffrirent l'ouverture, mais luy refusèrent : et di- 
rent qu'ils estoyent à vous, et ne congnoissoyent 
autre prince : et ainsi retourna vostre père , par 
Hainaut, en Brabant : et ceux de Bruges, conti- 
nuans leur obstination , firent mourir et décapiter 
tous ceux , qu'ils pensèrent , ou cuidèrent , estre 
bon3 du parti de vostre noble père , et qu'ils pea- 
rent trouver et prendra* Ce qui vous sera declairé 
plus -amplement en mon second volume : comme 
c'est raison. Car je procède seulement en brief , pour 
monstrer, par ce présent escript, les grands afEûres, 
portés et soustenus par V05tre noble perç : comme 
j'ay fait de ses ancesseurs , et mesmçment des ducs 
de Bourgongne. 
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Moult souffrit et endura ce noble prince, de voz 
sugets/sous ombre de vous, qui estiez en leurs mains 
et pouvoir, en la vile de Gand : et les gouverneurs de 
France entretenoyent le jeune Roy françois en la haine 
de ceste maison : et feignans de vouloir apaiser le 
différent d'entre le Roy vostre père , et ses rebelles 
sùgets, envoyèrent notables ambassades : qui rien ne 
profitèrent : et furent plusieurs journées tenues sans 
fruit, et sans exploit : et s'en retournèrent lesdicts 
ambassadeurs en France : et tousjours de plus en plus 
furent lesdicts rebelles favorisés par les François. Mais 
ce noble et vertueux prince demouraen force de cou- 
rage : et, pource que le comte de Rommont avoit 
marché près d'Audènarde , acompaigiié des Flamans 
et des François, qui vindrent recevoir soulde des Fla- 
mans , vostre bon père assembla gens , et vint entrer 
en Audenarde : et, pource que le signeur des Cordes, 
à grosse compaignie de François , estoit entré en 
Flandres pour aider les rebelles, cestuy vostre père 
se travailla , à son pouvoir , de le rencontrer et com- 
batre, et pareillement le comte de Rommont, et sa 
puissance : mais trouver ne peut ne Tun ne l'autre : 
car ledict comte de Rommont se tenoit clos en un 
fort avantageux lieu : et le signeur des Cordes entra, 
€t sa compaignie, en la vile de Gand : parquoy ne se 
peurent trouver en bataille, n'en lieu convenable : 
et toutesfois le quist vostre père j jusques devant les 
portes de Gand : et si fit emprise vostre père, en sa 
.personne , pour prendre la vile de Gand, moitié d'as- 
saut, moitié d'emblée : et, s'il eust esté servy de cha- 
cun comm€ d'aucuns , il en eust essayé la fortune : 
qui estoit chose conduisable. 
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Or ay je dit comment fui pour celle fois démenée 
et conduite celle guerre : et se peut on merveiller 
comment ces deux grosses bandes de François et de 
Flamans, et Tarmee et puissance de vostrepére, pleine 
de noblesse et de bons gens-d'armes, se peurent dé- 
partir sans eux lourdement rencontrer , et sans la 
bataille : veu que chacun parti fut puissant assez pour 
combatre. Monsigneur, il est bon que vous entendiez 
comme Dieu meine et conduit les grandes choses , et 
petites, à son plaisir : afin de prendre tousjours, et en 
tous faicts , recours , espoir , et confort en luy : qui 
jamais ne laisse les bons sans resourse, ne les mauvais 
sans punition, en ce monde, ou en l'autre. Il advint 
qu!aucuns Flamans, de la compaignie du signeur de 
Racheguyen, vindrent courre devant Audenarde , cui- 
dans estre soustenus par les François , qui estoyent en 
leur compaignie, au fort que tenoit le comte de Rom- 
mont, en la voye de Hainaut. Les gens de vostre père 
saillirent d'Audenarde sur iceux Flamans, et en tuè- 
rent et en prirent assez largement : et, pource que 
lesdicts François les secoururent trop tard, le mur- 
mure se leva par le peuple de Flandres : et disoyent 
que les François les trahissoyent : et falut les François 
partir de la compaignie des Flamans : et les Flamans 
Be retirèrent par-devers Gand : et , quand le signeur 
des Cordes ( qui aVoit la grosse bande des François ) 
seut et entendit que les Flamans prenoyent débat aux 
François, il ne s'osa plus fier au peuple de Gand, n'au 
païs : et s'en retQUrna , par le Tournaisis , au pais 
d'Artois, sans autre exploit faire : et pareillement le 
Roy, vostre père, r'envoya grande partie de ses gens- 
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d'anses aux frontières nécessaires : et se partit,. avec 
un nombre de gens-de-pié, Alemafis, et autres : et 
traversa entre Gand y Bruges, et TEscluse : et pilla 
tout le païs de Vaux (>) , ^ des Quatre-mestiers : et 
fit ennmener vaches > chevaux , et bagues , en grand 
nombre , en la vile d'Anvers : ou il départit le butin t 
et de là tira en Holande et Zelande : e€ en sa personne 
se mit en mer, à plusieurs gens-d'armes : et ne laissa > 
pour le rude temps de la mer , ne pour doute de la 
fortune , qu'il ne vbitast ses ennemis , et fit descente 
sur eux en plusieurs lieux. Tune fois du costé d'Os-^ 
tende, l'autre devant Brevillier C^), et en plusieurs au- 
tres lieux : qui moult travailla et ébahit les rebelles, 
et ses ennemis : et advint qu'en ce temps fut prise la 
vile de Grammont : où fut faicte bonne exécution de 
François et de Flamans i et telles pertes, sus pertes, 
receues par les Flamans rebelles , changèrent beau* 
coup de courages, les uns, et le plus, par crainte, 
et les autres, par ce qu'ils estoyent bons, et par 
crainte vivoyent aveques les mauvais. 

Si commencèrent à murmurer à Bruges, et à Gand : 
et disoyent, par plusieurs opinions, et principalement 
à Gand, que les François n'estoyent point venus pour 
faire la guerre pour eux , et bien y paroissoit : car ils 
s'en estoyent retournés, sans faire nul exploit ; mais es- 
toyent venus seulement pour cuider avoir et emmener 
leur jeune prince , s'ils eussent peu : et en deman- 
doyent au signeur de Raceguyen , à Guillaume Rin , 
à Coppenole, et à quelques autres, qui les avoyent 

* (0 Vaux : Waz, L. — («) BreyilUer : Biervliet. 
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fait venir de France : et de ce murmure s'dleverent 
contre les gouverneurs : et fut pris le signeur de 
Raseguyen y par les uns y et mis hors de prison par les 
autres. Guillaume Rin et Daniel Oudtredenc , pre- 
mier eschevin , furent décapités : et Coppenole et 
autres s'enfuirent , les uns à Toumay , les autres en 
France : où ils furent recueillis. Pareillement les no- 
tables de Bruges mirent le comte de Nassau , et le si- 
gneur de Beures , à Bruges : et fut le signeur de la 
Gruthuse pris , du consentement de ceux de Bruges : 
et fut la loy renouvelée à Gand et à Bruges, de -par 
le Roy vostre père : et furent, en toutes les deux 
villes, les bons maistres : et s'y faisoyent tous exploits 
de justice , de par vostre père et de par vous : et se 
tira le Roy, vostre père, en sa viHe de Bruges^ aussi 
paisiblement qu'il y avoit jamais esté : et fit faire jus- 
tice, et décapiter plusieurs rebelles : et mit officiers 
nouveaux à son vouloir : et fut pratiqué légèrement, 
que le Roy vostre père , nostre Sire , entreroit en sa 
ville de Gand, fort et foible, et que là vous luy seriez 
remis en ses mains , par monsieur Adolf de Clèves , 
signeur de RaVastaih : qui lors vous avoit en gouver- 
nement. Ce qui fut faict et exécuté, à la grand'joye 
de Voz loyaux sugets , et au grand déplaisir de voz 
ennemis, et rebelles : et en mon second volume je 
declaireray le jour, et la manière de l'entrée (qui fut 
à l'honneur de vostre bon père , et de ceste maison , 
grandement ) et declaireray comment , et par qui , 
ces choses ont esté faictes et exécutées, et ceste guerre, 
pour ceste fois, menée à fin : car en ceste partie je 
ne veuil parler , n'escrire, si-non en brief , des grandes 
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choses , advenues à cestuy noble prince, vostre pére\ 
comme j'ay dit et parlé, par abrégé, de voz au très nobles 
ancesseurs, selon que dessus peut estre dict et escript. 
. Ainsi donques cestuy vostre noble père entra en 
sa vile de Gand, à telle puissance qu'il luy pleut d*y 
mener : et audevant de luy, une, grande liéue, luy 
fustes amené à cheval par le signeur de Ravastain , et 
autre grand nombre de gens. Qui fut une )oye si pi- 
teuse , que chacun pleuroit, de la liesse qu'ils avoyent, 
de vous veoir en la puissance de vostre père, et à son 
commandement , et que Dieu permit à la raison, que 
de vous deux (qui n'estoit quune. chair et un sang) 
fust et demourast un pouvoir, en Juy, comme père, 
et en vous, comme fils, et venu de luj»^, et de son 
essence. Si fustes , et estiez séparés , par rebellés 
sugets, d'unie puissance : et, contre vostre voulonté, 
fusles tenu séparé de vostre père , et hors , par puis- 
sance violente, de la mambournie (0 et tutéle, que 
père doit avoir de son enfant, par tout droit et bonne 
coustume. Laquelle chose fut remise en son droit : et 
fustes remis ^s mains de vostre bon père, et en son 
autorité, pouvoir, et obéissance : et puis, la bien- 
venue de vous deux faicte, marcha vostre noble père, 
et vous à son senestre costé, en la vile de Gand : et 
entrèrent à pié premiers, la pique sur le col, mon- 
sieur de Gueldres , monsieur Philippe de Clèves , 
messire Inglebert, comte de Nassau , et plusieurs au- 
tres, comtes, barons, chevaliers, et escuiers : que je 
nommeray plus -amplement ailleurs, avec grande foi- 

(0 M'imhournie : surveillance. 
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son d^AllemanSy et autres ^ pour accompaîgner le Boy 
vostre noble përe, et vous, comme je diray ailleurs, 
quand temps et lieu sera : et, après iceux gens-de- 
pié, marcha le Roy vostre père, et vous auprès de luy, 
et toute la signeurie , et les gens-d'armes à cheval : et 
fut vostre père maistre et signeur de la vile de Gand 
à celle fois, pour en faire à son bon plaisir et vouloir, 
et alla loger en son hostel à Gand, et vous avec luy, 
et furent les gens-d'armes, tant depiéque de cheval, 
logés par la vile, en plusieurs rues et maisons : et fut 
celle journée toute paisible, sans apparence de nulle 
mutation. 

Mais, quand vint sur le soir, et que ceux tle Gand 
se virent logés avec gens estranges en leurs maisons , 
contre leur gré, ils coururent au marché, et s'assem- 
blèrent le plus qu'ils peurent: et le Roy, vostre père, 
fit mettre gehs-d armes au devant d'eux, pour sça voir 
qu'ils vouloyent faire : et furent toute la nuict sus 
bout, et ceux de Gand, et ceux de nos tre parti : com-> 
bien que les Gandois estoyent merveilleusement 
effrayés, et ne sçavoyent ou bien estre : et vouloyent 
aucuns des signeurs, et des capitaines, que, sur le 
poinct du jour, l'on leur courust sus, et que jamais à 
plus juste tiltre, n'a plus grande puissance, ne pour- 
roi t Gand estre subjuguée : mais autres des signeurs, 
et des capitaines, estoyent pour ceux de Gand : et 
mesmement vostre noble père avoit ce regard , qu'il 
estoit entré par amitié en la vile, et ne vouloit souf- 
frir, que, pour la folie d'aucuns mauvais garsons, 
si-puissante vile fust destrùite : et toutesfois marcha 
le duc sur le marché au poisson, et jusques au devant 
o. i5 
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de rhostel de la vile : car les signeurs de la vile es- 
toyent bons pour luy : et n'est poipt à douter que ce 
populaire, malçonduit, sans sens et raison, estoit de* 
faict et tout mort, si ce bon prince, vostre père, leur 
eust couru sus : car il estoit fort acompaigné d'Ale- 
mans et de Wallons, nobles, et autres, tous en bonne 
voulonté de faire telle exécution : mais le Roy vostre 
pére leur manda, que, s'ils se vouloyent retirer en 
leurs maisons, il feroit retirer ses gens-d'armes, sans 
leur porter autre dommage. Ce peuple promit d'ainsi 
le faire : mais ils n'en firent rien : et dura tout le jour 
et toute la nuict, que tous furent sur bout et en ar- 
mes : et le comte de Nassau , et autres nobles hommes 
en sa compaignie, soustindrent toute la nuict toute 
la puissance d'iceux Gandois : afin qu'ils ne veinssent 
surprendre la compaignie de Monsieur. 

Mais iceux Gandois estoyent si-efirayés , qu'ils 
abandonnèrent le grand marché : et se boutèrent au 
petit marché (qui est. entre le chasteau, et Saincte 
Verle ) et sur le jour fut pratiqué , que le Roy, vostre 
noble pére, les lairoit retourner paisiblement en leurs 
maisons. Ce qui fut faict : et, ce mesme jour, le Roy, 
acompaigné de ses gens , vous emmena hors de la 
vile de Gand : et là vous pristes congé deluy, el, en 
la conduite de monsieur de Ravastain, fustes mené à 
Teuremonde, oh vous demourastes certains jours : et 
le Roy retourna à Gand ; où il fut paisiblement re- 
ceu, et y fit faire justice de ceux,. qui avoyent emea 
ceste assemblée, et mis en danger la puissante vile de 
Gand d'estre destruite : et mesmement leur cassa et 
rompit plusieurs privilèges : et luy pria le peuple 
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mercy : et mit en police et en loy, en paix et union, 
la vile de Gand : et puis s'en revint à Brucelles ; là 
oh il avoit ordonné de vous mener : et à tant je fay 
fin et conclusion de la manière comme vous fustes 
tiré hors de la main des Gandois, par vostre noble 
père. 

Ces choses ainsi advenues, les Liégeois se mirent 
contre leur evesque : et avoyent à capitaine, sous 
messire Robert de la Marche, un nommé Guy de 
Camp, et un autre nommé Rocca. Ces deux avoyênt 
si-grande puissance en la cité du Liège, qu'ils voulu- 
rent entreprendre de livrer la cité es mains de vostre 
noble père, par condition qu'ils s'en feroyent mais- 
très, et signeurs, en déboutant leur evesque du Liège : 
mais ce noble archeduc vostre père (qui encores n'es- 
toit pas roy des Rommains) se monstra si^-bon, et si- 
loyal, à l'evesque du Liège, que jamais il ne le voulut 
souffrir, n'entreprendre, mais le refusa plainement : 
et en ce temps les électeurs et princes d'A.lemaigne 
mandèrent ce noble archeduc vostre père : et, deue- 
ment informés des nobles meurs, vertus, et vaillances 
de sa noble personne, en la présence, et du consen- 
tement de l'empereur Frédéric, son père et vostre 
grand père, il fut eleu roy des Rommains, par la clé- 
mence de Dieu : et n'est pas venu à ceste dignité, par 
estre tiran, par force, ne violence, mais par vraye 
élection, digne, saincte et canonique, et par rapôrt, 
de vive voix, des grandes vertus, qui sont en sa noble 
personne. 

Mon souverain Signeur, ce vous est miroir, et 
exemple de bien vivre, de bien régner, et d'estre loyal 

i5. 
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en voz faicts : car Dieu, le pardessua de toutes choses, 
guerdonne les bons, et leur rend le mérite de leur 
bonnes œuvres : et ainsi, Monsieur, )e vous ay mons- 
ti*ë, selon que je Fay peu comprendre, comme les 
princes qui ont régné en ceste maison, voz ances- 
seurs, et dont vous estes issu, se sont conduits et gou* 
vernés , les noms , et les causes , qui leur ont esté 
donnés : et me tairay, en ce présent escript, du sur- 
plus des hauts faicts du roy des Rommains, vostre 
noble père : et.mettray ses faicts par escript, plus au 
long, en mon second volume : et le nommeray d'o- 
resenavant Roy, et, à nom donné, Maximilian €ueur- 
d*acier : et me suffit, par ce présent escript, que je 
Vaye mené jusques à estre roy des Rommains, et par 
la clémence de Dieu héritier de TEmpire, sans contre- 
dict : et porta le roy des Rommains, comme Roy, 
Taigle de sable, à une teste, et, comme Empereur, 
Faigle impérial , à deux testes : et madame vostre 
mère, sa compaigne, porta les armes de Bourgongne, 
comme héritière, et comme faisoit le duc Charles, son 
père. 

Or, Monsigneur, mon prince, et mon maistre, pour 
mettre conclusion à, cet escript, précédant mes Mé- 
moires, je vous en fay humble présent : mais il est 
besoing, en ceste conclusion, que je tienne l'ancienne 
règle, et coustume, qu ont tenu les saincts docteurs 
en leurs epistres : comme sainct Augustin, sainctHie- 
rosme, sainct Pol, sainct Tomas d'Aquin, Bonaven- 
ture, et plusieurs autres notables docteui^s qui tous- 
jours ont fini et conclu leurs livres, et epistres , en 
doctrines et vrais exemples, pour tenir leurs disci- 
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pies y et ceux y à qui ils ont adrecé leurs escritures^ 
en la craiote de Dieu singulièrement. Car crainte et 
amour ne sont pas loin de la condition Fun de Vau- 
tre. Pource donques que je désire que ces deux 
poincts, d'amour et de crainte de Dieu, vous demou- 
rent en Tentendement, et en ferme propos, je vous 
donneray aucuns exemples de princes plus grands de 
vous, pareils de vous, et moindre de vous, a quMa 
fortune n*a pas laissé, pour noblesse de sang, pour 
grandeur de lignage , ne pour puissance terrienne, 
que, sous la permission divine, ils n'ayent esté, fla- 
gelés et batus, de diverses maladies, et bien souvent 
plus-grandes plus-horribles, et plns-abhominables, que 
n'ont les laboureurs et pauvres gens champestres : qui 
vivent misérablement^ au contraire de vous messieurs 
les princes : qui vivez délicieusement, et ne vous peut 
Ton assouvir de bons vins et délicieuses viandes^ et 
dont bien souvent il advient, que les corps, par trop 
de re{detion, tombent en inconvénient, ou de lan- 
gueus, ou d'abrègement de vie : et commencerons noz 
exemples et remonstrances : et entrerons au faict de 
la Bible, et dirons de Saul, premier roy dlsrael : le- 
quel fut en ses plus beaux jours , et jusqvies à sa mort, 
travaillé, et passionné, du mal caduc. Hercules, le 
Grand, fut pareillement pas^onné dudict mal caduc : 
comme Taprouve Àristote en ses problèmes. Phi- 
lote (0, grand prince, et page dudict Hercules, en 
maniant une des flèches de son maistre ( laquelle estoit 
envenimée du venim d'un serpent merveilleux , que 

(>) Philolt : Pbiïoctlôte. 
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ledict Hercules avoit tué, et laquelle flèche tomba sur 
le pié dudict Pbilotes) en demoura boiteux et affolé, 
sans trouver guarison : et, combien cju'il fut prince 
valeureux, et de grand courage, il vescut le demou- 
rant de ses jours en douleur intolérable. Sertorius, le 
grand capitaine des Espaignes ( qui longuement mena 
la guerre contre Pompée le Grand) Philippe de Ma- 
cédoine, père du grand Alexandre, A.nnibal de Gar- 
tage, prince si-renommé, ces trois capitaines, les 
plus grans dont il soit memcMre, ont tous trois perdu 
chacun un œil, de blesseure, ou autrement. Antio- 
chus, roy'de Sirie, puissant, courageux, et renommé, 
fut mangé de vers en sa pleine vie, sans ce que méde- 
cins, n'art de médecine, y peussent jamais remédier, 
pour trésor, ne avoir. Lucius Sylla , un grand dicta- 
teur entre lesRommains, fut mangé de poux, à grand 
honte et détresse, et sans ce que sens d'homme y peust 
jamais pourvoir : comme tesmoigne Pline. Julius Cé- 
sar, si-renommé, fut travaillé du mal caduc : comme 
tesmoignent plusieurs anciens médecins. Octavien Au- 
guste, à qui Dieu donna si grande prospérité, que la 
monarchie du monde fut toute en paix, et sans guerre, 
de son temps, et que sous son règne d'Empereur nas- 
quit nostre Signeur Jesus-Christ, fut travaillé de gra- 
velle, et d'autres dangereuses maladies; toute sa vie. 
L'empereur Caligula , moult renommé prince , • fut 
tourmenté par poison, que sa femme luy donna, cui- 
dant estre de luy mieux aymee : dont il mourut for- 
séné, et hors du sens. Constantin, fils de saincte 
Helaine, empereur, et si-devot qu'il n'est pas trouvé 
que jamais homme fist tant de bien à TEglise, comme 
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il fit, fut lépreux, jusques à sa mort : et en celle pi- 
teuse maladie le garda et nourrit la bonne saincte 
dame sa mère, tant qa^elle vescut. Sigistnond, duc 
d'Austricbe, mourut paralitique; Le duc Louis de 
* Bourbon fut impotent de goûtes. Charles, rdy de 
France, sixième de ce nom, fut furieux et forsené. 
Le roy Louis, fils de son fils, si-sâge et si-subtil, et 
tant puissant, et qui achetoit la grâce de Dieu, et dé 
la vierge Marie, à plus grands deniers qu'onques ne fit 
roy, fut tourmenté, jusques à sa mort, de plusieurs 
diverses et piteuses maladies. Edouard, prince de 
Galles, mourut idropique. Henry d'Erby, roi d'An- 
gleterre, ladre, de terrible et infecte ladrerie. Henry, 
le Quint, fut malade dalopisie : qui est ladrerie au 
cueur et à la teste. Quant à Frédéric, ce noble em- 
pereur, vosti'e grand-pére (qui fut si-grand, qu'il 
régna toute sa vie, sans estre décliné de son impé- 
riale puissance) par un feu, qui luy prit en la jambe, 
il luy convint la jambe couper : dont il mourut en la 
fin de l'an. Le roy Charles^ huîctiéme de ce nom, en 
ses plus beaux jours, ayant fait grandes conquestes, 
et en brief terme, mourut soudainement, et en peu 
d'heure : comme eust fait le moindre berger, ou por- 
cher de son royaume. Mon souverain Signeur, vous 
voyez par exemples vrais, vieux et nouveaux, tant 
de plus grands de vous, que de moyens et de sem- 
blables, que pour leur noble sang, lignage, et pou- 
voir. Dieu n'a fait compte de dissimuler aveques eux, 
comme il ne fera aveques vous. Pourquoy il est né- 
cessité, pour échever (0 tels inconveniens, de rçcou- 

(») Echever : éviter. 
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rir à sa bonne gi*âce^ par le mérite de Jesus-Christ, 
son fils : auquel je prie et requier dévotement ^ qu'il 
vous préserve de tous inconveniens^ et vous doint 
grâce de vivre ^ et de prospérer en ce monde , à la 
louenge de Dieu, au salut de vostre ame, et à la pros- 
périté de voz païs^ et signeuries : et ainsi finit le pré- 
sent escript, pour Introduction de la lecture des Mé- 
moires de la Marche : dont il vous fait humble présent, 
3e recommendant à vostre noble grâce. 

TAIîT A SOUFFERT LA MARCHE» 
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PREFACE. 



Ayant de-present souvenance de ce que dit le sage 
Socrates, qu'oisiveté est le délicieux lict, et la couche, 
oh toutes vertus s'oublient et s'endorment, et, par le 
contraire, que labeur et exercice sont le repos (0, 
l'abisme, et la prison, où sont les vices abscons et 
mucés, et qu'ils ne se peuvent réveiller, ne ressourdre, 
sinon que par ladicte oisiveté, mère de tous maux, à 
cette cause, me trouvant tanné (p) et ennuyé de la 
compaignie de mes vices , et désireux de réveiller 
vertus lentes et endormies , ay empris le fais et labeur 
de faire et compiler aucuns volumes, par manière de 
Mémoires : où sera contenu tout ce que j'ay veu, de 

(') Itepos est ici pris pour reposiioire , qui veut dire coffre, armoire. 
— Wra/i/i^; fatigué. 
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mon temps, digne d'estre escript et râmenteu : et 
n'enten pas d'escrire, ou toucher de nulles matières, 
par ouir dire, ou par raport d'autruy : mais seule- 
ment toucheray de ce, que fay veu, sceu, et expéri- 
mente : sauf, toutevoyes, que pour mieux donner à 
entendre auxlisans, et oyans, mon escript, je pour- 
ray à la fois toucher pourquoy, et par quelle manière, 
les choses advindrent, et sont advenues, et par quelles 
voyes elles sont venues à ma congnoissance, afin qu'en 
eclaircissant le paravant advenu. Ton puist mieux 
entendre et çongnoistre la vérité de mon escript. 

Mais je n'enten pas que ce mien petit , et mal-acous* 
tré, labeur se doyve appela, ou mettre, du nombre 
des croniques, histoires, ou escritures, feictes et 
composées par tant de nobles esprits qui aujourd'huy, 
et en cestuy temps de ma vie, ont si soulennellement 
labouré, enquis, et mis par escript (comme principa- 
lement ce tresvertueux escuyer George Chastelain, 
mon père en doctrine, mon maistre en science, et 
mon singulier amy : lequel seul je puis à ce jour nom- 
mer et escrire la perle et Testoile de tous les histo- 
riografes, qui de mon temps, ny de pieça, ayent mis 
plume, encre, ne papier, en labeur, ou en œuvre) 
ains seulement est mon entendement, pource que 
coustumiérement je vois et chemine en divers lieux, 
et en maintes places, et qu'il est occupé en songneux 
labeur, et estude, et qu'au secret de sa chambre il 
amasse et assemble, divers raports, opinions, advis, et 
ramentevances, à luy raportees, dictes, et envoyées 
de. toutes pars, et dont de tout, et de toutes parties, 
il fait si-notablement le profit de sa matière, qu'il 
n'en fait pas seulement à louer, mais à glorifier, pri- 
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ser^ et aimer de tous les nobles cueurs du monde ^ à 
ceste fin, et pour faire mon devoir, et moy aquiter 
de la vérité des choses advenues devant mes yeux^ 
me suis délibéré de mettre par Mémoire , ce que j*ay 
veu et retenu au passé temps de ma vie, tendant à 
fin, que, s'il y a chose, dont ledict George, ou autre, 
en leurs hautes œuvres se puissent aider, ou servir, ils 
prennent et tirent (s'ils me survivent) hors des ronses 
et espines de mes rudes et vains labeurs, pour les cou- 
cher au noble lict , paré et embausmé de leurs nobles 
et riches termes , inventions et fruicts : dont le goust 
et l'entendement ne peut jamais empirer ne mourir. 

Je donques Olivier, signeur de la Marche, chevalier, 
conseiller, maistre d'hostel, et capitaine de la garde 
detreshaut, vertueux, et victorieux prince, Charles, 
premier de ce nom, par la grâce de Dieu duc de Bûur- 
gonghe, de Lotrich, de Brabant, de Lembourg, de 
Luxembourg, et de Guel(h*es, comte de Flandres, 
d'Artois et de Bourgongne, palatin deHainaut,de 
Holande , de Zelande , et de Namur, marquis du 
Sainct Empila, signeur de Frise, de Salins, et de 
Malines, leur aideray à mon pouvoir, louant et gra- 
ciant mon rédempteur Jesus-Ghrist, fils delà glorieuse 
Vierge, en ce qu'il luy a pieu me donner et impartir 
grâce, et especiale miséricorde, d'estre venu jusques 
au milieu de la voye et du chemin , terminé par le 
tour de .nature, selon le cours de la vie présente : car, 
à l'heure que j'ay ceste matière encommencee, fa- 
proche quarante cinq ans (0 : et ressemble le cerf, ou 

(«) J'approche quarante-cinq ans : il résulte de ce que dit ici Olivier 
de la Marcbe, qu^il avoit commencé ses Mémoires loDg-iemps avant 
de faire son Introduction. 
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le noble cbevreul : lequel, ayant tout le jour broute 
et pasturë diverses fueilles, herbes, et herbettes, les 
unes cueillies et prises sur les hauts arbres, entre les 
fleurs, et près des fruits, et les autres tirées et cueil* 
lies bas, à la terre, pafmi les orties et les ronses 
agues, ainsi que Fappetit le desiroit, et Tadventure le 
donnoit : après, qu'iceluy se trouve refectionné , se 
couche sur Tberbe frescfae , et là ronge et rumine, à 
goust et à saveur, toute sa cueillette : et ainsi, sur ce 
xny-chemin, ou plus avant, de mon aage, je me re^ 
pose et rassouage (0, sous Tarbre de congnoissance : et 
ronge et assaveure (^) la pasture de mon temps passé : 
où je trouve le goust si-divers, et la viande si-amére, 
que je preu plus de plaisir à parachever le chemin, 
non congnu par moy, sous l'espoir et fiance de Dieu 
tout-puissant, que je ne feroye (et fust il possible) de 
retourner le premier chemin, et la voye, dont j'ay 
desja achevé le voyage : et toutesfois, -entre mes amers 
gousts, je trouve un assouagement, et une sustance, 
à merveilles grande , en une herbe , appelée mé- 
moire : qui est celle seule, qui me fait oublier peines, 
travaux, misères, et afflictions, et prendre plume, et 
empleyer ancre, papier, et temps, tant pour moy de- 
sennuyer, comme pour acomplir et achever (si Dieu 
plaist) mon emprise, espérant que les lisans^ et oyans, 
suppleront mes fautes , agreront mon bon vouloir, et 
prendront plaisir, et délectation, d'ouyr et sçavoir 
plusieurs belles, nobles, et solennelles choses, adve- 
nues de mon temps, et dont je parle par veoir, et non 
pas par ouyr dire, 

i^lJiassouage : délasse, réjouis. — («) Assaveure : savoure. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Comment messire Jaques de Bourbon ^ comte de la 
Marche, mari de la dernière royne Jehanne de 
NapleSj se rendit cordelier à Besançon. 

PovRGE que Dieu et ses glorieux faicts doyvent 
estre commencement de toutes bonnes œuvres, de 
tant je le loue et gracie , qu'au comencement de 
mon aage , et du premier temps que je puii entrer 
en matière, et bailler ramentevance digne d'escrire, 
la première chose, dont je puis parler, est dévote et 
de saincte mémoire : et, combien que je ne veisse 
réellement que Feffect de cest aventure, toutesfois il 
m'est force de deviser dont procéda le par avant : et 
n'est pas à entendre, pourtant, que je corrompe ce 
que j'ay dit , de non parler que de ce que j'ay veu : car 
(comme dict est) par les commencemens, s'eclaicira 
et sera donnée à congnoistre chacune matière : oh 
je n'enten de déclairer, et descrire, que toute vérité. 
En ce temps, oh je commence par Fan 35 (0, estoit 
duc de Bourgongne le bon duc Philippe, fils et suc- 
cesseur du duc Jehan , occis à Montereau , et père du 
duc Charles, mon souverain signeur et maistre : du 
temps duquel Charles j'ay commencé à escrire ces 
presens Mémoires. Pour lors de Tan dessusdict vivoit 
en Bourgongne un nobleet puissant signeur, le signeur 
de Sainct- George, le Sage : et vrayement bien se 

(•) L'an 35 : Fan i435. 
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devoit sage nommer : car il augmenta sa maison , 
d'avoir et d'aliances : et fut chevalier de la Toison 
d'or : et se maria en grande et signeurieuse maison : 
et se mainteint si hautement ^ tant à la court du 
duc Jehan de Bourgongne^ comme à celle du bon 
duc Philippe ^ mésme au païs de Bourgongne , et en 
toutes pars 9 qu'il estoit tenu et appelé du nombre 
des sages et des grands : et après luy vint messire 
Guillaume de Vienne, son fils : qui vendit et en- 
gagea toutes ses belles signeuries, par faute de sens 
et de conduitte : et mourut à Tours en Touraine : 
et laissa son fils héritier, Jehan de Vienne : qui encore 
valut moins de vertu, et de jpersonnage. Ainsi par 
ces deux a esté la noble maison de Sainct-George 
destruitte et mancipee (0 , mais nonpas celle de 
Vienne : car encores. Dieu merci, en y a, qui hon- 
norablement se conduisent. 

Deux choses me font toucher de celle maison de 
Sainct-George. L'une est regret en amour : et l'autre 
est pour donner à entendre comment, ne par quelle 
manière , je vein premièrement au lieu , où je vei ma 
première rameute vance : et est vray qu'en l'an de 
nostre Signeur, courant 14^4 y ^^ meut une guerre, 
et une question, entre aucuns signeurs d'Âlemaîgne 
et ledict signeur de Sainct-George, le Sage, dessus- 
dict, pour la terre et signeurie de Jou, en Bour- 
gongne, que tenoit et possessoit ledict signeur r et 
pour ceste cause fut envoyé, mon pére ( qui se nommoit 
Philippe de la Marche ) à tout certain nombre de gens- 
de-guerre, audict chastel de Jou, de-par ledict si- 
gneur de Sainct-George : pource que ladiite place 

(0 Mancipee: rendue esclave, asse^rie. 
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«st SUS la fin de la comte de Bourgongne^ et marchit 
aux AlemaigneSy et principalement à la comté de 
Neuf-chastel : dont le comte éstoit un des principaux 
demandeurs. 

Or y pource que mon père pensoit que la guerre ^ 
et sa commission y fust chose de longue durée, il 
mena tout son ménage celle part : et, quant à moy, 
je fil mis à l'escole, en une petite bonne vile, à une 
lieue dudiçt Jou ( laquelle vile se nomme Pontarli ) 
et fu mis en la maison d*un gentilhomme, nommé 
Pierre de Sainct-Moris : qui avoit plusieurs enfans 
et neveux : qui pareillement aloyent à l'escole^ et 
dont depuis nous sommes retrouvés de celle nourri>^ 
ture à rhostel du prince,, et ses serviteurs domes- 
tiques, et principalement Jaques de Fallerans, et 
Estienne de Sainct-Moris : qui ont esté tenus et ré- 
putés deux tresvaillans escuyers , de leurs personnes. 

Si pouvoye pour lors avoir Vaage de huict à neuf 
ans : et en celuy temps vint, audict lieu de Pontarli, 
le comte de la Marche, Jaques de Bourbon : qui avoit 
esté roy de Naples , et avoit renoncé au royaume ,* à 
la couronne et au monde, pour prendre Thabit de 
Sainct François, et devenir cordelier de l'observance : 
et tiroit à Besanson : auquel lieu il yescut, depuis, 
longuement cordelier : et de son cas, et de son estât, 
je deviseray cy-apres : qui fut tel qu'il s'ensuit. Peu 
de temps avant trépassa de ce siècle le roy Lanceldt 
de Naples, et ne laissa nuls enfans de son corpis : 
mais demoura royne et héritière dû royaume de 
Naples, et de Sicile, une sienne sœur, nommée ma- 
dame Joufenelle (0. Celle royne se maria à un 

(0 Madame Jouuenellt ; Te^nne II, reine de Naples. 
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moult bel et vertueux chevalier, du sang royal de 
France, et de k maison de Bourbon, de nom et 
d^armes : et se nommoh messire Jaques de Bourbon, 
comte de la Marche : et par iceluy mariage fut celuy 
de Bourbon roy de Sicile et de Naples. 

Geste royne Jouvenelle fut de tresgrand esprit, 
et dame qui sçavoit et valoit beaucoup, et dont le 
royaume, en généralité, se tenoit fort-content : et 
par aucun temps le roy Jaques, et elle régnèrent à 
Naples, en grande prospérité, amour, et union : 
mais, par succession de temps, celle union se changea, 
et mua entre eux deux, en soupson et defidence : 
dont j'ay ouy recorder, diversement. Les uns disoyent 
que le roy Jaques vouloit trop maistrisamment vivi'e 
avec elle, tant sur le gouvernement du royaume, 
comme sur ses plaisances et passe-rtemps. Autres 
disoyent que la Royne ne prit pas bien en. gré aucunes 
assemblées de dames, par manière de festimens, que 
journélement faisoit le Roy : dont elle conoeut aucune 
jalousie : qui moult empira le repos des courages de 
chacune partie, 

Fust par Yune ou par Fautre voye, il advint que, 
par succession de temps, elle, se voyant Royne et 
dame de la terre, aimée et obeïe de tous, etcongnois* 
saut que son mari estoit étranger, non I(.oy, ne sir 
gneur en celle sîgneurie, que par elle, soubtive- 
ment (0, et par grande malice, se feit forte de ses 
gens et sugets, et prit et emprisonna le roy Jaques 
son mari, et le mit en Tune des plus fortes tours du 
chastel de Constans (2) , en Naples : auquel chastel il 

(>) Soubiit^ment : subtilement. — («) Chastel de Constans : les histo- 
riens disent que Jacques de Bourbon fut enfermé au château de l'Œuf. 
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demoura long temps prisonnier et enfermé : et tou- 
tesfois luy monstra lac^icte Kçyne telle amour et af- 
fection par longue espacée, qu'elle mesme luy portoit 
et bailloit les lu^ets de sqn l^pire et de ^u i^aDger, 
doutant qu'autre ^ non sachant T^amoiir qu'elle }uy poi^ 
toit, et Guidant complaire à elle, n,e Temppisonnast. 
Tant dura cejle e^ra^ge ^n^our,^t ceste âeureté, sous 
main fermée et close, qu'elle élongna privante): et 
par fpis se tenoit la Royne en autres de ses palais, et 
de se$ chasteaux : et le roy Jaqaes ( qui moult bel 
chevajier estoil, et en fleu^ d'aage) s'ennuyoitde celle 
prison, et avoit regret d'user sayie.en telle captivité. 

Si s'appensa que la mer flotoit asse:^ près d'tceluy 
chastel : et tant soubtiva <0 aveques aucuns de sa 
liance, qu'un petit battelluy fut am^oé : oh il entra 
secrètement ; et se tira jusques hors du royaume : oh 
il demeura certain temps : et disent les aucuns, quïl 
écbapa par soubtiveté, et par aide de serviteurs et 
d'amis : et autres disent , et me semble assez vray-» 
semblable, que la Royne (qui ne vouloit i^e sa mort y 
ne sa compaignie) avoit fait jouer et consentir le per-< 
sonnage de son echapement et de sa délivrance. 

Longuement demoura le ray Jaqi^es en ItaUe ep 
grand regret, et à peu de plaisance : toutesfois me* 
nantjEuoult belle et honues^e yie de sa perjsonne : et, 
en lieu dess pojnpes, et grandes ch^rjes passées, il prit 
le ply et la dévotion de mener vie contemplative et 
tresdevo^e. En celuy tqmps regnoit une monlt saincte 
et dévote femme, religieuse de Saincte Claire , au 
païs de Bourgôngne, nommée sœur Colette (^). Celle 

(0 Soubtitfa : intrigua. — (») Sœur Colette : ceUc religieuse réforma 
Tordre de Sainte-Clair. Elle mourut en i447* 

9- ï6 
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femme aloit par toute la chrestienté j menant moult 
saincte vie , et édifiant maisons et églises de la reli* 
gion Sainct François et de Saincte Claire : et ay esté 
acertenë que par son pourchas ('), et par sa peine, 
elle avoit édifié, de son temps, trois cens quatre vingt 
églises de femmes, encloses et enfermées : dont il ad- 
vint que celle sœur Colette fut advertie du cas du roy 
Jaques, ou par la voulontéde Dieu, ou par raport, 
ou autrement : et pourtant se trouva devers luy, et 
tant luy monstra des variances du monde , et des 
tours et retours de fortune, ensemble de la brièveté 
de ceste mortelle vie , qu'il prit confort en son adver- 
sité, advis sus les dangers à venir, et résolution d'at- 
tendre la mort asseuree, au chemin , et en la voye de 
religieuse pénitence : et se délibéra de prendre l'habit 
de Sainct François, et de se rendre en l'observance, 
en la tierce ordre (car encores vivoit la Royne sa 
femme) et choisit le lieu de sa demoure à Besanson, 
en la comté de Bourgongne. Ce qu'il fit et exécuta : et 
de présent je me tay de parler et d'escrire de tels com- 
Diencemens, par moyens non vens, pour deviser ce 
que j'ay veu de ceste matière et comment, ne par 
quelle manière, il entra au lieu de Pontarli : oh je fu 
présent. 

Comme dessus est dit, le roy Jaques de Naples se 
tira , des Italies, au païs de Bourgongqe, au lieu de Be- 
s<inson: et me souvient que les gens-d'eglise de la vile de 
Pontarli, ensemble les nobles, les bourgeois, et mar» 
chans, firent une congrégation et une assemblée , par 
procession , pour aler au-devant du roy Jaques , qui ve- 
noit en ladicte vile : et y mena le maistre de l'escole ses 

(") Son pourchas : ses cfibrts. 
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«scôliers : duquel nombre j'estoye : et ay bien mémoire 
que le Roy se faisoit. porter, par hommes y en une ci- 
vière telle, sans autre différent, que les civières, en 
quoy l'on porte les fiens et les ordures communé- 
ment : et estoit le Roy demy-couché, demy-levé, et 
appuyé à rencontre d'un pauvre méchant derompu 
oreiller de plume. Il avoit vestu, pour toute parure, 
une longue robe d'un gris de trespetit pris : et estoit 
ceint d'une corde nouée, à façon de cordelier : et en 
son chef avoit un gros blanc bonnet (que l'on appelle 
une cale) nouée par dessous le menton : et de sa per- 
sonne il estoit grand chevalier, moult beau, et moult 
bien formé de tous membres. Il avoit le visage blond 
et agréable : et portoit une chère joyeuse , en. sa re- 
cueillette (0, vers chacun : et pouvoit avoir, environ 
quarante ans d'aage : et après luy venoyent quatre 
cordeliers de l'observance, que l'on disoit moult grans 
clercs, et de saincte vie : et après iceuz, un peu sur le 
loing, venoit son estât : oh il pouvoit avoir deux cens 
chevaux : dont il y avoit litière, chariot couvert, ha- 
quenees, mules, et mulets, dorés et enharnachés hon- 
norablement. 

Il avoit sommiers couverts de ses armes, et nobles 
hommes et serviteurs , tresbien vestus et en bon 
poinct : et en celle pompe humble, et dévote ordon- 
nance, entra le roy Jaques en la vile de Pontarli : 
et ouy raconipter, et dire, qu'en toutes viles, oîi il 
venoit, il faisoit semblables entrées, par humilité : et 
en cest estât fut conduit en son logis : et de là, tira 
à Besanson : où je levei, depuis, cordelier rendu , et 
voué en la religion (car sa femme estoit trépassée) et 

(0 Itecueiliettê : accueil. 
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fut la venue du roy' Jaques «n Boorgongne^ environ 
la Magdaleine^ i^i5 : et y combien qu'en ce jeune aag^ 
oàj'estoye^ je feissecleceste chose plus tost une grande 
knerveiUe, qu'un grand extime , certes depuis, en 
croissement de jours et d'aage , à remémorer ceste ma- 
tière, j'en fay et e^Ltime et merveille. iQuant h, la mer* 
veille, ne fait il pas à «émerveiller ^e veoir un Roy, 
né et issu Ae royal sang, fugitif de son royaume , et 
is9ant{0 Iresdiementide la prison de sa femme, et de 
la servitude de celle, qui, par raison du serment de 
mariage, luy devoit estre sugette ? Tau'cbant l'estime , 
quand depuis j'ay pense, «t mis devant mes yeux^ 
l'autorité royale , les pompes signenrieuses, les de* 
lices et aises corporâes«t mondaines, lesquelles en 
st--peu de temps furent par cestny Roy mises «eii ou* 
bli, et nootiiaioir, certes, selon mon petit ses^, ^'en 
fàj une ertime pleine de mi^nreiile : et à tas^t me tay, 
et £aiy fin à ma presmiere aventure. 

\ • 

CHAPITRE IL 

Briéve narration delà mort du duc Jehan de Beur" 
gOTigne^ et def guerres continuées à cette occasion, 
jusques à la paix d'Arras, faicte entre le roy 
Charles septième ;, elle bon duc Philippe de Bour- 
gongne. 

En celle mesme saison , et année , j'ay souvenance 
que je vey venir, audict lieu de Pontarli, un héraut : 

(0 Issant : sortant. 
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à qui Fon £t moalt grande feste , et moult grande 
chère : car il ayoit a;pporté cause de joye, de repos , 
et de soûlas. Geluy héraut se nommoit Fraacher 
Comté : et aporta les nouvelles de la paix ^ faicte à 
ArraSy en Artois, entre le roy Charles le septiâhe 
de ce nom, roy de France ^ et le bon duc I^ippe 
de Bourgongne^ dessusdict. Pour celle paix, et pour 
celle )oye, se feirent les feux, les danses, les caro- 
les (0, parm^y la vile : et par les églises Ton cban* 
toit| Te Deum laudanms : et rendoit on grâces à 
Dieu , de celle bonne œuvre : et me sera force de 
mettre par escript aucune chose hors de ce que je 
vey^ et de deviser d*oîl, ne par quelle raison meut la 
guerre, dont fut faicte la paix, pour quoy je vey les- 
dicts feux, et dont j'escry présentement. 

Si ce ne fust pour aqûiter et parÊsiire ce, que j*ay 
mis avant au prologue de ces Mémoires, il ne fust 
ja besoing de travailler ma personne , ne de tanner 
ou ennuyer, tant les lisans, comme les escoutans, en 
ceste matière : car je sçay bien que toutes les escrip- 
turessont pleines et remplies, et les royiiumes loing* 
tains, et voisins, tous apris^ acertenés de ce que de 
présent me faut escrire, et mettre avant , et dont je 
me passeray le plus brief quïl me sera possible : 
c'est de la mort du trespreux, hardi, et vaillant 
prince, le duc Jehan de Bourgongne, occis et meur- 
^^Yf P^i* ennemis réconciliés, au lieu de Montereau, 
en la présence , et sous le pouvoir, de monsieur 
Charles de France, Daujdiin de Viennois, et dont 
tant de maux, tant de misères, de pauvretés, de 
meurdres, d'efforcemens, d'extorsions, et de griefe> 

(0 Cmvies .^ assemblées , divertissemenflé. 
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sont advenus au royaume de France , qu'un million 
d'hommes en sont morts ^ deux millions de mesnages 
perdus, et tant de terres demourees sans fruit et 
sans labeur, qu'elles , assemblées, snfiiroyent pour 
faire un bon royaume , dé grand et fertil revenu : 
et (qui pis est) celle doulente et douloureuse playe, 
ne peut, ou ne sesçait guérir, qu'elle ne soit, d'an à 
autre , et de saison en saison , renouvelée et mise à 
sang frais, parles courages d'un chacun parti, en- 
flés, dépités, et non saoulés de vengeance et d'es- 
trif (0 ; où je ne voy, ny ne congnoy, aucun re- 
mède , apaisement , ne guerison aucune , fors de 
supplier le pardonneur de noz méfiai ts, qu'il veuille 
par sa bénigne grâce et especiale miséricorde, met- 
tre par divine inspiration , de chacune part , en ou- 
bliance et en nonchaloir , l'oeuvre commise par vio- 
lente et cruelle main, et au contempt (>) d'honneur 
et de justice. 

Puis-que vérité me cpùtraint doncques, en mon 
acquit, de déclairer le protedement de ceste guerre, 
je m'en acquiteray, au moins mal , et le plus brief 
que je le pourray mettre : et fut vray, que , l'an i^ig, 
fut une journée prise sous ombre de rapaisement des 
princes , et du royaume de France , au lieu de 
Montereau , et se devoit icelle journée tenir devant 
la personne de monsieur Charles de France, Dauphin 
de Viennois (lequel pouvoit avoir quatorze ansd'aage) 
et à celle journée vint le duc Jehan de Bourgongne , 
dessusdict, grandement accompaigné : et l'avoit à 
conduire, de ses païs, messire Tanneguy du Chastel, 
un moult renommé chevalier, natif de Bretaigne, 

(0 Esuif: querelle, comiMt. — (») Au contempt : au mépris. 



Digitized by 



Google 



D^OUVIÇA l>E LA /MÀIl€UE. tà^'J 

Bretontiant : lei)uel avoit grande autania devers le 
Dauphin : et acértenoit ledict Tanneguy grandement 
le duc Jehan,. de grand recueil et de grand amour 
trouver, envers ledict Dauphin : et luy fit le duc 
Jehan de grans dons et de grans biens : et, le jour 
de rassemblée, le duc Jehan passa le pont de Monte- 
reau, à peu de ses serviteurs : et laissa hors de la vile 
toute sa compaignie, mit pié à terre, et trouva le 
Dauphin à la porte du cbastel , acompaigné dudict 
Tanneguy, de messire Guillaume BatailUer (0, et 
autres ennemis dudict duc , à l'occasion de la mor^ 
du duc d'Orlean3 : à qui ils furent serviteurs, et la 
mort duquel ledict duc Jehan avoua à Paris, devant 
les plus-prochains de son lignage. 

Or ayint.(fuist par machination ,^ délibération, ou 
autrement ) qu'en la présence dudict Dauphin , luy 
estant à genoux- devant l'héritier de France, en fai- 
sant son devoir, les dessusdicts le meurdrirent, de 
haclxes et d'espees i dont grand'charge d'honneur 
demeura audict Tanneguy toute sa vie :. combien que 
par plusieurs fois, et par plusieurs moyens, se vou- 
lust excuser.. Là fut la pitié, et la perte grande, et 
le desarroy merveilleux : et, sur le corps dudict duc 
de Bourgongne, fut occis un chevalier de son hostel, 
gascon, firére- germain du comte de Foix, nommé le 
signeur de Noelles C^), et pris le signeur de Sainct- 
Geor^e, le Sage,, dessus-nommé, et autres notables 
gens, bien désolés, et déconfortés. 

Toute son armée se déromjpit et s'égara , chacun 
tirant et alaût , sans ordre ne mesure, là oh Dieu le 
conseilla : et de celle mort l'on parle encores diver- 

(0 BfttaUlien Bataille. — C») De Noelles : de Noaillea- 
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sèment, touchant le consentement du 'Dauphin des* 
susdict. Car àucotiâ disent qu'il avoit consenti et sceu 
la cons^ratioti dà mèurdre : et autres disent qu'à 
l'occasion dd rapbrt , que Ton lùy avoit faict de Cer- 
taines aliànces, que Foà disôit avoir e^ié faites en* 
tre ledict duc et les Ângloi^, lediet Dauphin atoit 
consenti que ledict duc Jehàd fdsi pris,- et cohsti^ 
tué prisonnier, et qu'à l'occafsion dé sa jeuÉieSse il ne 
peut cstre niaisti-e de tètii; ijùi avoyent gouTérlie* 
ment h Fentour déldy : parqdby Thoniicide Alt faict 
en sa p^ésedce, soiis là couleur dé ladicte ptise. 

Or est bien besoing que je recorde, tn brièf^ les 
grans faicts , que madaiiie fortunie souffrit retourner 
de sa roue, par la mort accidentalé de cestiiy noble 
prince. Ce fut celuy, c^hi en ses jeunes joui^ dsk per- 
sonnellement ferfift-etidrë et ftîre lé vojrajgè > pour là 
quérélè dé là fby blirbstîeiliie , à^'ènfeontehé au très- 
puissant ëfc tedouléf Turcj ndinmé Lattibfatfeày (0 : 
qui par sa force et prouesse martifadit au t*oyaume 
de Hongrie : el^ coiîàbien que là fortune tourtaast 
contré luyj ce ne fUt par faute d'emjJréndt'e , ne de 
faire : et osa accbknplir en sii personne ^ ce , que 
tant de princes abâyeiit et ihiéhàbeht^ et dbht les 
uns demoUretit eh hegligiénce de là fôjr, pour leitrs 
aisés et délices taoïidàinés, et autres jidur leurs aguets 
diaboliques j queràns les pertuis et les voyes, jpour 
surprendre leurs voisihs , à là cJèwàrche , p'ouk» les 
destruire et grever souvent; de Ifeurs vindibatibas, eu 
oubliant Dieu et son sàinct seWice; et outrés (si je 
Tosoye dire ) valent piiéux , et sont plus idoines à 
menacer les ennemis sous la chaude cheminée, etex^ 

(0 l^mçrathay : AntUTQt I. 
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leurs, chambres et sales dorées et peintes d'oysivetés, 
qu'ils ne soûl l>oné^ dignes , n'idoines ^ pour aug^^ 
mentet la fay, erdistre leurs noiûs ^ ne sauver leurs 
âmes. 

Mais , poui* revenir aux faicts de ce nôblé duc ^ tan- 
tost après son retour dé la ptison du Turc dessUsdict, 
il prit la Querële du fyére de sa femme '( qui fut de 
Bavière ) livra la bataille à l'eniiontre des Liégeois ( qui 
se trouvèrent en nombre infini , avec leur eleu de Per^* 
nés ) les déconfit ^ et etl 6ccit^ pour un jour ^ plus de 
quina^é mille, et mit le païs en totale sugëttion* Tier-» 
cernent) il s'accèmpâigna d*eiiVîron Ax mille chevaux^ 
vint à l'Arbre tec devant Paris ^ entra en la cité ^ et 
ptit le gduvernemeilt dti Boy et du royaume : qui 
que le vousiët ^ ou ndn« Quartemént ( ce que ) appelle 
plus-graiidè cbosië^ que grand bien ) il fit tuer le du6 
Louis d'OrleâuB frère du Aoy ^ en la maistreise cité du 
royaume ( c'e^ Paris ) Vadvouia en plain conseil 
(comme est dict dessus) et se partit de Paris, sans autre 
ifôtourbier; Il sôustint lie siège d'àrras : oî^ fut le roy 
de Frande en personne > contré lujr. Il assiégea le roy 
de Finance en la cité de Bourges en Berry : et^ pour le 
dernier de ises faicts , aidant faire le profit, le bieli> 
et Tutilité du royaume de France, bien adverty <les 
faaiues et rancunes que iuy portôit monsieur te Bau<^ 
|)hin, et ceux qui legouvernbyent, en intention qu'il 
n'eust la ilote, et le reproche ^xpa'à Iuy eust tenu lera*- 
pmisement du royaUihe, il osa vehir à sa mort : et mou- 
rut ladagule au poings et l'un des hardis cbevalierË;^ 
qui otiques issit du isang ^ ne de la lignée dé France. Si 
prie à nostre Sauveur Jesus^Qbrist qu'il en veuille 
avoir Famé. 
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De ccstemort fut le ducil , le pleur ,etle cry si-grand, 
et si*uni , par Bourgongne y Flandres , et Artois , que 
c*estoit pitié et douleur de Fouir et sçavoir : et prin- 
cipalement en voyant madame Marguerite de Baviëre, 
duchesse de Bourgongne sa femme, et monsieur le 
duc Philippe, son seul fils et héritier, qui pouvoit 
avoir environ vingt deux ans d'aage : et pour lors 
sentit ces dures nouvelles si-asprement, et par telle 
emprinte au cueur, et aux entrailles, qu'il en cuida 
soudainement mourir : et toutesfois il prit cueur 
de prince chevaleureux et exercice, de chevalier de 
vertu : et incontinent manda les Estats de.sespaïs: 
qui tous, avecques luy, queroyent et demandoyent 
vengence de ceste offense et outrage désordonnée. Si 
trouva en conseil de prendre aliances et amitiés de 
toutes pars, et quérir Taide et assistance de tous voi- 
sins, et OUI il en pouvoit finer (0. Ce qui futYaict : et 
en trouva assez, et largement : et peut on légèrement 
croire que les Anglois, anciens ennemis du royaume 
de France, ne furent pas déplaisans de l'inconvénient 
avenu : ains tantost, et diligemment , eurent moyens 
sur les chemins, pour avoir Faliancc du nouvel duc 
Philippe de Bourgongne, offensé, à Tiotention de par- 
tir à la despouille du. noble royaume de France: et, 
d*autre part, furent les moyens trouvés, que le roy 
Charles sixième , père du dessusnommé Dauphin, fut 
mis es mains dudict duc de Bourgongne : et teint parti 
et opinion contraire de son fils, et le fils contre le père : 
et par ces aliances fut faict le mariage du roy Hen- 
ry, le quint, roy d'Angleterre , et de madame Katerine 
de Fjcance, fille du roy dessusdict, et sœur dudict 

(0 Fincr : trouver. 
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Dauphin : €t fit le roy de France grans traittés , et des- 
hei^itemenSy au profit de sa fille > la roy ne d'Angleterre, 
et des hoirs issans du roy Anglois et d'elle .%et> de 
Tautre part, le Dauphin s'alia aux Espaignols/et aux 
Escos (0 : et commença la guerre de toutes pars.: où 
tous les maux^ que guerre sceut, ou peut ^permettre 
ne trouver y se sont faicts, exécutés , et accomplis. 
Moult de batailles, de rencontres, d'assaux,' de sièges 
de viles et de chasteaux , moult de belles et chevaleu- 
reuses exécutions et emprises, et maintes apertises 
d'armes furent faictes d'une part et d'autre : dont je 
me tay , tant pour le laisser racompter et esçrire aux 
{dus sages, comme aussi pour revenir à ma. matière: 
laquelle je quier continuer par sa première forme : 
mais force m'estoit de déclairer le motif delà guerre^ 
pour monstrer comment et par quelle manière se 
trouva paix etapointement en matière si diverse et 
ague (2), 

CHAPITRE III. 

De la paix d'Arras^ et de la copie du traitté , faict 
entre le roy Cliarles septième, et le bon duc Phi- 
lippe de Bourgongne, 

Takt dura cette guerre , que le roy Charles, sixième, 
mourut, et fut roy, le roy Charles, s^tième, son fils : 
qui fut le Dauphin, dont nous avons parlé ; lequel tant 

(0 Escos : Ecossais. .— C») Si dit^erse et ague : si compliquée et si 
difficile. 
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ioufftity porta^ endara^ et soustint de peinds^panyre* 
tés^ étsouflTrettes^ en ceste guerre, que, sous le port 
du doc de B^yurgougtie dessusdict, les Anglois signeu- 
f isoyent et posséssoyent la cHé de Fûris , et le plus-beau 
du royaume de France : et se retraït le Roy en la cite 
de Bourg6%en Berry, par-delà la rivière de Loire : la- 
quelle cité un pauvre soudoyer Bourgongnon , nommé 
Pernet Gras^t^ tenoit en apatis (0^ le Roy estant 
dédans. 

Pareillement, durant icelle guerre mourut le roy 
Henry d'Angleterre, au bois de Vincennes : lequel à 
la Vérité, mourut bien^^à^^poinct, pour son adversaire 
le roy françoid. Or ain^i termina cest acddent , et 
ceste pestilence, qu'après avoir guerroyé environ 
vingt deuiL and, lé pape Martin envoya en France se& 
légats et seâ ambassadeurs, et principalement le car- 
dinal de Saincte^Croix : qui tellement labourèrent et 
profitèrent en ceste matière, qu'une journée fut prise 
et acceptée de toutes les parties, au lieu d'Arras, en 
Artois : à laquelle journée, par la grâce de Dieu , fut 
trouvée la paix, le traité, et Tapointement : qui me 
font les dioses dessusdictes declairer et escrire. A 
celle convention et assemblée, faicte à Arras, pour le 
pape et le sainct concile de Basle furent les cardinaux 
de Saincle-Croix et de Cypre, et autres : de la part du 
roy de France, le duc Charles de Bourbon et d'Au- 
vergne, monsieur Artus, comte de Richement, con- 
nestable de France, le côtote de Vcndosme, Târche- 
vesque de Rein^t plusieurs autres graos personnages, 
nommés audit traité : de la part du roy d'Angleterre, 

(>) Tenoit en apatis : gonvernolt en verta d'au traité* 
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le cardinal de Wicesliv; ( qui estoit du sang de Lan-^ 
dartre) le comte d'Arondel^ et autres grans person- 
nages : et, de la part de monsieur de Bourgongne, il 
y fut en personne^ y estant accompaigné du duc Ar« 
noul de Guéries , de Teve^sque du Li^e, du duc 4è 
fiuillon ( qui se nomn^oitdeHjui3sekergues ) de Jehaa 
Monsieur, hériJbier duduc de Cléves, de Charles de Bour*- 
gongne, comte de devers et deRetel, de Louis, cornt^ 
de Sainct Pol , de Jehan de Bourgongne, comte d'Es- 
tampes , et signeur de X)ourdan , de messire Jehan de 
Luxembourg, comte de ligny , et de plusieurs grans 
personnages de son sang, et autres : et les principaux 
de son conseil, etd'empres luy, furent inessire Nicolas 
Raoulin, signeur d' Au thune, son chancelier, messire 
Antoine, signeur de Grouy, son f»*emier diambelan ^ 
messire Pierre de Beaufremont, signeur de Charny^ 
le signeur de Ternant, de Haubourdin, et autres. 
Grandes questions <et débats lurent entre le conseil 
de chacune partie, par plusieiirs^^s, et le plus-sou- 
vent grandes chères, et grans festimens : et là se firent 
armes à pié et à cheval, joustes, luittes^ et plusieurs 
essais et appertises des uns partis contre Jes autres : 
et dura cestuy parlement trois mois entiers : c'est-as- 
çavoir du commencement de juillet, jusques à la fin 
de septembre : que lors fut la paix jurée , close et 
seélee , par tous les partis , et fat publiée et portée 
par «sork par toitt le royaume^de France, par les 
païs de moiisigneur de Bonrgongne , et atlleui:s ; tel- 
lement .que lesdicts traités vindrent au lieu de Pon- 
tarli. Ce que je vey : et en reteint le double, Pierw de 
Sainct-Moris , escuyer : et l'envoya à mon père, au 
chastel de Jou : dont il advint que, plus de vingt ai^ 
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après, je le recueilly : et me vient si à point, à ceste 
heure, qu'en ces presens Mémoires j'ay ceste paix en- 
registrée : dont la teneur de mot à mot s'ensuit. 

« Charles, par la grâce de Dieu roy de France. Le 
tresglorieux Roy des roys. Dieu nostre a^eateur (par 
lequel nous vivons et regnons , et duquel seulement 
nous tenons nostre royaume) nous enseigne et donne 
exemple , par soy mesme, à qùerir , comme vray pas- 
teur, le salut et repos de nostre peuple, et le préser- 
ver des tresgrans et innumerables maux et dommages 
de guerre. Laquelle chose nous avons tousjours désirée 
de tout nostre cueur, et procurée à tressongneuse di- 
ligence , congnoissans que par le bien de paix est 
élevée et exercée justice : par laquelle les roys régnent, 
en ayant nostre royaume esté exaucé et conservé par 
les temps passés. 

<c Gomme donc nous, tousjours portàus à tresamere 
déplaisance les divisions et guerres de nostre royaume 
(lesquelles par-avant nostre avéneinent à la royale 
magesté estoyent encommenceés, et jusques àores ont 
duré, à la tresgrande affliction, oppression, et des- 
truction de nostredict peuple ) ayons , dés qu'il a pieu 
à Dieu nous donner aage et temps de discrétion, va- 
qué, entendu, et travaillé et faict, par plusieurs de 
noz parens, gens, et officiers, vaquer, entendre et 
travailler, à trouver Tappaisement dèsdictes divi- 
sions et guerres, et mettre paix et union en nostre 
royaume , et réconcilier et reunir avec nous nostre 
trescher et tresaimé frère et cousin ^ Philippe, duc de 
Bourgongne : siir qùoy ayent esté tenues plusieurs 
conventions et journées en divers lieux dé nostredict 
royaume; avec les Anglois , noz anciens ennemis, et 
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nostredict frére et cousin , et, entre autres, en la 
vile de Ne vers, en laquelle ait esté prise, accordée, 
et acceptée autre journée et convention, en la vile 
d'Arras : auquel lieu et journée d'Arras avons envoyé, 
pour nous, nos treschers et tresainiés cousins, le duc 
de Bourbon, le comte de Bichemont, connestable, 
le comte de Yendosme , grand maistre de nostre hos- 
tel, et noz aimés et féaux, Farchevesque de Reims, 
nostre chancelier, Gbristofle de Harcourt, nostre cou- 
sin, et le sire de la Fayette, mareschal de France, 
maistre Adam de Gambray, premier président en 
nostre parlement, maistre Jehan Tudert, maistre des 
requestes de nostre hostel , maistre Guillaume Char- 
tier, docteur en droict canon et civil, Estienne Ber- 
nard, dict Moireau, noz conseillers , et maistre Jehan 
Chastegnier, et Robert Maliére, noz secrétaires^ et 
tous noz ambassadeurs : et qu'en ce lieu, et con- 
vention d'Arras, se soyent trouvés, de -par nostre 
Sainct-pere le Pape, nostre trescher et espécial amy 
le cardinal de Saincte-Groiz, et de-par le sainct con- 
cile de Basle, nostre trescher cousin, le cardinal de 
Cipre, et autres plusieurs prélats, et gens-d'eglise 
notables : par le moyen desquels cardinaux, et gens- 
d'église, ayent esté pourparlees et traitées plusieurs 
voyes, et ouvertures de paix générale et particulière, 
tant avec lesdicts Anglois, comme avec nostre -dict 
frére et cousin de Bourgongne : et finalement , par le 
moyen d'ioeux cardinaux, et autres gens-d^eglise, ayt 
esté conclue et fermée , par nosdicts cousins et am- 
bassadeurs, pour et au nom de nous , avec iceluy nos- 
tre frére et cousin, bonne paix, concorde, et reunion 
de luy avec nous, et faictes, consenties, promises, 
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et accordées , les choses d^lairees et contenues es ar- 
ticles y qui <le mpt à mot ensuyvent. 

(c Ce sont les offres^ que nous Charles^ duc de Bour^ 
bonnois et d'Auvergne , Artuç , comte de Riciiemont , 
connestable à% France, Louis de Bourbon , comte de 
Yendosœe, Ragnaut, archevesque et duc de Reims » 
chancelier de France , Cbri^ofle de tlarcourt, Quil- 
lebcrt, signeur de la Fay^&tte, mareschal de jFrance, 
Adam de Cambray , président en parlement , Jehan 
Tudertydoyen de Faris, et maistre des reqnestes^ 
Guillaume Çharetier , Estienne Moireau, conseilliers, 
Jehan Chastegnier, et Robert Maliére, secrétaires, et 
tous ambassadeurs de Charles, roy de France, nostre 
souverain signeur, estans présentement en la vile 
d*Arras, faisons, pour et «hi nom du Roy , à monsieur 
le duc de Bourgongne et <ie Brabant , pour Tinterest 
et querelle , qu'il a , et peut avoir , à-l'encontre du 
Boy, tant à cause de la mort de feu monsieur le duc 
Jehan de Bourgongne, son père, comme autrement, 
à fin de parvenir avec luy à traité 4e paix et con* 
corde. 

« Premier, que le Roy dira , ou par ses gens nota- 
bles, suffisamment fondés, fera dire, à monsieur de 
Bourgoi^gne , que la mort de feu monsieur le ^4no 
Jehan de Bourgongne, son père ( que Dieu absolve ) 
fut iniquement et mauvai$^enent faiote par ceux, qui 
perpetréi^nt ledict cas , et par mauvais conseil , et 
luy en a tondis (0 depleu, et 4e -présent deplaist de 
tout son cueur : et que, s|il eust sceu ledict cas, et 
eu te^ aage et entendement qu'il a de-present, il y 
eust obvié à son pouvoir : mais il estoit bien jeune , 

(0 Toudii : tooioars. 
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et avoit pour lors petite congnoissance , et ne fut point 
si advisé que d'y pourvoir. Et priera à mondict si- 
gQeqr de fiourgopgne , que toute rancune ou haine y 
qu'il peut avoir à-Ven contre de luy, à cause de ce, il 
oste de son cueur, et qu*entre eux ayt bonne paix et 
amour : et se fera de ce mention expresse es lettres, 
qui seront faictes de l'accord et traité d'entre eux. . 

« Item, que tous ceux, qui perpétrèrent ledict 
mauvais cas, et qui en furent consentans, le Ro^ 
abandonnera, et fei-a toute diligence possible de les 
faire prendre , et appréhender ( quelque part que 
trouvés pourront estre ) pour estre punis en corps et 
eh biens : et, si appréhendés ne peuvent estre, les 
bannira et fera bannir , à tousjours , sans grâce ne 
r'appel, hors du royaume et du Danphiné, avec con- 
fiscation de tous leurs biens : et seront hors de tous 
traités. 

€< Item, ne souffrira le Roy aucuns d'eux estre re- 
oeptés ou favorisés, en aucun lieu de son obéissance 
et puissance : et fera crier et publiei^ par tous les 
lieux desdicts royaume et Dauphiné, acoustumés à 
faire cris et publications, qu'aucun ne les recepte 
ou favorise , sus peine de confiscation de. corps et 
de biens. ^ 

« Itemj que monsieur de Bourgongne , le plus^toât 
qu'il pourra bonnement après ledict accord passé (')., 
nommera ceux, dont il est, ou sera lors informé., 
qui perpetrér-ent ledict mauvais cas, ou en furent 

(0 En marge du manuscrit est écrit : « Nota y que monsieur le duc 
« a nommé Tanneguy du Chastel, Jehan Louvet président de Pro- 
c( vence, chevaliers, Pierre Frotier escuyer, maistre *)ehan Cadari, 
« phisicien. n 

9- ^7 
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consentans : afin qu'incontinent ^ et diligemment, soit 
procédé à l'encontre d'eux, de la part du Roy, comme 
dessus est dict» Et en-outre, pource que mondict si- 
gneur de Bourgongne ne ponrroit encores avoir vraye 
congnoissance, ne deue information, de tous ceux 
qui perpétrèrent ledict mauvais cas, ou en furent 
consentans, toutes leà fois, qu'il sera deuement in^ 
formé d*aucuns autres, il les pourra nommer, et les 
Signifier par tes lettrés patentes, ou autrement, suf- 
fisamment au Roy : lequel en ce cas sera tenu de 
faire procéder tantost, et diligemment, à l'encontre 
d eux , par la manière dessudicte. 

« Item, que pour l'ame dudict feu monsieur le 
duc Jehan de Bourgongne, de feu messire Archem^ 
kaut de Foix, signeur de Noailles (qui fut mort avec 
luy ) et de tous autres, trépassés à cause des divisions 
et guerres de ce royaume, seront faictes les fonda- 
tions et édifices, qui s'ensuyvent. Cest^à-sçavoir en 
Teglisé de Montereau ( en laquelle fut premièrement 
enterré le corps dudict feu monsieur le duc Jehan ) 
sera fondée une diapeUe et chapelenie perpetuéle, 
d'une messe basse de Requiem j chacun jour, peipe- 
tuélement : laquelle sera douée convenablement de 
rentes amorties, jusques à la somme de soixante livres 
Parisis , par an : et aussi sera garnie de calice et 
aornemens d'église, bien et suffisamment, et tout 
aux despens du Roy. Laquelle chapelle sera à la 
colation de mondict signeur, ôt de ses successeurs ducs 
de Bourgongne, à tousjours. 

<c Items avec ce, en ladicte ville de Montereau, 
ou au plus, près d'icelle que faire se pourra bonne- 
ment, sera faict, construict, et ediéé, par le Roy,, 
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€t à Ses fràîi et despens, une église, convent, et 
monastère de Chartreux : c'est- à-çavoir , pour un 
.jM-ieur et douze religieux^ avec les dois très, celles, 
réfectoirs , granges , et autres édifices , qui y setônt 
nécessaires et convenables : et lesquels Chartreui: 
{ c'est-à-sçavoir un prieur et douze religieux ) seront 
fondes, par lé Roy, de bonnes rentes, et revenuz 
annuels et perpétuels, bien amortis suffisamtnent et 
convenablement, tant pouf le vivre des religieux, 
€t entreténetaent du divin service, comme poUr le 
sousténement des édifices du monastère et autrement, 
jusques à la somme de huict cens livres Parisis de re- 
venu par an , à Tordonnance et par l'advis dé treSre- 
verend père en Dieu , monsieur le cardinal dé Saincte- 
•Croix, ou de celuy, ou ceux^ qu'il voudra à ce 
commettre* 

' « Iterrij que sur le pont de Montereau, au lieu où. 
fut per|f)etré ledict mauvais cas , sera faicte, édifiée, 
et bien entaillée, et entretenue à tousjours, une belle 
Xîroix, aux despens du Roy, de telle façon, et aiiisi 
^'il sera avisé par ledict monsieur le cardinal , et 
ses commis. ^ 

« Iterrij qu'en l'église des Chartreux, lés Digeon 
•( en laquelle gist et repose à-present le corps dudict 
feu monsieur le duc Jehan) sera fondée par le Roy, 
€t à ses despens , une haute messe de Re(fuiem : qui se 
■dira chacun jour perpétuellement, a[u grand autel de 
ladicte église , à telle heure qu'il sera advisé laquelle 
fondation sera douée de bonnes rentes amorties, jus- 
ques à la somme de cent livres Parisis de revenu par 
«n, et aussi garnie de calice, et aornemens d'eglisc, 
comme desàus^ 

■ 17- 
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« Item^ que lesdictes fondations et édifices seront 
encommencés à faire, le plustost que faire se pourra 
bonnement : en espéciâl commencera Ton à dire et 
célébrer lesdictes messes incontinent ledict acord 
passé : et, au regard des édifices qui se doy vent faire 
en ladicte vile de Montereau , ou au plus près d'î- 
celle, Ton y commencera à ouvrer dedans trois mois, 
après ce que ladicte vile de Montereau sera reduicte 
en l'obéissance du Roy : et y commencera Fon dili- 
gemment, et sans interruption : télement que tous 
iceux édifices seront assouvis et parfaicts dedans cinq 
ans après ensuyvans : et, quant auxdictes fondations, 
l'on y besongnera sans delay, le plus-tost que faire 
se pourra bonnement : et pour ces causes, tantost 
après l'accord passé, sera faicte et assouvie la fon- 
dation de la haute messe es Chartreux lés Digeon, 
dont dessus est faicte mention, avec ce qui en dé- 
pend : c'est-à-sçavoir de livres, calices, et autres 
choses à ce nécessaires. Et aussi y sera dicte et céle^ 
bree, aux despens du Roy, la basse messe quotidiennte, 
qui doit estre fondée en Teglise de Montereau, jus- 
ques à ce que la vile dudict Montereau soit réduite 
en l'obeïssance du Roy. Et au-surplus, touchant les 
édifices et fondations, qui se doy vent faire en ladicte 
vile de Montereau, ou au plus près d'icelle, de la 
part du Roy sera mise, dedans lesdicts trois mois 
après qu icelle vile de Montereau sera reduicte en 
l'obeisance du Roy, es mains de celuy , ou ceux, qu'y 
voudra ordonner et commettre mondict signeur le 
cardinal de Saincte-Croix certaine somme d'argent 
suffisant , pour commencer à faire lesdicts édifices , 
et aussi aucunes bonnes receptes suffisantes, pour 
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acomplir et parfaire iceux édifices, et acbepter les 
calices y livres, aornemens.et autres choses à ce né- 
cessaires et convenables. Et d'autre part seront aussi 
lors advisees, assises, ^t délivrées, les rentes dessus- 
dedairees, mon tans pour ledict lieu de Montereau, 
à huict cens soixante livres Parisis, par an, bien re- 
venans et seurement amorties , et assises au plus près 
que bonnement faire se pourra dudict lieu de Mon- 
tereau, sans y comprendre les cent livres Parisis de 
reate, qui tantost doyvent estre assises, pour la fon- 
dation de ladicte haute messe , es Chartreux lés 
Digeon. 

a Item , que , pour , et en recompensation des 
joyaux et autres biens meubles, qu'avoit monsigneur 
le duc Jehan, au temps de son deces, et qui furent 
pris et perdus, et pour en avoir et achepter des au- 
tres , en lieu d'iceux , le Roy payera , et fera bailler 
réellement , et de faict , à mondict signeur de Bour- 
gongne, la somme de cinquante mille vieils escus d'or; 
tlu prix de soixante quatre au marc de Troyes, huict 
onces pour le marc, et à vingt et quatre carats, un 
quart de carat de remède d'aloy , ou d^autre monnoye 
d'or, courant, à la valeur, aux termes qui s ensui- 
vent : c'est-à-sçavoir quinze mille de Pasques prochain 
en un an ( qui commencea Fan 14^7 ) et quinze mille 
à Pasques ensuyvant, i438, et les vingt mille, qui 
resteront, aux autres Pasques ensuyvans : esqttelles 
commencera l'an 1439 : et, avec ce, est, et sera, sau- 
vée et réservée à mondict signeur de Bonrgongne son 
action et pom^suite , an regard du bel colier de feu 
mondict signeur , son père, à l'encontre de tous ceux, 
qui l'ont eu ou ont, pour l'avoir et recouvrer, pour 
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ledict colier et joyau avoir à $oip profit^ en-aulre et 
par-dessvis lesdict^ cinquante mille espus. 

fç Item, qqe , de la part du Roy, à mondict û^ 
gneur de Bourgongne, pour partie de json inteiest, 
seront délaissées , et avec ce baillées et transportées 
de nouvej, pour ïuy et ses hoirs, procréé^ de son 
corps , et les hoirs de ses hoirs , en descendant tous- 
jours en droicte ligne (^oyent masles, ou femelles) 
les terres et signeuries, .qui s ensuyvent : c est-à-sçavoir 
la cité et coHxté de Mascon , ensemble toutes les Vilesy 
vilages, terre's, censés, rentes, et revenus quelcon-^ 
ques, qui sont ou appartiennent, ou doyvent com- 
peter et appartenir , en dommaine , au Roy et à la 
couronne de France , en et par tous les vilages royaux 
de Mascon , et de Sainct-Jangon , et es mettes (') 
d'iceux, avec toutes les appartenances et appendances 
d'icelles comte de Mascon , et autres signeuries , que 
tient et doit tenir le Roy en dommaine et de domr 
maine, en et par tous lesdicts villages de Mascon , et 
de Sainct-Jangon, tant. en fiefs ,»arrierefiefs, coufiscar 
tions, patrpnnages d'églises., cotations de bénéfices > 
comme en autres droits, et profits quelconques , sans 
y rien retenir, de la part du. Roy, de ce qui tonche> 
oh peut toucher, le domn^^aine^ signeurie, et juris- 
diction ordinaire, des comté et lieux de^susdicts : et 
est sauvé et réservé au Roy tant^seulement le fief et 
hommage des choses dessusdicte^, et le ressort et 
souveraineté , ensemble la garde et souveraineté des 
«glises et sugets d'icelles, de fondation royale > estans 
es mettes desdicts baliages, ou enclavés en iceux, et 
le droit de regale, là où il a* lieu, et autres droits 

(0 ^/ettej : bornes, limite». 
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royaux y appartenans d'ancieneté à la couronne c|ç 
France ^ es hallages dçssusdicts , pour de ladicte cit^ 
et comté de Mascon^ ensemble des viles , yilage^^ 
terres , et dommaine dessusdiçt , joi^yr et yser pe^r 
mondict signeur de Bourgongne et ses hoirs ^ k tous-^ 
jours , et l0s tenir en foy et hommage du Roy et de la 
couronne de France, et en perrie, sous le ressort du 
Roy, et de sa court de parlement, sans moyen^, pai- 
reillement et en telles franchises, droits, et préroga- 
tives, commQ les autres pers de France. 

<c Itein j et avec ce , de la part du Roy seront transt 
portés et baillés à mondict signeur de Bourgongne^ 
et à cejuy de sçsdicts hoirs légitimes procréés de son 
corps, auquel il délaissera, après son deces., ladictç 
comté de Mascon , tous les profits et emolumeqs quel*- 
conques , qui écherront esdicts baliages royaux dç 
Mascon, et de Sainct-Jangon , à cause .des droits 
royaux 2 et de souveraineté, appartenant au Roy eiji 
iceux baliages : soit par le moyen de la garde dep 
églises , qui sont de fondation royale , et des s^gets 
d'icelley ou par droits d$ régale pu autrement ;• et 
tant en confiscations ( pour quelque cas que ce ^it .) 
amendes, exploits de justice, profit et émolument de 
la mpnnoye , comme en autres profits quelconques , 
pour en jouyr par mondict signeur de Bourgongne* 
et sondict hoir après luy , durant lieurs vies , et au 
survivant d'eu^ tant-^ulçment , en et par la manière, 
^ui s'ensuit. C'est-à sçayoir , qu'à la upipination de 
mondict signeur de Bourgongne , ^t de sondict hoir 
après luy, le Roy commettra, et ordonnera ce^uy^, 
qui Sera bailly de Mascon .ppur jppndict signeur de 
bourgongne, juge royal, et commis de par luy, à 
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congnoîstre de tous cas royaux, et autres choses , pro- 
cedans des bailliages, païs, lieux, et enclavemens 
dessusdicts, aussi -avant, et tout en la fbrme et ma-* 
niére , que l'ont fait , et acoustumé de faire par cy 
devant, les baillis royaux de Mascon et de Sainct- 
Jangon , qui y ont esté le temps passé : lequel bail-- 
liage de Sainct-Jangon est, et sera aboli de-present^ 
par ce moyen. Et semblablement seront commis de 
par le Roy, à la nomination de mondict signeur de 
Bourgongne , et de sondict hoir , tous autres officiers, 
nécessaires pour Texercice de ladicte jurisdiction ^ et 
droits royaux, tant chastelains, capitaines, prevosts, 
sergens , comme receveurs et autres , qui exerceront 
leurs offices , au nom du Roy, au profit de mondict 
signeur de Bourgongne , et de sondict hoir après 
luy , comme dict est, 

€< Item^ et semblablement de la part du Roy, se- 
ront transportés et baillés à mondict signeur de Bour- 
gongne , et à sondict hoir après luy , tous les profits 
des .aides ( c^est-asçavoir des greniers à sel, quatrièmes 
des vins vendus à détail, impositions de toutes den- 
rées, tailles, fouages, aides et subventions quelconques 
qui ont, ou auront, cours, et qui sont, ou seront, 
imposés es élections de Mascon, Chalon, Authun, et 
Langres, si avant quicelles élections s'estendent, ea 
€t par toute la duché de Bourgongne, comté de Cha- 
rolois ladicte comté de Mascon , tout le païs de Mas- 
connois , et es viles et terres quelconques, enclavées 
en icelles comtés , duché , et païs susdicts ) pour jouir, 
de la part de mondict signeur de Bourgongne, et 
sondict hoir après luy , de toutes lésdictes aides , 
tailles, et autres subventions, çt en avoir le$ profits, 
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durant le cours de leurs vies, et du survivant d*eux : 
auquel monsieur de Bourgongne, et à sondict hoir 
api*es luy, appartiendra la nomination de tous les 
offices, à ce nécessaires : soyent eleus, clercs, rece- 
veurs, sergens, ou autres, et au Roy la commission 
et institution que dessus. 

« Item, et aussi sera par le Roy transportée et 
baillée à mondict signeur de Bourgongne, à tous- 
jours, pour luy et pour ses hoirs légitimes, procréés 
de son corps, et les Hoirs de ses hoirs (soyent masles 
ou femeles) descendans en directe ligne, en héritage 
perpétuel , la cité et comté d'Auxerre , avec toutes ses 
appartenances quelconques, tant en justice, dom- 
maine, fie&, arriérefiefs, patronnages d'églises, col- 
lations de bénéfices, comme autrement, aies tenir 
du Roy, et de la couronne de France, en foy et 
hommage, et en perrie de France, sous le ressort et 
souveraineté du Roy, et de sa court de parlement 
sans moyen, pareillement et en telles franchises, 
droits, et prérogatives, comme les autres pers de 
France. 

c< Item, et avec ce, seront transportés et baillés 
par le Roy, à mondict signeur de Bourgongne, et à 
celuy de ses hoirs , auquel il délaissera , après son 
deces, ladicte comté d'Auxerre, tous les profits et 
emolumens quelconques , qui écherront en ladicte 
comté et cité d'Auxerre , et en toutes les viles et 
terres enclavées en icelle comté, et qui ne sont point 
de la comté (soyent à églises ou à autres) à cause 
des droits royaux, en quelque manière que ce soit, 
tant en regales, confiscations, amendes, exploits de 
justice, profits et emolumens de la monnoye, qu'au- 
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trement, pour en jouir par.mondict sigueur de Bour« 
gongne^ et sondict hoir après luy, durant leuris 
TÎe$y et du survivant d'eux tant-seulement, en et par 
la manière dessus-^declairee. C'est-asçavoir quà la 
nomination de mondict signeur de Bourgongne , et 
de sondict hoir après luy , le Roy commettra et or- 
donner^ celuy, qui sers^ bailly d'Auxerre pour mon- 
dict. signeur de Bourgongne, juge royal et commis 
de par luy à congnoistre de tous cas royaux, et autres 
choses y es mettes de ladicte com^é d'Auxerre , et des 
endaven^ens (ficelle, aussi^^vant, et tout par la ma* 
niére , qu'oat fait , et acoustumé de faire par-cy- 
devant , les baillis de Sens audict lieu d'Auxerre : le^ 
quel, bailly de Sens ne s'en entremettra aucunement 
durant la vie de moùdict signeur de Bourgongne et 
de son hoir, mais en- laissera convenir le bailly 
d'Auxerre ; qui sera i^ge, commis de par le Roy à 
ce faire : et semblablement seront commis de- par le 
R.oy , à la nomination de mondict signeur de Bour*- 
gongne et de sondict hoir, tous autres oIBciers, né- 
cessaires pour Tcpcercice de ladicte jurisdiction des 
droits royaux en la comté d'Auxerre, tant chastelains, 
capitaines, prevosts, sergens, comme receveur» et 
autres, qui exerceront leurs offices au nom du Roy, 
au profit de mondict signeur de Bourgongne, et de 
sondict hoir après luy, comme dict est. 

« Item^ en -outre seront transportés et baillés ^ 
mondict signeur de Bourgongne, et à son dict hoir 
après luy, tous les profits des aides ( c'est-asçavoir des 
greniers à sel , quatrièmes de vins vendus à détail, 
impositions de toutes denrées, tailles, fouages-, et 
antres aides et subventions quelconques , qui ont oxk 
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auront oaurs, et qwi sont ou seront imposées, en la-? 
dicte coint<^, dte, et élection d'Auxerre, siravant 
<]u'icçUe élection s'estend ^n l^dicte comté , et au païs 
d'Auxerre, et 4s viles et vilages enclavé? en icenx ) 
pour, ep jouir par niondict sigfieqr de Bourgojigile, 
et sondiçt boir ^pres luy ,: çt en avoir U profit, 
durant le cours de leurs vies, et du survivant d'eux 
t^nt-seulemènt ; auquel mpjidict sigueur de Bpur- 
gongne , et à sondict liçir après luy » appartiendra 
la nomination de tous les ot&ciers à Çe nécessaires 
(soyenjt elens, clercs, receveurs, sergens, pu ai^tres) 
etauRoy la commission et institution, comme dessus, 

« Item^ et aus^i seront pav le roy tran^pQrtés; et 
baillés à .mondiot signeur de Boûrgougne , pour luy 
et sesltoirs légitimes, procréée 4e jon cqrps, et leç 
hoirs de ses hoirs (soyc^it marfes, ou fenielles) des- 
cendàns en ligne directe, à tQusjourfli, et en héritage 
perpétuel, les chastel, viles, eJt cb^telleuie de Barr 
sur-Seine, ensemble toutes les, appartenances et ap* 
pendances d'icelle obastelleniq , tant en dommaine, 
justice, jurisdiction, fiefs, arrier^fiefs, patronnages 
d'églises, collations de bénéfices, comipe autres profits 
et emblumens quelconques, ^ les^ tenir di|. Roy, en 
foy et hommage , et en perrie de France , sous Je 
i^essort et souveraineté du Roy, et de sa court de 
parlement, sans moyen. , t 

« Item , et avec ce appartiendront à mondict. sii- 
gneur de Bourgongne, et de la part du Roy luy seront 
baillés et transportés , pour luy et celuy de sesdicts 
hoir*:, auqnelil délaissera, après son deces et trépas, 
la signeurie dudict Bar-sur-Seine , tous les pi:ûfits 
des aiides, tant du grenier à sel (si grenier y a acous- 
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tumë d'avoir) quatrièmes de vins vendus à détail, 
ioi positions de toutes denrées, tailles, et fouages, que 
des antres aides, et subventions quelconques, qui 
ont et auront cours, et seront et sont imposées, en 
ladicte vile et chastellenié de Bar-sur-Seine , et es 
viles et vHages sugets et ressortissans à icelle chastel- 
lenié , pour jouir , de la part de mondict signeur de 
Bourgongne, et de son hoir après luy, d'iceux aides, 
tailles, et subventions, et en avoir les profits, par la 
main des grenetiers et receveurs royaux , qui seront 
à ce commis par le Roy, à la nomination de mondict 
signeur de Bourgongne, durant les vies de lay , et de 
sopdict hoir après luy, et du survivant d'eux. 

« Item , et aussi de la part du Roy sera transporté 
et baillé j à mondict signeur de Bourgongne , pour 
luy et ses hoirs, comtes de Bourgongne, à tous)Ours 
et en héritage perpétuel , la garde de Feglise, et abbaïe 
de Lixeuly ensemble tous les droits, profits, et emo- 
lumens quelconques , appartenans à ladicte garde : 
laquelle le Roy, comme comte, et à cause de la 
comté de Cbampaigne, dit et maintient à luy appar- 
tenir : combien que les comtes de Bourgongne, pré- 
décesseurs de mondict signeur, ayent parcy-devant 
prétendu et querelé au contraire, disans et main- 
tenans icelle abbaïe de Lixeul (qui est hors du 
royaume , et es mettes de la comté de Bourgongne ) 
devoir estre de leur garde : et pource, pour bien 
de paix, et obvier à leurs débats , sera délaissée par 
le Roy^ et demeurera ladicte garde entièrement à 
mondict signeur^ pour luy et ses hoirs successeurs, 
comtes de Bourgongne. 

c( Item, et aussi seront par le Roy tran^rtés et 
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baillés y à mondict signeur de Bourgongne y pour luy 
et ses hoirs masles, légitimes^ procréés de son corps ^ 
et les hoirs de ses hoirs masles tant-seulement ^ pro- 
créés de leurs corps, descendans d'eux en ligne directe ^ 
à tousjours et en héritage {>erpetuel, les chasteâux, 
viles , chastellenies , et prevostés foraines de Peronne, 
Mondidier y et Roye, avec toutes leurs appartenances, 
et appendances quelconques , tant en dommaines , 
justice, jurisdiction , fiefs, arriérefiefs, patronnages 
d'églises, collations de bénéfices, comme autres droits, 
profits, et emolumens quelconques, à les tenir du 
Roy et de la couronne de^France, en foy et hommage, 
et en perrie de Fvance, sous ressort et souveraineté 
du Roy, et de sa^court du parlement, sans moyen. 

ce Item , avec ce baillera et transportera le Roy , à 
mondict signeur de Bourgongne, et à celuy de ses- 
dicts hoirs masles , auquel il délaissera , après son tré- 
pas , lesdictes viles et chastellenies de Peronne , M on- 
didier, et Roye, tous les profits et emolumens quel- 
conques, qui écherront en icelles viles, chastellenies, 
prevostés foraines > et es viles et terres sugettes, et res- 
sortissans à icelles viles , chastellenies, et prevostez 
foraines, à cause des droits royaux, en quelque ma- 
nière que ce soit, tant en regales, confiscations, 
amendes, et exploits de justice, comme autrement, 
pour en jouir par mondict signeur de Bourgongne, 
et sondict hoir masle, après luy, durant leurs vies, 
et du survivant d'eux tant-seulement , en et j)ar la 
manière dessus declairee : c'est-à-sçavoir qu à la nomi- 
nation de mondict signeur de Bourgongne , et de son- 
dict hoir masle, après luy, le Roy commettra et or- 
donnera celuy, qui sera gouverneur ou bailly des- 
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dictes vileé ôu chastellenieS potir mondict signéur de 
Bourgongne, juge royal ^ et commis de-por luy/ à 
t^ongnoi&tre de tous cas Iro jàul , et autt*es choses pro- 
<iedans desdidtés tiles ^ chastelienies , et prevostés 
foraines , et des viles et téites sugettesi et re^sortissans 
è icelleS) aùssi-avatit et par h forme et manière^ que 
Font fait, et accôustumé de faire par cy-devant , les 
baillis royaux de Yérmâiidois et d'Aiùiens : et en^ 
outre seront commis ( si mestier est ) par le Réy , à 
la ùètninatioh dé tnondict sighéur de Botirgongne, 
et Sondict hoir âiàslé , toUs autres officiers néces- 
saires y pour Texercice de ladicte jurisdiction et droits 
royaux : comme chastellains , capitaines , prevôsts , 
sergens ^ receveurs , et autres : qui exerceront leurs 
offices au nom du Roy ^ au profit de mondîct sigiieur 
de Bôurgongne, et de sondidt hoir masle api es luy : 
comtne dict est. 

« Item , et setnblablement dé la part du Roy seront 
transportés et baillés, à mondict sîgileur de Bour- 
gongne , et à sondict hoir masle après lùy , tous les 
profits des aides : c*est-asçavoir les greniers à sel, 
i^iiatriéities de vins véùdus à détail , impositions de 
toutes deiirèes, tôilles, foUages, et autres aides et 
subventions quelconques , qui ont et auront cdnrs, 
et qui sont , ou seront imposées es clictrs viles, chas^ 
tellenies , et prevostés foraines de Peronne , Mondi- 
dier, et Roye , et es viles et terres stigettes et res- 
sortissans à icelles viles , chastelienies , et prevostés 
foraines , pour en jouir par mondict sîgneur de Bour- 
gongne, et sondict hoir masle après luy , durant le 
Cours de leurs vies , et du survivant d'eux : auquel 
monsieur de Bourgongne , et sondict hoir masle , 
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après luy, appartiendra la nomination de tous les* 
oSi^eiers à ce nécessaires ( soyent eleua , clercs , rece^ 
veurs, sergens, bu autres ) et au Roy la commissioil 
et institution , comme dessus. 

. « Item^ et en-outre, de la part du Roy sera de* 
laissée , à mondict «igneur de Bôurgongne , et à celuy 
de ses héritiers, auquel après, son deces il délaissera 
là comté d'Artois > la composition des aides , audict 
comté d'Artois ^ ressorts et enclavemefis d'iceluy , 
montant à présent icelles (;ompositions à quatorze 
mille francs par an , ou environ , sans ce que mondrct 
signeur , ne son hoir après luy , durant leurs vies , 
soyent abstraints d'en avoir autre don ou octroy du 
Roy , ne de ses successeurs : et nommeront mondict 
signeur et sondict hoir, après luy, tels officiers que 
bon leur semblera , pour le faict de ladicte compo- 
sition , tant eleuz , receveurs , sergens , comme autres t 
lesquels, ainsi nommés, le Roy sera tenu d'instituer 
et commettre esdicts offices , et leur en fera bailler 
ses lettres. 

« Item , et que le Roy baillera et transportera à 
mondict signeîar de Bôurgongne, pour luy et ses hoirs, 
et ayatis cause, à tousjours, les cités, viles ^ fortresses, 
terres, et signeuries, appartenans à la couronne de 
France , sur la rivière de Somme , d'un costé et d'au* 
tre ( comtne Sainct-Quentin , Gorbie, Amiens ,Abbe- 
ville , et autres) en semble tout^ la comté de Ponthieu , 
deçà et de là ladicte rivière dé Somme , Dorlens , 
Sainct - Riquier , Crevecueur , Alleux , Montaigne , 
avec leurs appartenances et appénfdances quelconques, 
et toutes autres* terres , qui peuvent appartenir à la- 
dicte couronne de France, dépuis ladicte rivière de 
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Somme ) inclusivement) en tirant du cosf é d* Artois , 
de Flandres , et de Hainaut , tant du royaume , que 
de Fempire y en y comprenant aussi y au regard des 
viles seans sur ladicte rivière de SoUime, du coste 
de France, les banlieues et échevinages d'icelles viles, 
pour jouir par mondict signeur de Bourgongne , sesdicts 
hoirs, et ayans cause, à tousjours , desdictes cités, 
viles, fortresses, terres, et signeuries^ en tous profits 
et revenus, tant de dommaine, comme des aides, or- 
donnés pour la guerre, et aussi tailles, et autres emo* 
lumenç quelconques, sans y retenir, de la part du 
Roy, fors les foy et hommage, ressort et souveraineté : 
et lequel transport et bail se fera, comme dict est, 
par le Roy , au rachapt tle la somme de quatre cens 
mille escus d'or, vieils, de soixante quatre au marc 
de Troyes, huict bnces pour le marc, et d'aloy à vingt 
quatre karas, un cjuartde remède, ou autre moiinoye 
d'or courant, à la valeur. Duquel rachapt, de la part 
de mondict signeur de Bourgongne seront baillées 
lettres bonnes et suffisantes : par lesquelles il pro- 
mettra, pour luy et leâ siens, que toutes et quantes 
fois qu'il plaira au Roy , ou aux siens , faire ledict 
rachapt , mondict signeur de Bourgongne , ou les 
siens, seront tenus, en reprenant ladicte somme d'or, 
de .rendre et délaisser au Roy, et aux siens, toutes 
lesdictes cités, viles, et fortresses, terres, et signeu- 
ries, comprises en ce présent article tant-seulement, 
et sans toucher aux autres , dont dessus est faicte men- 
tion : et sera content, en outre, mondict signeur 
de Bourgongne , de recevoir le payement desdicts 
quatre cens mille escus, à deux fois, c'est-asçavoir à 
chacune fois la moitié : pourveu qu'il ne sera tenu de 
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rendre lesdictes cit^^ viles, fortresses, terres , et 
signeuries , n*aucunes 'd'icelles ^ jusques à tant que 
* tout ledict payement soit «ccompli , et qu*il ait receu 
le dénier denier desdîcts quatre cens mille escus,: 
et ce pendant fera mondict signeur de Bourgongne 
les fmicts riens , de toutes lesdictes cites , viles , et for- 
tresses, terres, et signeuries , tant de dommalhes, 
comme des aides , et autrement , sans en rien déduire 
ne rabatre du principal : et est à entendre, qu*audict 
transport et bail , que fera le Roy , comme dict est , 
ne seront point compris la citë^de Tournay, et bail- 
liage de Toumaisis, et Sainct-Amand ? mais demou- 
reront icdle cité, et bailliage dé Tônmay , Toumai- 
sis , et Sainct- Amand , es mains du Roy , réservé 
Mor taîgne : qui y est compris , et demourera à mondict 
mgneur de Bourgongne, ainsi qae dessus est dict i et, 
combien que ladicte cité de Tournay ne doy ve point 
estre biaâllee à mondict signeur de Bourgongne, c6 
nonobstant est réservé à roeluy signeur , monsieur de 
Bourgongne, Targent à luy accordé par ceux de la- 
dicte vile de Tournay, par certain traité, qu'il a 
avec eux , dorant jusques k certain temps, et années 
À venir : et lequel argent lesdicts de Tournay paye- 
ront entièrement à mondict signeur de Bourgongne ; 
et est à sçavoîr qu'au regacd de tous oJfficiers ^ qui se- 
ront nécessBit*es à mettre et instituer es cîfés, viles , 
for tresses, terres, et signeuries dessusdictes', au re- 
gard du dommaine , mondict signeur de Bourgongne 
et les siens y mettront et institueront plainement, et 
à leur voulonté : et , au regard des droits royaux , et 
aussi des aides et tailles , la nomination en appartient 
k mondict signeur de Bourgongne , et aux siens , et 
9- i8 
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Finstituiioa et commission au Roy , et à ses succes- 
seurs ) (Somme dessus est declairé en cas semblable* . 

«( Item > pùurce que mondict signeur de Bour» 
gongne prétend avoir droit en la comté de Boulongoe 
sur la mer (laquelle il tient et possède) et pour bien 
de paix ^ icelte comfé sera et demourera à mondict 
^sigfteur^ et en jouira ^ en profits et emolumens^ pour 
lùy et ses enfans masles procréés de son propre corps 
seulement^ et en-apres sera et demourera icelle comté 
à ceuz^ qui droit y ont^ et auront : el sera chargé 
le Roy d*appaiser et contenter lesdicts pretendans 
avoir droit en îcelle comté , tellement que cependant 
ils n'y demandent ny ne querelent rien^ ny en facent 
aucune poursuitte à-Fencoutre de mondict signeur 
de Bourgongnc) ne de sesdicts enfans masles» 

fc Iteni;^ que les viles et cbastel^ comté > et signeurie 
de Gien-sur-Loire ( que Ton dit avoir esté données 
et transportées de pieça> avec la comté d'Estampes 
et signeurie de Dourdaii^-|)at feu monsieur le duc 
de Berry^ à feu monsieur le duc Jehaâ , père de mon*- 
dict signetir de Bourgongne ) seront ^ de Ja part du 
Roy, mis et baillés réellement, et de faict^os mains 
de nous, duc de Bourbonnots et d'Auvergne, tan test 
après ledict accord passé , pour les t^iir et gour 
verner l'espace d'un an après ensuyvant> et jusqùeg 
à ce que , duraiit ledict temps > Jehan de Bour>» 
gongne , à- présent comte d'Estampes ^ ou mondict 
signeur de Bourgongne > pour luy^ ayent monstre ^ 
ou faict monstrer au Roy, elà son conseil, les lettres 
dudict don , faict à mondict signeur de Bourgongne^ 
par mondict si^eur de Berry : lesquelles veues 
(si elles sont trouvées suffisante$ et vallables) soip«« 
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maineniieiit et de plaio, ei sans Quelconque projces^ 
DouSy dac dç fiourbonnois et d'Auyergne ^ seront 
tenus dp teiUer et délivrer audiçt comte d'Estampes, 
nostre neveu, lesdicts chaste)^ yile, et cpmté dq 
GiaD*^ur-rLoîre , comme k luy Appartenan$ par U 
inoyen dudict d<m et transport , que luy en a £iit 
mondict ^igneur de Bonrgongne , sans ce que de 1% 
part du Roy l'on doive ne pwîsse alléguer, au con^ 
traira, aucune pm^sci-iption, pu laps de temps, ilepi^i^ 
)e deçes de ien monsieur ide Berry, et aussi pono^s^ 
tant quelconques contradictions , ^ou oppositiçnç 
<l*antres, quî voudront prétendre droit en ladicte 
jcom|4 de Gian t ausquels (jsi «aucun y a) sera rjéseryé 
jenr droit, pour le poursuyvre par voye de justice, 
^uand l>.on leur seml>ler.a, contre, ledict comte 



. ^c Jtem^ -que par >e Jloy jser* payé et restitué, à 
^pnfûenr Je*<comt» de JNeve^s ^ et ^udict monsieur 
d'Estampes, spn frère, Jaspmoae de trente deu^ mille 
buict jcens ^3€U$ d'or, que le feu roy Charles fit 
prepdratC comme J'on dit) en l'église de Rouen, où 
celle somme estoit en depost , comme 4en!iers .d? 
miariage , appartenons A feue dame Ronne 4' Artois , 
mère desdicts signeurs, au ca,s )qn,e l'on fera deuement 
app^rp^r ^u'^celle somme ayjt esté, ;0u soit allouée 
en compte ^ an profit dudipt roy Charles , pou^ 
içelle somme 4e ttrentê 4eux mille huict cens escus 
4'pr payer, à teîs termes r^sonnables, ,qui seront 
adyisés, après le payement fa^, et accompli ^ monr 
dicl signeur de Bourgongne^^ des cinqv^ftte ,niille, 
escjus^ dont dessin est faicte mention : et, au regard 
df^ debtes^ que, mondict signeur de JSpurgongne 

i8. 
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dit et maintient à luy estre deues par feu ledict rojr 
Charles > tant à cause des dons et pensions , comme 
autrement y montante bien grande somme de deniers, 
son droit , tel i|u^il Ta et doit avoir pour k recou- 
vrance d'icelies debtes^ luy dismourera j^auf et entier. 

« Item >. que mondict sîgneur de Bourgongne ne 
sera tenu de faire aucune foy, hommage , ne service 
au Roy, des terres et stgnenries qu'il tient à^resent 
au royaume de France, ne de celles qu'il doyt avoir 
par ce présent traité , et piatreiHement de celles qui 
luy pourront ecbeoir cy-apres, par successi^Kiy au^ 
dict royaume : mais sera et démontera exempt de 
sa personne en tous cas de sugettion, bommage, 
ressort, souveraineté, et autres droits «du Boy, duï*ant 
la vie de luy : mais, après son deces, moncKcl si- 
gneur de Bourgongne fera à son fils , et SHCcesseuf 
à la couronne deTVance, les hommages^ fidélités, 
et services, qa*il appartiendra ; et aussi, «i mondict 
siglieur de Bourgongne alloik de vie à trépas avant 
le Boy, ses héritiers, et ayans cause, feront au Boy 
lesdîcts hommages, fidélités, e% services, alhsi qu*i| 
appartiendra. 

fc Item ^ pource que cy -après mondict signeur 
dé Bowrgtmgne, tent es lettres qui se feront de la 
paix, camme en autres lettres et escritures, et aussi 
de bouche , recongnoistra , «H>mmera > et pourra 
nommer et recongnoistre , là où il appartiendra , le 
Roy son souverain signeur, offrent et confiènteqt les-^ 
dict^ aiàbassadéurs du Boy , que le9âi€te& nomi* 
nations et recongnoissaaces , tant par ' eàcrit que^ de 
bouche, ne ponent aucun préjudice à ladicle exemp* 
tton personnelle de mpndict signeur d^ Bourg<^gRe/ 
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sa TÎe durant y et que, ce nonobstant^ icelle exemption 
demoure en sa vertu y selon le contenu en Tarticlq 
précèdent y et aus^ qu'i<ielle nomination, et recon- 
gnoissance, ne s'estei^de qu^aui; terres et signeuries, 
qu'iceluy monsieur de Bourgongne tient, et tiendra, 
en te royaume. » • 

« Item j, au regard des féaux et sugets de mondict 
signeur de Bourgongne^ des signeuries, qu'il a et 
tient y et doit avoir par ce présent traité , e^ qui luj 
pourront echeoir par succession, au royaume de 
France, dnrans les vies du |loy et de luy, ils ne 
seront point contraints d eux armer au commande- 
ment du Roy y pe de ses officiers, supposé ores quUIs 
tiennent y avec ce, aucunes terres du Roy, et si-> 
gneuries : mais est contient le Roy, que , toutes les 
fois qu^il plaira à mondict signeur de Bourgongne 
mander sesdicts féaux et sugets pour ses guerres 
(soit au royaume, ou dehors) ils soyent tenus et 
contraincts d'y aler, sans pouvoir ne devoir venir 
au Qiandement du Roy^ si lors il les mandoit : et 
pareillement sera faict au regard des serviteurs de 
mondict signeur de Bourgongne, qui sont se& fami- 
liers, et de son hostel : supposé qu'ils ne soyent pas 
ses sugets; 

« Item, que toutesvoyes, s'il avient que les Âp- 
glois, ou autres leurs allés, facent guerre cy-ajpres 
à mondict signeur de Bourgongne, ou à ses païs et 
sugets, à l'occasion de ce présent accord^ pu autre-, 
ment , le Roy sera tenu de secourir et aider à mon- 
dict signeur de Bourgongne, et ^ ses païs et sugets, 
ausquek l'on fera guerre, soit par mer ou par terre» 
à toute puissance, ou autrement, selon que le cas 
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le requerra , ti tout ainsi comnlé pdui^ èàn ^ôpté 
faict. 

et Iteni j t[Ue de la part dH Roy^ êl de ses sncCes^ 
seurs roys de France 1 ne sera faicte ne permise^ ou; 
souflert Élire pai* lés princes et sîgnèurs dessnsdicts^^ 
aucune paix^ traité ou aCcord^ avec âon adversaire ^ 
et ceux de la part d'Angleterre^ sans le signifier à 
mondict signeur de Bourgongne^ et à son héritier 
principal après luy, et sans leur exprès consente* 
inent y et sans les y appder et comprendre^ si eompri^^ 
y veulent estre : pourVeu que pareillement soit faict 
de la part de toondict signeur de Bourgongne/et de 
sondîct hoir principal , au regard et en tant qu*iV 
touche la guerre d'entre France et Angleterre. ' 

« Item , que mondict signeur de Bourgôngne ^ et 
tous ses féaux et sugets^ et autres , qtù parci^devant 
ont porté , en armes ^ Fenseigne de mondict signetir 
( c'est-à-sçavoîr, la croix Sainct-Andrieu) né seront 
point tenus de porter ne prendre autre enseigné^ en 
quelque mandement ou armes qu'ils soyent^ en ce 
royaume^ ou dehors, sôit en la présence du Roy^ ou 
de ses connestables , et mareschaux^et soyent à se^ 
gages, ou souldes, ou autrement. 

fc Item^ que le Roy fera restituer, et dédommager 
de leurs pertes raisonnablement ^ et aussi de leurs 
rançons, ceux, qui furent pris le jour de la mort du* 
dict feu monsieur lé duc Jehan (à qui Dieu pardoinl) 
et qui y perdirent leurs biens , et furent grandement 
rançonnés. 

te Item^ qu'abolition générale soit faicte de tons 
cas avenus, et de toutes choses j)assees, dictes, et 
faictes à l'occasion des divisions de ce royaume 
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(excepte le regard de ceux , qui perpétrèrent ledict 
mauvais cas, ou qui ftirent consentans de la mort 
de feu mondict signenr le duc Jehan de Bourgongne : 
lesquels seront et demoureront hors de tout traicté)et, 
au surplus y que chacun , d'un cost^ et d'autre^ re- 
tourne ( c'est-asçavoir les gen&<l'eglisç en leurs église 
et bénéfices y et les séculiers en leurs terres ^ rentes , 
héritages^ possessions y et biens immeubles, en Testât 
qu'ils seront) réservé le regard des terres et signeu^* 
ries y estans en la comté de Bourgongne : lesquelles 
monsigneur de Bourgongne et feu son père ont eues 
et retenues, ou ont données à autruy, comme cob-^ 
fisquees à eux, à cause desdictes guerres et divisions : 
lesquelles seront et demeureront, nonobstant ladicte 
abolition et accord, à ceux qui les tiennent et pos<) 
sedent. A^ais par tout ailleurs, diacun reviendra à 
ses terres et héritages ( comme dit est ) sans ce que 
pour démolition, empirement, gardes de places,, ou 
réparations quelconques, on puisse rien demander 
lun à l'autre : et sera chacun tenu quitte des charges 
et rentes, echeues du temps qu'il n*aura jouy de sesr 
terres et héritages : et, atf regard des meubles, pri^ 
et eus d'un costé et d'autre, jamais n'en pourra estre 
faicte -aucune question, ou querelle, d'un costé no 
d*autre. 

« Item, que par ce présent traité, seront esteintes 
et abolies toutes injures , malveuillances, et rancunes, 
tant de paroles , et de faict , qu'autrement , ave|Uie|(» 
par cy-devanl, à l'occasion desdictes divisions, par- 
tialités, et guerres, et tant d'une partie que d'autre^ 
sans ce que nul en puisse aucune chose demander 
aea Êûre question ou poursuitte, par procès ^ n'au- 
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tenu aucun parti : et que ceux,. qui diront t>u feront 
le contraire y soyent punis, comme transgresseurs de 
paix^ selon la qualité du mefiûct. 

H Jiemj en ce présent traité seront compris exprès*» 
sèment , de la part de mondict signeur de Bour^ 
gongne, toutes les gens -d'église^ nobles, bonnes^ 
viles, et autres (de quelque estât qu*ils soyent) qui 
ont tenu son parti , et de feu mondict signeur son 
père : et jouiront du bénéfice de ce présent traité, 
tant au regard de Tabolition, que de recouvrer et 
avoir tous leurs héritages et biensimmeubles, àeuxem* 
pescbés, tant au royaume qu'au Daupfainé^ à Too- 
casion desdictes divisions : pourveu qu'ils accep- 
teront ce présent traité, et en voudront jouir. 

ce Item -, renoncera le JB.oy à Faliance qu'il a faicte 
avec TEmpereur, contre mondict signeur de Bour- 
gongne, et à toutes autr^ aliances, par luy faictes 
avec quelconques princes et signeurs que ce soyent, 
è*f encontre de mondict signeur, pourveu que mon- 
dict signeur le face pareillement. Et sera tenu , et 
promettra, en-outre, le Roy à mondict signeur de 
Bourgongne, de le soustenir et aider à-l'eneontre de 
tous ceux, qui le voudront grever , ou luy faire dom- 
mage par voye de guerre , ou autrement ; et pareil-^ 
lement sera tenu, et le promettra, mondict signeur 
^ Bourgongne, sauf toutesvoyes, l'exemption de sa 
perspnne, à sa vie ; comme dessus est declairé. 

«c Item^ consentira le Roy, et de ce baillera ses 
lettres, que, s'il avenoit cy-apres, que de sa per- 
sonne fust enfreint ce présent traité, ses vassaux, 
féaux f et sugets et serviteurs | presens et à venir, nt 
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soye&t plus toias de luy obeïr et servir^ mak seyent 
tenus y deslors ^ de sei^vir mondîct signeur de Bour-. 
gongne^ et ses successeurs , à-Fencontre de luy : et^ 
qu*audict cas tous sesdicts féaux , vassaux ^ sugets , 
et serviteurs y soyent absous et quittes de tous sermens 
de fidélité , et autres , et de toutes promesses et obli-' 
gâtions de services, en quoy ils pouvoyent paravani 
estre tenus envers le Roy ^ sans ce qu'au temps, apre& 
lors à venir, il leur puisse estre imputé à charge oa 
reproche , ne qu'on leur en puisse rien demander : et 
que des maintenant, pour lors, le Roy leur com« 
mande d'ainsi le faire ^ et les quitte et décharge de 
toutes obligations de serment , au cas dessusdict : 
et que pareillement soit faict et consenti, du costé de 
mondîct signeur de Bourgongne , au regard de ses 
vassaux , féaux , sugets , et serviteurs. 

« Item , seront de la pavt du Roy faictes léd pro<« 
messes,- obligations, et submissions, touchant l^ntrè« 
ténement de ce présent traité , es mains de monsieur 
le cardinal de Saincte^Croix^ légat de nostre sainct^ 
père le Pape, et de monsieur le cardinal de Gypre, 
et autres ambassadeurs du sainct concile de Basle , 
les plus«amples que l'on pourra aviser, et sur kes 
peines d'excommuniement, agravation, reagravation,. 
interdit en ses terres et signeuries, et autrement, le 
plus-avant que la censure d'Eglise se pourra estendre 
en ceste partie , selon la puissance qu*en» ont mes-^ 
dicts signeurs les cardinaux, de nostre sainct- père le 
Pape, et du sainct concile : pourven que pareillement 
sera faict du costé de mondict signeur de Bourgongne; 

« Item, ei avec ce, fera le Roy, avec son seelé, 
bailler à mondict signeur de Bourgongne les seelés 
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des princes et signeurs de son sang, et de son obéis* 
sance , comme de monsieur le duc d'Anjou f de 
Charles, son frère , de monsieur le duc de Bourbon , 
de monsieur d'Alençon, de monteur le comte de 
Richement, de monsieur le comte de Yendosme, du 
comte de Foix, du comte d'Armignac, du comte (le 
Perdriac, et d'autres, que Ton avisera : esquels seelés 
desdicts princes sera incorporé le seelé di| Roy : et 
promettront d'entretenir, de leur part, le contenu 
>dudict seelé, et , s'il estoit enfreint de la part du Roy^ 
en ce cas estre aidans et confortans mondict signeur 
de Bourgongne et* les siens, à ^rencontre du Roy ;* 
et pareillement sera faict^ du costé de moudict signeur 
de Bourgongne* 

<c Item^ que pareillement le Roy fera bailler sem^ 
blables seelés des gens-d'eglise , des autres nobles, et 
des bonnes-viles de son royaume, et de son obeïs- 
sance (c'est-à sçavpir tels desdicts gens*d'eglise,uobles^ 
et bonnes-viles, que mondict signeur voudra nommer) 
avec seurtés de peines corporelles et pëcuntelles, et 
autres seurtés, que mesdicts signeurs les cardinaux 
et autres prélats^ cy envoyés de-par nostre sainct-' 
père le Pape et le sainct condle de Basie , aviseront 
y appartenir» 

« Jtem^ s'il avenoitcy -après ^ qu'il y eust aucune 
defaute, ou obmission, en l'accomplissement d'aucuns 
des articles dessusdicts, ou aucune infraction^ ou at<» 
tentas^ faits contre le contenu desdicts articles, d'une 
part et d'autre^ ce iiionobstant ceste présente paix^ 
traité, et acord, seront et demoureront. valables ^ 
et en leur pleine force, vertu, et vigueur : et ne sera * 
pourtant icelle paix réputée cassée^ ou anullee^ mai& 
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les attentas seront reparés, et les dhoses> mal-*faicte$ 
contre icelle paix, amendées', et aussi les defaates, et 
obmissions , acomplies et exécutées deîiement, le 
tout Selon que dessus est escrit, et à ce contrains 
ceux, qu'il appartiendra, par la forme et manière, 
et sur les articles, peines , et poincts dessus-declairés. 
Lesquelles choses, contenues es articles dessus-escrits, 
nosdicts cousin et ambassadeurs , ayent promis &ire 
consentir, aprouver, ratifier , et enfermer par nous, 
et en bailler noz lettres confirmatoires et patentes , 
en forme deue, à nostredict frère et cousin de Bour- 
gohgne : et, sur ce, ayent baillé leurs lettres à iceluy 
nostre frère et cousin : lequel a fait et juré bonne 
loyauté, seure, ferme, et entière paix et reunion 
avec nous> et a consenty et fait les renonciations^ 
promesses , submissions , et autres choses déclairees ^ 
qu'il doit et est tenu de faire de sa part, et nous a 
congnu son souverain signeur, savoir faisons à tous, 
presens et à venir, que nous, ouïs à plain nosdicts 
cousin et ambassadeurs, sur les choses dessusdictes, 
et icelles bien cpnsiderees, et tout ce qui par eux y 
a esté faict et passé pour nous , et en nostré nom , à 
rhonneur, et pour révérence de nostre Sauveur Jésus* 
Christ, tous désirs et honneurs mondains, et biens 
temporels arriére mis, et pour échever (0 lefiusion 
de sang humain, et pour pitié et compassion de nostre 
peuple , et afin qu'il puisse vivre sous nous en paix et 
tranquilité : pour honneur aussi et contemplation de 
nostredict Sainct-Pere, dudict sainct concile, et des*, 
dits cardinaux, et pour certaines autres causes, et 
considérations, à ce nous mouvans, ledict traité de 

(0 Echeyer : ëyitcr. 
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paix^ âccor4> et réunion de ûostredict frère et cousin/ 
Philippe^ dUc de Bourgongne^ avec nous, consentons , 
rutilons y japrouvons y et confermons, et (si mestier 
est) faisons de nouvel, ratifions, aprouvons, et con« 
fermons, tout ainsi et par la forme et manière qu'il 
est contenu es articles dessus-transcrits, et qu'il a 
esté promis par nosdicts cousin et ambassadeurs, 
promettans de bonne foy, et en parole de Roy, et 
sous l'obligation de tous noz biens, presens, et à venir, 
pour nous, noz hoirs et successeurs, tenir, garder, 
et entretenir entièrement, et acomplir , et faire tenir, 
garder et acomplir, à nostre loyal pouvoir, sans 
fraude, déception, ou mal-engin (0, ladicte paix et 
reunion, et toutes les choses dessusdictes, et chacune 
d'icelles de nostre part , et en tant qu'il nous touche, 
et peut toucher à tousjours , tout par la forme et ma^ 
niére dessus-escrite, inviolablement et sans enfreindre, 
&ire, ne venir, ou souffrir faire, ou venir, au con- 
traire , couvertement ou en appert , en quelque ma- 
nière que ce soit, nous soumettans, quant à ce, à la 
censure, cohertion, compulsion, el; contrainte, de 
nostredîct Sainct-Père, dudictsainct concile, etdes- 
dicts cardinaux , et de toutes autres cours, tant d'é- 
glises, que séculières : et voulons et ottroyons par 
icelles estre contrains et compellès , tant et si-avant 
que foire se peut en tel cas, si faute y avoil de nostre 
part. En renonceantà tontes allégations et exceptions, 
tant de droit qué de faict, que pourrions dire ou 
alléguer au contraire, et en especial au droit , disant 
que générale renonciation ne vaut, si Fespeciale ne 
précède : et le tout sans fraude , déception , ou maU 
(0 Mal'Cngin : sortilège., enchantement. 
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«ngin : et , à fin que ce soit chose ferme et stable à 
tousjoui^ y nous avons fait mettre nostre seel ^ à ces 
présentes, données à Tours, le dixième jour de dé- 
cembre. Tan de grâce i435, et de nostre règne le 
quatorzième. Ainsi signé, par le Roy en son grand 
conseil, Fïiesnot. Collation faicte, Feeshot. Fisa. Au 
dos desquelles lettres est çscrit ce, qui s'ensuit, LecUt 
et pubUçata in.curia Parlamenti, vicesimorquarta die 
Januarii, anno Damini millesimOj çuadringentesim^ 
tricêsimo quinto. Ainsi signé,. Blots» Lecta etiam anle 
bureïlwn , in caméra oompotorum. Domifd nostri 
Régis, décima tertîa die mensis Februaruj anno suh, 
pradicto, et ibidem registroLa, libro Cartarum hujui 
temporis , folio trigesimo octa^o, I. Lbstitorix » 

Par la manière, dessus-escrite, fut le traité et ta 
paix , entre le Roy et le duc, faicte et trouTee. Qui 
m'a semblé œuyl*e et matière plus divine, que natu^ 
rele , car le roy Charles n estoit pas à celle heure sans 
gens-4*armes , me sans confort : mais estoit ja le siège 
d'Orleayis levé , à4'encontre des Anglois, et plusieurs 
viles, et places reconquises et gaignees par les Fran** 
çois , et mesmement la vile de Rieu , en Picardie^ 
nouvelleàieat gaîgnee et prise : et, d'antre part, le 
duc de Bourgongné estoit en ûeur d'aage , et en renom 
chevakorçux : et flourissoit , et croiasoit. journelle-i 
ment en sigtreuries et en renommée : et a'avoit guères 
^'il avoît déconfit en bataille, et pris prisonnier, le 
duc Régnier, duc de Bar et de Lorraine, par son 
mareschal de Bourgo&gne , messire Antoine de Tou*^ 
lo&geoQ : oii fut occis le bon chevalier, qu'cm dit 
sans reproche^ le signeur de Barbasan,. François : et, 
pareillement avoit déconfît en Zelande , aa lieu de 
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JBroushane <0 , le signeur de Filwatre, Anglois^ et 
faict grand meurdre d'Ânglois , et conquis ;sur le duc 
de Clocestre, frère du roy (^) d'Angleterre, Hainant^ 
Holande, et Zelande : et en la guerre de Franfce avoit 
tel bruit et tel avantage , que sous sa main gisoit 
la prospérité oii perte des Anglois : et ioutesfois , 
estans tous deux ^ans, et sur leurs arigots^ nature 
( qui ne peut mentir en sa raison ) se sentit grereç et 
i>lecee d'un chacun parti* 

Parquoy; se condescendirent les deux Àobles princes 
à la paix dessusdicte : et ^ quand j'ay bien enquis et 
<;alculë les causes et raisons qui meurent chacune 
partie de quérir Ja paix , je trouve que,. de la part di| 
roy de France, il.faisoit conscience du cas advena 
«Il la mort du djic Jeban« Secondement, il ne voyoit 
pas possibilité de porter le faix, sans grand péril ou 
dommage de son £stat, des Anglois et Bourgongnons^ 
à une fois. Tiercement, à Toccasion de- Ja guerre ^ i^ 
fie trouvoit gouverné , et sous la main de tant de mar 
iiiére de gens-d'armes^ estranges et privés,, qu'il n'y 
avoit. si-petit «capitaine en France^ à qui on osast 
fermer l'huis , ou la chambre du Roy : quelque afaire 
qu'il enst. Quartement, il fut si^sage et si-raisonnable 
Roy y qu'il aimoit mieux le profit et l'utilité de .-sojii 
royaume , que* de demeurer en opinion inique, -san^ 
salut ne repos. Quant à la part du bon duc Phit 
lippe y il pénible que ce , qui le fit jsi légèrement c6j^«? 
ckscendre , fut regard au salut ^iu royaume de France, 
au noble sang dont il estoit né et issu ( qui luy bouilr 
loit en l'estomac , etk l'entour xiu cueur ) et aux gram 

(0 BrousTianc : lisez Btvuwcrshduéru — t*) Frère au roy : User. 
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biens quHl avoit receus, en ses prédécesseurs ^ de la 
maison royale, tant de droit naturel , comme de biens- 
faits. Ces trois choses ( qui font une seule partie )luy 
firent oublier l'offense et la male-aventure, mal-faicte 
^t malravenue. Secondement la petite aflinité et amour^ 
i}u il avoit aux Anglois : et tîercement Thonneur et la 
^vertu de luy * qui tousjours et toute sa vie ( quelque 
oSènsé) quelque aguillonnéi quelque piqué ou poingt^ 
-qu il eust esté par plusieurs fois^ maintenant de faict, 
maintenant de paroles) a tendu la main, de tout ef^ 
fect et de tout pouvoir, à soustenir , maintenir, et 
garder ^ la royale magesté de France : tellement qu'il 
vescnt et mourut noble et entier François, de sang, 
àe cueur, et de voulonté : et, si autres choses se sont 
^ucunesfois monstrees et apparues à -> Tencontre -de 
cestuy article, je respon qu'il est avenu pour obvier 
aux entreprises des malveuillans et haineux, qui sous 
ombre du pouvoir royal , queroyent et machinoyent 
ia destruction -de la maison de Bourgongne. 

CHAPITRE lin. 

Comment la guerre contimia entre les^ Frwiçois et 
jinglois : et comment l'auteur de ves presens Me^ 
moires Jut mis page en ia maison du ion duc Phi-; 
lippe de Bourgongne. 

Or est besoing que je tienne le droit chemin de mon 
usage > et que plussavant je discerne et devise du 
ten^ y et des aventures , en poursuivant ma matière } 
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et me faut encores retourner et rechercher aucnîÀ 
cas y avenus en traitant la paix dessusdicte : et fut 
Terittf qu'il fut traité, pour le bien de paix univer- 
selle j que la ducbié de Guienne et cdle de Normandie 
demoureroyent aux Anglois, et ils quittéroyent le ré- 
sidu de leur querelle : mais l^icts Anglois disoyent 
que c*estoit partage dont ils estoyent desja possesseurs, 
et qu!en cecy n'avoyeot point de creiie, ne de profit. 
Parquoy ik ne voudrent tenir Tapointeinent dessu»» 
dict : et demouréreiit f par ce bout > en guerre /comm^ 
devant, à-reHco«tré des François. 

D'autre part, messire Jehan de Luxembourg, comte 
de Ligni , sùget , et parent du duc de Bourgongne, ne 
voult point estre compris au traité de la paix , n'a^ 
bandonner les Anglois, ne son premier seiment. Le^ 
dict comte de Ligni estoit un graïKi homme de guerre, 
puissant cl'avmr et d'amis, vaillant et entrepreneur, 
et l'un des plus renommés" chevaliers de son temps. Il 
tenoit beaucoup et largement de viles ,el de chàsteaux 
en frontière de Hainaut, de Champaigne, et de Bar- 
rois : et avoitçens et sôudoyers, duits à la guerre, et 
nourris de butin : et peut on légèrement croire, qu'ils 
vivoyent avec leurs voisins , et qu'ils monstroyent de 
toutes pars, «que la paix estoit pour eux, à traiter, 
consentir , et à faille r et estoit ledîct comte de Ligni 
porté dès Anglois,' et aimé du duc de Bourgongne : et 
conduisit si-hautement ses afaires, qu'il vescut et finit 
en gi^nd bruit, et sans foule. 

Pareilleipent sur la marche de Bourgongne se te- 
noyent m^sîre Tibani, bastard de Neiif-Chastel; le 
basiitrd de Vergi, et autres BourgongooDS : qui s'cs^ 
toyeul enfoitiés et garnis es piaules de Dernay, de 
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Montesclaire^ et autres places ^ prises^sus le duc de 
Bar : et lesquels ^ sur la fia de la guerre^ recueillirent 
ce, qu'ils peurent prendre et avoir, pour leur der- 
nière m^n. 

En Champaigne, et sur les marches de la duché de 
Luxembourg ( qui pour lors estoit un païs plain de ' 
haussaires et de coureurs ) se tenoit le signeur de Gom- 
mersy , riche signeur , et puissant : et tenoit places et 
soudoyers assez, et plusieurs : et faisoit guerre au 
premier rencontré : et prenoit et ravissoit, de toutes 
pars , prisonniers et butin : dont il éleva un merveil* 
leu;s avoir. 

Sur les marches de Mets, de Luxembourg , de Bar, 
et de Lorraine, se tenoit Henry de la Tour, au lieu 
de Pierrefort : et tenoit les cités de Tou et de Ver- 
dun en rente d'apatis (0 , et tous ses voisins en su- 
gettion. 

Tout le toumoyement du royaume de France es- 
toit plein de places et de fortresses : dont les gardes 
vivoyent de rapine et de proye : et par le milieu du 
royaume , et des païs voisins , s asseml)lérent toutes 
manières de gens de compagnies ( que Ton nommoit 
escorcheurs ) et chevauchoyent et aloyent de païs en 
païs, et démarche en marche, querans victuailles et 
aven tuiles, pouj^ vivre et pour gaigner, sans regarder 
n'épargner les païs du roy de France , du duc de Bourx 
gongne, ne d'autres princes du royaume : mais leur 
estoit la proye et \e butin tout un , et tout d*une que- 
relle : et furent les capitaines principaux , le bastard 
de Bourbon, Brusac , Geofroy de Sain-Belin ^ Lestra<^ 
le bastard d'Armignac, Rodigues de Villandras, Pierra 

(0 En renu d'apaUs : en eonuibatioii , en Tertu d'un traité. 
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Regoaut, Rjegpaut Guillaume, et Anthoine de Gba* 
bannes y comte de Dammartin : et, combien que Poton 
de Saintreilles et la Hire fussent deux des principaux 
et des plus renommés capitaines du parti. des Fran- 
çois, toutesfois ils furent de ce pillage, et de celle 
escorcherie : mais ils combatoyent les ennemis du 
royaume : et tenoyent les frontières aux Anglois, à 
rbonneur et recommandation d'eux, et de leurs re- 
nommées , et à la vérité , lesdicts. escorcheurs firent 
moult de maux et griefii au pauvre peuple de Framoe, 
et aux marchans, et pareillement en Bourgongne et 
à Fenviron. 

. Car à ceste occasioi^ falut que les Bourgongnons se 
missent sus : qui tenoient les cbamps en grand nombre, 
et vivoyent sur le pauvre peuple , en telle dérision 
et outrage , que le premier mal ne Êiisoit qu empi- 
rer par la médecine : et les nommoit on les reton- 
deurs : car ils retondoyent, et recovroyent(0 tout ce, 
que les premiers avoient failli de haper et de pren- 
dre : et qui me demanderoit comment ce pourroit 
estre qu ainsi, après la paix, faicte à Arras, jurée et 
promise par le roy de France, si-solennellement qu'il 
est cy-dessus escrit et touché, ses capitaines, sei^i- 
teurs , et gens-d'armes , pilloyent et couroyent les 
païs de Bourgongne , et leur portoyent beaucoup plus 
de dommages , qu'ils ne firent du temps de la plus- 
forte guerre , qui onques fut entre eux , à ce je 
respon , et vray est, que le Roy et le royaume de 
France furent en iceluy temp? fort chargés de grand 
tembre de gens-d'armes, de divers païs et contrées : 
qui avoyent bien servi , et leur faloit , pour le devoir, 

(>} Recovroyent : recommençoienl , réiléroîent. 
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faire entretenue^ payement^ ou recompense. A quoy 
le Roy ne pouvoit fournir , pour les affaires passes , 
portés et soustenus. 

Toutesfois jamais ne les porta, ou soustint en ceste 
querelle : mais les abandonna et desavoua , par cris 
publiqs et universels : et ay bonne mémoire que le 
comte de Fribourg , pour lors gouverneur de Bour- 
gongne, se tira à Challon sur la Sosne, et y assembla 
tous les signeurs et capitaines du patô : qui firent plu- 
sieurs courses et emprises sur les escorcheurs dessus- 
dicts : et desquels ( s'aucun on en prenoit ) on en fai- 
soit justice publique, et de main de bourreau , comme 
de larrons, pillars, et gens abandonnés : et certifie 
que la rivière de Sosne et le Doux estoyent si pleins 
de corps, et de cbarongnes d'iceux escorcheurs, que 
maintefois les pescheurs les tiroyent, en lieu de pois- 
son, deux à deux, trois à trois corps , liés et acouplés 
de cordes ensemble : et en avint plusieurs tels piteux 
cas et semblables : et dura pour celle fois çeste pes- 
tilence , depuis Tan 35 , jusques à Tan 38. 

Celuy an i438 se partit, de ses païs de Flandres, 
le duc Philippe , pour venir en son païs de Bour- 
gongne ( où il n'avoit esté depuis les sièges d'Avalon, 
de Grancy , et de Pierre Pertuis : lesquelles places 
reconquit à force d'armes sur les François ) et laissa, 
au lieu de Brucelles, le comte de Gharolois son fils : 
et ordonna gouverneur pour luy, en Picardie, le 
comte d'Estampes : lequel, acompaigné de mille ou 
douze cens archers de Picardie , conduisit et mena 
ledict duc, jusques près de Bar«sur^Aube : auquel 
lieu les Bourgongnons s'estoient mis sus, pour le re- 
cueillir ; et, si-tost quil fut à Digeon, Tarmee se rom* 

19- 
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pit : et tint le duc la feste de Noël en sadicte vile de 
Digeon , en grande feste , et grande solennité : qui re- 
jouissoit moult fort Bourgongne , et principalement 
la noblesse et la signeurie du païs : qui longuement 
avoyent esté sans leur signeûr veoir : et environ les 
Roys se tira le duc au lieu de Ne vers, fort, et noble- 
ment ^ acompaigné des nobles de son païs de Bour- 
gongne : et là se trouvèrent la plus-part des princes 
du sang de France : nommément Charles de Valois^ 
duc d'Orléans : que le duc Philippe de Bourgongne^ 
par son pourcbas et par sa mise , avoit retiré et ra* 
chapté de la prison des Anglois, et luy avoit donné 
en mariage madame Jehanne de Cléves^ sa nièce : et 
se traitèrent et firent moult grandes amitiés et alian- 
ces y entre ces deux nobles princes. Ce qui fut bien et 
deuëment entretenu par toutes les parties. Là estoit 
le comte d' Angoulesme y frère du duc d'Orléans des- 
susdict y le duc Charles de Bourbon et d'Auvergne , le 
comte de Vendosme, le comte de Dunois, bastard 
d'Orléans ^ et moult ^ d'autres grans et nobles person- 
nages. Là estoit ladicte duchesse d'Orléans ^ moult 
belle dame ^ madame Anne de Bourgongne , duchesse 
de Bourbon y et sœur du dessusdict duc Philippe , et 
moult belle compaignie de dames et damoiselles : et y 
feit on moult grande feste , joustes, banquets^ et di« 
vers festimenSy les uns avec les autres : et entre les 
princes fut pourparlé et traité de moult grandes choses^ 
tendans à l'utilité et profit du Roy, des princes , et du 
royaume de France : et singulièrement fut advisee, et 
mise avant, la seurté, le moyen, tet la façon, com- 
ment le duc de Bourgongne se peust trouver devers le 
Roy, pour faire son devoir , et demourer avecques 
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luy en telle privauté et fiance, comme l'amour et le 
cueur y estoit : et, à la vérité, et l'un et l'autre le 
queroyent et desiroyent : etYurent lors les choses fort- 
aprociiees : mais tousjours l'infernal ( qui ne dort ) 
sous couverture de défidence , malicieusement renou- 
velée par les mallieurtés avenues et passées, rompit 
et ëlongna ceste bienheuree et salutaire œuvre :; et se 
parbouta es corps maudits d'aucuns raporteurs , dé-» 
loyaux et mauvais : qui d'un costé et d'autre rompi- 
rent ladicte emprise : et se départirent iceux princes, 
de la cité de Nevers, en grand'aniour et union, et se 
retira chacun en sa signeurie : et s'en revint le duc 
Philippe en son païs de Bourgongne, au lieu de Di- 
geon : et , la Karesme après, se tira en sa cité de 
Ghalon sur Sosne : auquel lieu il demoura jusques 
environ la Penteeoste : et audict lieu de Chalon, et à 
celle fois, messire Guillaume de Lûrieu , signeur de la 
Quèuille , m'amena à la Court : lequel signeur de la 
Queuille , et dame Anne de la Chambre , sa femme , 
me nourrirent en leur hostel, depuis l'an 87, que 
mon père mourut, jusques à l'an 89, que lors messire 
Anthoine, signeur de Crouy, premier chambelam de 
mondict signeur le duc , requit à mondict signeur le 
duc, qu'il luy pleust, de sa grâce, en faveur des ser- 
vices faits par mes prédécesseurs , me retenir de son 
hostel. Ce que le bon duc de sa grâce acorda : et 
pouvoit avoir alors treze ans d'aage : et ordonna mon- 
dict signeur que je fusse son page , avec plusieurs au- 
tres nobles jeunes hommes de divers païs : et fu mis es 
mains, et sous le gouvernement, de Guillaume de 
Sercy , premier eçcuyer d'escuyrie. 

Or soit pris en gré ce, que j'ay sçeu ramenlevoir 
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et escrire des choses advenues y tant devant mes yeux 
qu'en maintes autres apparences : lesquelles , encores 
que je fusse jeune d'aage sans grand sens et experi- 
ment, ay toutesfois récitées et escriptes à la vérité , 
et sans fable , et d'oresenavant rendray compte (si 
Dieu me donne temps , loisir , et vie ) de ce que Dieu 
m*a donné grâce de veoir et incorporer , moy estant 
à Court, et en lieu pour voir et congnoistre beau- 
coup de grans biens, si je les ay sçeu retenir et 
apprendre. 

CHAPITRE V. 

Comment les ducs de BourgOTigne et de Bourbon 
s^ assemblèrent à Chalon'sur Sosne, pour appaiser 
une querelle entre messire Jaques de Chabannes 
et messirè Jehan de Grantson : et comment le duc 
Loujrs de Sa%foje et sa Jemme visitèrent le duc 
de Bourgongne. 

En celle mesme quaresme , le duc de Bourbon , 
dessusdict, vint à Chalon, voir et visiter le duc de 
Bourgongne ( à qui il estoit beau-frere , pour avoir 
épousé sa sœur) et vint avec luy un chevalier de 
tresgrandïaçon , son suget : et se nommoit messire 
Jaques de Chabannes, lequel de Chabannes, estoit 
en débat à l'encontre de messire de Grantson (0 , 

(«) De Grantson : en i455, le seigneur de Granfion fiit convaincu 
par Philippe - le - Bon dVoir yonlu sonleyer la Francbe-Gomté ; le 
conseil, présidé par le duc , le condamna, le ïo octobre, à être étouffé 
entre deux matelas. Cette sentence fut exécutée au mois de décembre 
suivant, dans le cbàteau de Saligni. 
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signeur de Pesmes : lequel estoit parent des plus 
grands signeiirs de Bourgongne, et de ces sugets du 
duc, à qui il escrivoit cousin. Yaillant chevalier estoit, 
et bien renommé, et aymé entre les gens-d'armes de 
Sourgongne, et fit en son temps de grands services 
au duc, et à ses pais. Mais, pour revenir à la ques- 
tion et au débat des deux chevaliers dessus - dicts , 
la cause fut, pource que ledict signeur de Pesmes 
avoit pris d'éschelle une des maisons dudict de Cha- 
bannes, Tavoit pillée, et pris son fils aisné prisonnier, 
sous umbre et couleur d'aucunes querelles, que le- 
dict de Pesmes disoit avoir sur ledict de Chabannes : 
et de ceste matière fut une journée publiquement 
tenue, en la sale du palais de Tevesque : et furent 
assis les deux ducs de Bourgongne et de Bourbon, 
comme frères et bons amis> sui- un banc, et l'un 
empres l'autre : et certes, combien que le duc de 
Bourgongne* fust le premier per de France, et si- 
puissant, qu'il est assez sceu. et notoire, toutesfois 
il fit en son hostel , et en ses pais, au duc de Bourbon 
son bea^frére, autant et plus d'honneur, qu'il n'en 
voult prendre, ne recevoir: et, à la vérité, le- duc 
Charles de Bourbon fut,, de son temps, l'un des 
meilleurs corps (fust à pié, ou à cheval) et Tun des 
plaisans et des mondains , non pas seulement de 
princes, mais des chevaliers du royaume de France: 
et sçavoit des honneurs et gracieusetés du duc , son 
frère, prendre ce, qui en es(toit en son appartenir. 
A celle journée fut le signeur de Pesniies grande- 
ment accompaigné des signeurs de Bourgongne ses 
parens ( comme de ceux de Chalon , de ceux de Vienne , 
de ceux de Neuf-Chastel, et de Vergy) et portoit la 
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parole ; pour le signeur de Pestnes, messire Tibaut, 
bastard de Neuf-Chastel , un moult sage chevalier, 
dont est desja cydessus faicte mention : et tendoit plus 
ceste question à gage de bataille, qu'à forme d'autre 
plaid ou procès. 

Or avint que ledict de Chabannes ( quand on luy 
demanda, au commencement du procès, s'il vouloit 
tenir les deux ducs dessus-nommés pour ses juges en 
ceste partie ) respondit qu'il avoit choisi , pour son 
|uge, le duc de Bourbon, son signeur, et non autre : 
et, prestement que le duc de Bourgongne entendit 
qu'il ne devoit pas estre juge en iceste matière , se 
leva : et dit au duc de Bourbon , « Mon frère , puis» 
ce que je ne suis pas accepté pour juge par messire 
ce Jaquçs de Chabannes, je ne me puis excuser d'estre 
ce partie, aveques le signeur de Pesmes : car il est 
ce mon parent : et m'ont luy et ses* prédécesseurs si- 
ce bien servi, et la maison de Bourgongne, que je 
ce luy doy et luy veuil faire honneur , et port à son 
ce besoing : » Et prestement se tira le bon duc devers 
le signeur de Pesmes, et se joindit avec luy j^ comme 
parent, et non pas comme signeur, prince ou sou- 
verain, qu'il estoit : et devez sçavoir que ledict si- 
gneur de Pesmes, et les signeurs, qui l'acompai- 
gnoyent , le receurent humblement, et de grand 
courage .* comme ceux, qui bien le devoyent faire : 
et, quand partie adverse vit le duc, qui s'estoit ad- 
joint aveques son contraire, il dit tout haut, par 
tresbonne façon , ce A ceste fois ay je partie trop forte 
et et trop pesante. » 

Et ceste chose j'ay voulontiers ramenteue, et mise 
en escrit, pour commencer , temps après autre, selon 
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les lieux , les raisons y et les causes ^ à dire et deviser 
les biens, les vertus, les bontés, et les courtoisies de 
cestuy noble prince , le bon duc Philippe de Bour- 
gongne , cinquième de ce nom : auquel , en la pre- 
mière semaine que je l'eusse jamais veu, je vei faire 
et monstrer publiquement tel honneur, et tel port, 
que de soy monstrer et declairer parent de son suget. 
Secondement j'ay declairé ceste cause advenue , par 
une manière de doctrine et de regard , que chacun , 
en tel cas, doit bien peser et avoir bon avis de re- 
fuser ou regeter le jugement d'un prince (car mieux 
vaut au moins puissant faire, de son plus grand, son 
juge, que, son ennemy) et tiercement, pour ramen- 
tevoir et remémorer, à tous nobles hommes, l'hon- 
neur et la cherté, qu'ils doyvent garder et porter, 
d'estre yssus par consanguinité des grandes et des nobles 
maisons : car chacun, endroyt soy, en sent et gouste, 
une fois en sa vie, ou peu ou beaucoup, ou telle- 
ment, qu'il en vaut mieux d'avoir, ou de recom- 
mandation. 

Pour retourner à ma matière commencée. Messire 
Jaques faisoit plainte du signeur de Pesmes, et disoit 
qu'après le traité de la paix de France , faicte entre 
Iç Roy et le duc, en la manière cy-dessus escrite, 
le signeur de Pesmes ayoit pris et dérobé d'eschelle, 
et par nuict , sans titre, queréle ou défiance , une des 
maisons dudict de Chabannes, nommée Montagu-le- 
Blanc, située' au païs de Bourbonnois : et avoit pillé 
et pris les biens meubles dudict Chabannes , et em- 
mené son fils aisné prisonnier (qui n'avoit pas dix 
ans d'aage ) et plusieurs antres jeunes nobles hommes, 
qui acompagnoient sondict fils : et demandoit sur ce 
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réparation d'honneur , de sa maison , de son fils ^ et 

de son avoir. Et de la part du signeur de Pesmes fut 

respondu , par la bouche de messire Tibaut , bastard 

de Neuf-Chastel , que voirement avoit pris le signeur 

de Pesmes le chasteau de Montagu4e-Blanc par aide 

et soubtiveté de guerre^ et pris les biens et le fils du- 

dict Chabannes, et ce à la querële et contrevange 

de plusieurs griefz, pilleries, et prises faictes sur le- 

dict signeur de Pesmes^ et sur ses amis, parens et 

aliëSy par Anthoine de Chabannes comte de Dam* 

martin, frère dudict messire Jaques^ et dont les prises 

avoient esté menées et retraites , tant en icelle place 

de Montagu , comme antres places et maisons ^ ap- 

partenans , et éstans sous le pouvoir dudict messire 

Jaques : et que teU^ choses , et telles œuvres de faict, 

se doyvent et peuvent rendre par tous droits de 

guerre, par le semblable : et conclnoit sur grandes 

réparations, que demand'oit ledict dé Pesmes, d^estre 

diargé de son honneur sans desserte, par ledict de 

Chabannes, en la présence, tant de son prince, et du 

duc de Bourbon, que de telle noblesse, qui là estoit 

présente : en faisant offre de son corps, pour son 

honneur deffendre , si ledict de Chabannes le vouloit 

charger d'avoir fait en ce aucune faute, digne de rc- 

prehension. Plusieurs responses et répliques furent 

faictes de chacune partie : mais, pource qu'il estoit 

tard, la jourqee fut remise à une ai|tre fois : et , assez- 

tost après , mondict signeur de Bourbon se partit de 

monsieur de Bourgongne, et s'en retourna aveques 

luy ledict de Chabannes : et, depuis, madame Ysabeau 

de Portugal, duchesse de Bourgongne, vint au pais : 

qui appaisa iceluy débat : et rendit le fils dudict de 
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Chabannes à son père, et ensemble les autres enfâns, 
et nobles hommes , qui furent pris aveques luy. 

Assez tost après le departenient du duc de Bourbon , 
vint au lieu de Chalon sur Sosne^ le duc Louis de 
Savoye, et madame Jehanne de Lusignan, fille du 
roy de Cypre, sa femme : et vindrent veoir le duc 
Philippe en son païs, moult grandement acompaigné 
de signeurs et nobles , et la duchesse de dames et de 
damoiselles : et luy fut au-devant, bien une lièue, le 
duc de Bourgongne, acompaigné de Jehan Monsieur, 
héritier de la duché de Cléves, du comte de Nevers, 
du signeur de Beau jeu, d'Adolf Monsieur de Cléves, 
de Cornille bastard de Bourgongne, et de moulti 
belle compaignie de noblesse : et se corijouirent et 
bienviengnérent les deux diicâ moult bonnorable- 
ment , et par moult grande cordialité : et bien le 
devoyent faire : car ils e^toyent cousins germains , 
et enfans de frère et de sœur : car le duc Louis de 
Savoye fut fils de madame Marguerite (0 de Bour- 
gongne, sœur du duc Jehan, père dudict duc Philippe. 

Au regard de l'honneur que fit ledict duc Phi- 
lippe à la duchesse de Savoye, il ne fait pas à de- 
mander : car le bon duc fut si-gracieux, tant courtois 
et honnorable à toutes dames, que nul plus courtois 
prince ne chevalier, ne fut jamais trouvé, et certes 
la duchesse valoit bien, que l'on fist d'elle grande 
extime : car elle estoit fille de Roy, une tresgrande 
et puissante duchesse, et, aveques ce, l'une des plus 
belles dames de tout le monde. Pareillement là fut 
la duchesse de Bourgongne : qui grandemetit estoit 

(«) Marguerite : lisez Marie. Elle «voit épousé, en i SgS, Amédée VIII, 
comte de Savoie. 
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acompaignee de mault de dames , et de belles filles : 
et eurent plusieurs gracieuses et amiables conver- 
sations ensemble : dont, pour' la venue des deui^ 
princes y furent faictes et tenues plusieurs assemblées 
et congrégations y du conseil de chacune partie as- 
semblé ensemble : et maintesfois s'y trouvoient les 
deux ducs : et la cause singulière de la venue du 
duc et de la duchesse de.Savoye, en Bourgongne, 
fut, en intention de gaigner de leur part le duc de 
Bourgongne, pour tenir le parti de pape Félix, à 
rencontre de pape Eugène : et ce à Toccasion de 
la division , qui pour lors estoit en l'Eglise* Parquoy 
me sera force de laisser un peu le droit chemin de 
ma matière, et d'entrer en incidence, pour declairer 
comment il advint que deux papes, en un temps 
et à une fois, régnèrent en l'Eglise. Ce qui advint, 
comme vous pourrez entendre et ouyr. 

CHAPITRE VI. 

De la cause, qui meut le duc de Savoye à visiter le 

duc de Bourgongne : et de quelques autres petites 

particularités. 

./ 

Vérité fat que l'an i43i , par le moyen d'aucuns 
cardinaux, et principalement dû cardinal d'Arlè ( qui 
se surnommoit d'Arban : et estoit noble homme , et 
du païs de Savoye) un concile fut mis sus en la cité 
de Basle en Alemaigne, et singulièrement fut créé 
iceluy concile à l'encontre et à la reformalion de pape 
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Eugène : et publiquement luy mirent avant, à ren- 
contre de sa vie et de sa personne , plusieurs cas, tels 
et de tels gestes , que je n'en veux escrire ne ramen- 
tevoir, mais le laisse réciter et escrire, à ceuaç qui 
plus-sagement sçavent coucher, et mettre en souve- 
nir, ou ramentevance, chose de tel poix et de telle 
efficace : car à toucher à la famé et au renom de si- 
saincte^t haute personne en chrestienté, comme nostre 
sainct-pére le Pape, Fentendement se doit arrester de 
frayeur , la langue doit barbusser de crainte , l'encre 
seicher , le papier fendre , et la plume pleyer par 
doute dangereux, et plein de péril, d'encourir, ou 
(Venchoir , au danger d'inobëdience , et de faute, à 
rencontre des commandemens et ordonnances de 
Do^tre sainte et salutaire mère , et ressourse , l'Eglise 
triomphante : et supplie à celuy , qui est garde de tous 
bons et catholiquçs courages , qu'il me deifende' et 
garde, en ceste partie, de toucher ou mettre chose , 
qui soit contre Testât de ma conscience. 

Or toutesfois fut ceste matière tant continuée, et 
vint le concile à ce poinct , que par effect, et par sen- 
tence prononcée, sous ombre de certains adjourne- 
mens , faicts à la personne du pape Eugène , par faute 
de comparoir aux journées à luy baillées, et pour 
autres raisons , dictes et declairçes au dictum de ceste 
sentence, et où je ne veuil atoucher, ne venir, fut le 
Sainct-Pere , dessusdict, privé du sainct estât de la 
papalité , et injurieusement , et par grande dérision , 
déclairé inhabile de tenir et exercer Testât dessusdict ': 
et, ppur pourveoir au faict de TEglise, prestement, 
et à celle heure , eleurent et créèrent à Pape , et sou- 
verain pasteur de TEglise , monsieur Ame , dut; de 
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Savoye, pére du duc Louis dessus-nommé : lequel 
doc Amé, avoit paravant renoncé à sa signeurie, et 
icelle misç es mains de son fils : et s'estoit rendu au 
lieu de Ripaille, lez Tonon, en une confrairie, et 
ordre de chevaliers, qu'il avoit fondée, luy tréziéme 
de chevaliers moult honnorables , et de grande recom- 
niendation : et là fut envoyé querre par le saipct con« 
cile , fut créé, sacré , et élevé pour pape, et nonmié 
pape Félix : et, le plus tost qu'il peut, se tira à Basle, 
à grand trion^pbe ^t gr^ncje compaignie de prélats et 
de signeurs : et arriva à Basle en telle cérémonie , que 
Ton peut, et doit faire, à Tentree et joyeuse advenue 
du Pape, lieutenant souverain de Dieu, en terre. 

En grand erreur, grand murmure, et grande dé- 
solation fut Testât de l'Eglise , et de toute la cbres- 
tien té: car chacun d'eux faisoit les saints exercices, 
aussi bien Tun comme l'autre , Eugène comme Félix, 
et Félix comme Eugène* Ils prononçoient les sainctes 
parolles sacramentales. Us faisoyent et consacroyent 
le Sainpt Ghresme : dont Ton baptisoit les enfans nou- 
veau nés. Ils sacroyent prestres et diacres : don- 
noy ept absolutions , indulgences , bénéfices , et bulles : 
et estoyent , Tun porté et obeï d'aucuns princes et 
d'aucupes signeuries et provinces, et l'autre d'autres : 
et tenoit un chacun parti et partial, à bon, saine t, 
et valable, ce, que son pape faisoit, ordonnoit, lioit, 
ou delioit : et je,mesme, vey, et m'en souvient, que 
ceux de Bpurgongne ( qui tenoyent la première élec- 
tion, et le parti de pape Eugène) faisoient conscience 
d'ouir messe, ou d'eux confesser au païjS de Savoye, et 
en l'obéissance du pape Félix : et certes cesluy Félix 
eut moult grand'faveur , et moult grands port de plu- 
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sieur princes y et télement qu'il gaigna de son costé 
Italie, Alemai^ne et Espaigne : mais le roy de France 
ne le duc de Bourgongne ne voulurent jamais laisser , 
n'abandonner le premier sainct et canonique pape, 
Eugène dessusdict : et ^ si le duc de Bourgongne se 
fust condescendu au duc de Savoye, son cousin, tou- 
chant ceste matière , pape Félix eust esté obeï aussi 
par toute France, par toute Angleterre, et jusquesen 
Norvège : mais pour amour, pour sang, ou pour affi- 
nité^ jamais le bon duc ne se voult pleyer, ou con- 
descendre, de faire, ou consentir rien, ou nulle chose, 
au préjudice de pape Eugène. 

Cinq ans dura, ou environ, ce scisme et ceste dou- 
leur en l'Eglise, et par la chrestienté : et jusques à ce 
que cestuy Félix congneut bien qu'il n'auroit port 
n'obedience du roy de France, ne du duc de Bour- 
gonghe, et qu'il demourroit frustré, et en abus de son 
intention. Si s'apensa de sauver son cas et son em- 
prise par autre voye : et, à la vérité, ce fut un des 
plus sages, et des plus entreprenans princes, que Ton 
sceut : car, luy estant comte de Savoy e , se feit duc : 
et fut le premier duc de Savoye. Il conquit la prin- 
cipauté de Piémont , à force d'armes : et télement tra- 
vailla Philippe Maria, duc de Milan, de guerre, et 
par force d'armes , qu'il luy donna la comté de Ver- 
çeil , et la vile de Cy vaux .: et prit le duc de Milan sa 
fille à femme, et recongnut avoir receu, pour son ma- 
riage, trois cens mille ducats : et pour icelle somme 
donna au dessusdict duc de Savoye , et à ses succes- 
seurs, au cas qu'il mourust sans hoirs légitimes de son 
corps, la duché de Milan : et est la querele, qu encores 
ont les ducs de Savoye sur la duché de Milan. 
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Cestuy Félix vescut avec François et Bourgon- 
gnons j et si-sagement se gouverna au temps des divi- 
sions de France, que son païs de Savoye estoit le plus- 
riche, le plus-seur , et le plus-plantureux de tous ses 
voisins. Trois filles de roy furent pour un jour seans 
à sa table : dont il avoit alié ses enfans par mariage. 
Luy vefve , prit Testât de religion , et fut appelé , 
invoqué, et eleu pour la plus-digne, plus-grande, et 
première personne de chrestienté : dont ( comme dict 
est) luy congnoissant son emprise ne venir à effect, 
trouva moyen que la plus-part des princes chrestiens 
se meslerent de Tapointement des deux nommés papes 
et du concile : et fut conclu, accepté, et tenu, que 
pape Eugène demoureroit en sa dignité, juste et ca- 
nonique , et que Félix demoureroit légat en toute 
puissance papale , en toute la duché de Savoye et la 
prinéipauté de Piémont : et conferma pape Eugène (0, 
toutes les choses faiçtes par ledict Fœlix, du temps 
devant : et ainsi fut paix et union en saincte Eglise : 
et depuis vescut le légat de Savoye , environ dix ou 
douze ans : et trépassa à Ripaille, Fan i452. - 

Sur ceste matière ne firent les deux ducs aucune 
conclusion : mais en aliance d'amour et de paix se 
partirent, comme bons parens devoyent faire : et 
avoit le duc de Savoye avecques luy un sien frère, de 
Taage de dixhuict ans : qui estoit comte de Genève, 
et se nommoit Amé. Cestuy comte de Genève désira 
destre de Thostel du duc de Bourgongne. Ce qui 

(0 Et conferma pape Eugène : FaoUiir se trompe. Eugène ëtoit 
mort le a3 février i447- ^^ ^^ Nicolas Y, successeur d^Eugéne, qui 
demeura seul Pape , par Tabdication de Félix, qui eut lieu le 9 ayril 
1449* 
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luy fut libéralement acordé : car il estoit de tresbelle 
apparence de prince, et moult bien conditionné : 
mais ne demouragueres après, qu'il mourut : dont 
ce fut grand dommage pour la maison de^Savoye. 

Ainsi se partit le duc de Savoye, et la duchesse : 
et se retirèrent en leur païs ; et le duc de Bourgongne 
se retira en sa vile de Digeon : auquel lieu il passa 
le plus-beau de l'esté, eii grandes chères, festimens, 
banquets, chaces, et voleriés, et en plusieurs et divers 
déduits : et revint le duc de Bourbon, et hi duchesse 
de Bourbon, sœur du duc, et Jehan de Bourbon, 
comte de Clermont , leur arsné fils , devers ledict duc 
de Bourgongne : où ils furent bien festeyes, et bien 
recueillis. 

En celuy temps se maria un escUyer de Bour- 
gongne, nommé Jehan de Salins, à la bastarde du 
duc de Bavière, une tresbelle damoiselle, de l'hostel 
de la duchesse de Bourgongne : et là furent faictes 
les premières joustes , que je vey onques : et furent 
les joustes en harnois de jouste, en selle de guerre, 
et à la foule , sans toille. Là Jousta monsieur Jehan, 
héritier dé Cleves, le comte Louis de Nevers, le 
nouveau marié, le signeur de Waurin, Guillaume 
Rollin, Antoine de Sainct-Simon, et plusieurs autres, 
et fut la jouste bien joustee : et certes les pompes et 
pareures de lors n'estoyent pas telles, que celles de 
présent : car les princes joustoyent en pareures dç 
drap de laine, de bougran, et de toille, garnis et 
ajolivés d'or cliquant, ou de peinture seulement : 
et si n'en laissoyent point à rompre grosses lancée, 
et d endurer la rudesse de la jouste , et des armes , 
comme font aujourd'huy les plus* jolis : et' fut donné 

9- ^^ 
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le bfuit et le prix de la feste, tant dedans comme 
dehors , au signeur de Waui*in , et à un jeune escuyer 
du païs de Hainaut, de Fhostel du duc de Bourgongne^ 
mignon dudict héritier de Glëves, nommé Jaquet de 
Lalain : lequel a depuis tant cueilly et monstre de 
vertus y d'honneur^ et de vaillance^ que cy- après 
f auray assez atFaire et à besongner, pour dédairer et 
pour desCrire Texerdce chevaleureux de sa vie. 

En celle saison le comte de Fribourg y pour lors 
gouverneur et mareëchal de Bour^odgne , pource qùTil 
estoit desja vieil ^ et tr&vaillé de gouttes , se tira à Di« 
geon^ devers le duc : et remonstta son impotence , 
et qu'il ne pouvoit porter le faix et le travail de la 
guerre , suppliant que l'on le vousist déporter et dé* 
charger de son office , et y pourveoir d'homme , pour 
exercer la peine et le labeur ,. pour l'utilité du païs : 
et fut mis eil conseil^ que^ pource que le duc ne 
devoit guéres demeurer en la contrée ^ il tôtoit etpe^ 
dient voirement de pourveoir es choses dessusdictes. 
Si fut avisé que Tibaut de Neuf-Chastel^ escuyer, si* 
gneur de Blâment ^ fils aisné du signeur de Neuf* 
Chastel ^ aagé de vingt six ans , estoit homme de faict^ 
de sens, et d'exécution , et d'emprise , et , de soy, des 
plus^grands, et des plus-puissans du païâ de Bour- 
gongne^et de grande maison : et, combien que dé sa 
personne il n'estoit d'apparence , ou de force corpo- 
relle , que peu de chose, t<>utesfois il s estoit monstre 
homme magnanime ^ hardi, et entrepreneur : et desja 
avoit pi^is et gaigné Ghasteau^Vilain sur les François : 
et s'estoit monstre celuy dès signeurs de Bourgongne^ 
qui plus-grande résistance feit à-l'encoûtre des escor- 
cheurs : et feit et exécuta sur eux maintes belles em- 
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prises , et leur feit et porta moult de dommage en ce 
temps, et depuis : comme vous orrez cy-aprcs. Ainsi 
fut ^ict le signeur de Blamont mareschal de Bour- - 
gongne, Tan i^o. 

CHAPITRE VIL 

Comment Federic roy des Rommaîm ^ et le bùn duc 
Philippe de Bourgongnc se veirent et festoyèrent 
en la vile de Besançon. 

En celle mesme année nfionsigneur Frédéric , ^t'* 

ckeduc d'Austriche, fut faict roy des Rommains : et 

depuis, estant venu à Aix la Chapelle, et traversant 

partie de VEmpire , poui' a'^ji retourner en ges pa'û 

d^Austriche, et ailleurs, par moyens, trouves d*un 

costié et d'autre, pas$a et vint en la cité de Besançon , 

au oomt^ de Bourgongue : laquelle est cite et siège 

d'empei^eur : et, pourcé que cestôât au pais et.en la 

signeurie du duc, comme comte de Bourgongne, il 

se tira audit lieu d^ Besaugpo ^ environ huict jour^ 

avant que le rpy des Roumains y arrivast : «t se 

logea le duc, es Gqrdel^rs, et fit préparer pour k 

Roy au palais de VarcUevesque , moult lionnorable* 

ment, de riciies chambres, de soye, de brt>dure, et 

de tapisserie ; et monda )e duc les sigaem^S; du pais : 

lesquels y viudrent pour accompaiguer leur prince : 

et disoit on, par extime, qwe le duc de Bourgongne 

fut accompaigné, à celle fois, de mille nobUeshommes 

ses sngets : et, quand vint le jour quç le roy des 

20. 
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Bommains devoit arriver ( qui fut par un jeudi y le 
duc de Bourgongne se tira aux champs^ accompaigné 
de ceiix de son sang et de sa noblesse : et me souvient 
que le signeur de Ternant conduisit ce jour les ar- 
chers du corps du duc : et portoit le paletot (0 d'or- 
faverie : qui moult bien luy seoit : car Ipdict de 
Ternant estoit lors en (leur d*aage ^ beau chevalier , 
de bonne grandeur , brun de visage ^ et de moult 
beile taille „ et , du demourant ^ l'un des acômplis 
chevaliers de son temps : et moult bien luy seoit la 
conduite des archers : et le mieux en point de celuy 
jour fut un chevalier de Picardie , nommé messire 
Jehan, signeur de'Crequi, chevalier de la Toison : 
et fut iceluy signeur de Grequi ûù tres-honnorable 
chevalier^ vaillant en armes , et grand voyageur : et, 
afin que rien n'oublie, environ quinze jours paravant, 
le duc de Bronswic, un moult bel prince d'Alemaigne, 
revenant de Sainct*- Jaques, vint visiter le duc, en 
sa vile de Digeon : et l'amena ledict duc avec luy, 
pour l'acompaigner à celle assemUee : et en fut hon- 
norablément acom'paigné le duc de Bourgongne (car 
il parloit la • langue d'Alemaigne : et sçavoit et con- 
gnoissoit comme Ton se devoit conduire avec les si- 
gneurs de l'empire : car chacune nation a sa manière 
de faire ) et depuis le duc de Bronsv^ic eut en mariage 
la fille du doc de Cléves, nièce du dùd de Bourgongne 
dessusdict. 

Là estoit messire Louis de Chalôn , prince d'Orange ^ 
un moult «âge chevalier, et homme de grand fàict, 
le signeur d'Arguel son fils ( ^ui acompaignoyent le 
duc, leiir souverain signeur, à moult grande com- 

(«) Pnktot : B0TX9 dé vêtement, pourpoint. 
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paignie) Jehan de Vienqe, signeur de Bussy, 'fils du 
sigaeur de -Saine t-George, le signeur de Neuf-Chastel^ 
acompaigné de ses deux fils, le signeur de Blamont^ *' 
inarescbal de Bourgongne, et le signeur de Montagu^ 
son frère. Là estoit le comte de Fribourg^ et le 
marquis de Rotelin : et furent ceux , qui conduisirent 
la veue du Roy et du duc. Là estoyent les signeurs 
de.GoncbeSy de Vergy, de Charny, de Monby, de 
Pesmes, de la Queuille, et de Ray, et, brief, toute 
la noblesse du duché çt comté de Bourgongne : et 
par un mardi (0 se tira le duc. aux champs, à moult 
grand nombre de chevaux : et chevaucha bien demie 
lieue, avant quil encontrast le.roy des Rommains : 
.qui venoit , grandement accompaigné des signeurs et 
de la noblesse d'Aleipaigne : et cbevauchoit'en grand 
ordre , avec sa noblesse jet toutes ses gens : qui por- 
toyent lances, targes, cranequips W ou armeurés, 
dont il avoit grand nombre ; et chevauchoyent loing 
de luy , en la conduite d'un grand estendard , armoyé 
d'un grand aigle au milieu : et tenoyent moult bel 
ordre : et faisoit moult bel et estrapge vebir ce grand 
nombre de targes de diverses peintures, et ces blonds 
cheveux de ces Behaigqons (^) et Âlemans : qui re- 
luisoyent contre le souleil : et sonnoyent les clairons 
du Roy à Tabordçr : mais les trompettes du duc de 
Bourgongne ne sonnèrent, depuis qu'il veit leis en- 
seignes du roy des Rommains. 

Le )ou r fu t a^sez bel ^ et à Tapr ocber eut grand'presse 
dé chevaux, d'un costé et d'autre : et s'arresta le 

0) Mardi : Fauteur vient de dire que c'ëtoit un landL — (») Targes : 
• boucliers. Cranequin» : inatmmens pour iyander les arbalètes. -^ 
{}) Behaignons : JSiplkémiena, 
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roy des Rommains en une plaine : et ^ si tost quoi 
le duc de Bourgongne peut avoir yeue du Roy , en^ 
semble les princes et les gens de sacompaignie^ tous 
se defulérent du dief (0^ en grande révérence ; et 
pareillement feit le Roy^ et ceui de sa compaignie : 
qui furent grand nombre de ducs ^ 'de comtes , et 
de chevaliers^ et beaucoup ^ habilles à la parente^ 
et comme le Roy : et^ quand vint à Taprodier, le 
duc de Boargongoe s'enclina sur Tarçon de sa selle^ 
si-bas et si-reveremment^ comme il le peut faire : 
et le Roy le receut tresbumainement ^ luy rendant 
grand honneur de sa part. Là se feirent les honneurs , 
et les recueillotes ^ d'un costë et d^autre^ entre les 
princes y les signeurs^ et les nobles hommes : et puis 
prirent le chemin contre la- cite. 

Le roy des Rommains estoit habiHéd'un pourpoint 
à gros cul y à là guise de Behaigne, et d'une robe, de 
drap bleu brun : et avoit un chaperon par gorge , 
dont la patte vetioit jtisques à la selle y et éstoit de- 
coupé à grans lambeaux : et portoit eh sctn chef un 
petit cbapel gris^ à court poil : et sur son chapel 
avoit une petite et estroitte couronne d'or : et estoit 
sa première couronne : dont il avoit esté couronné 
à Ais en Alemaigne. Il fut homme de bonne taille, 
et beau signeUr : et pou voit avoir Vingt six ans d'aage. 
Un chevalier portoit tousjours une espee devant luy. 
Ses seigens à masse, ses huissiers - d'armes , roys- 
d armes, et heraux, chacun se mit «n son devoir. 
Les clerons du Roy sonnèrent l'entrée , et non autres : 
et tousjours tiroit le Roy le duc de Bourgongne, au 
plus-pi'és de luy qu'il pouvoit , en luy faisant grand 

(») Se dtfulérent du chef: se découvrirent la léte. 
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honneur et grande cbére. Quant à la pei^onne du 
duc desausdict, il estoit vestu d'une robe noire : et 
portoit le colier de son ordre à son cpl : et certai- 
nement il sembloit aussi bien prince et grand maistre, 
que nul que je veisse depuis. Jl estait tnont^ sur un 
rx)ussin bay : et recevoit les honneurs, que luy pre- 
sentoit le Hoy, si doucement, et tant-honnestement, 
que la façon H la mode estoit à tous plaisante et 
a^eable : car de plus-courtois prince, ne mieux sa- 
chant ce qu'il devoit faire en tel cas, n*a pas régné 
de son temps : et toutesfois, servant à mon propos, 
pource qu'à l'heure j'estoye p^ge du duc, et ne 
pouYoye lors comprendre ne «çavoir pourquoy n'a 
qu'elle raison ae faisoyent les mistéres, ne les hon*- 
neurs, je fay une 4]<;i((stion par manière d'incidence. 

Ce duc.de 3purgongne (qui tant sçaijt d'honneurs 
et de biens) va au-devant de 1a seconde personne 
4e chrestienté en élection, Poi»rquoy, cest il &it, 
que luy (qui est de .nativité maternelle, et en su- 
gettion de plusieurs signeuries à luy apartena^iis^ suget 
de l'Empire) n'est diescendu jus<le:son obeval, comme 
les autres princes de l'Empire font joarnellement 
devant leur Encreur, ou devant le roy des Bom- 
mains, ayant possession par élection^ et, d'abondant» 
desîa une couronne prise à Ais?. Certes ce n'a pas esté 
du temps que j'ay esté ptge, u'««3uyer, ie jeune 
homme, que j'ay ceste question demandée , ne speo^. 

A ce le l'espon deux poiocts^ ou deux raisons : 
qui^ ne sont pas à oublier ,- ou à np© ramentevoîr , 
pour appai^r les demandeurs. La pr<emiére si -est , 
que le duc Philippe de Bourgongne estoit fib, en 
tiers, du roy Jehan de France, et issu paternelle- 
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ment du noble lict^ du sang^ et de la maison royale 
de France. Ce que le duc vouloit bien monstrer 
aux Alemans. La seconde fut^ qu*iceluy monsieur 
Frédéric. d'Austriche n'estoit encores que roy des 
Rommains, et non-pas Empereur receu , mais eleu : 
et les signeuries^ quil tenoit en l'Empire, en tant 
qu'elles pouvoyent estre sugettes ou tenues, cestoit 
comme de l'Empereur , et non-pas comme du roy des 
Rommains : et toutesfois je croy la première raison 
plus-vraye. 

. Tant chemina celle noble compaignie, qu'ils arri- 
vërent à l'entrée de la cité : et là les citoyens apor- 
tërent un palle (0 de drap d'or, porte par les plus- 
notables bourgeois d'icelle cité : sous lequel palle 
entra le roy des Rommains : et à la vérité il trarailla 
beaucoup, et mit grand'peine, de faire que le duc 
de Bourgongne entrast avequesluy sousledict palle : 
mais le duc ne le voulu -point faire : ains chevau- 
choit au costé .senestre du Roy, la teste de sop cheval 
aussi avant, que la cuisse de celuy du Roy. Toute la 
noblesse, tant de l'Empire, comme de Bourgongne, 
chevauchoient en belle ordonnance. Là estoit le dignç 
archevesque de Besançon, à pié, et en procession, 
et tous les prélats, et les gens-d'eglise de la cité, 
portans reliques, et choses dévotes, au-devant du 
Roy : et tant cheminèrent, qu ils arrivèrent a^u palais : 
où le Roy descendit, et Iç duc avec luy : lequel 
convoya le Roy en l'église, et*^en sa chambre : et 
puis prit congé, et s*en revint en son hostel : et p'est 
à oublier que Simon Doursan, un gentilhomme de 
la Comté, comnie niareschal héritier de TEmperepr 

(0 Un palle :vLVidaisi. / 
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à Besançon, eut le cheval du Roy, de son droit. 
Chacun jour visitoit le duc de Bourgongne le Roy : 
et , le dimenche suyvant , feit le duc un grand et riche 
disner : oh le Roy et les signeurs de sa compaignie 
disnéfent : et ay bieQ souvenance que le duc porta 
celuy jour, une echarpe d'or, garnie de balais (0 et 
de perles : que Ton extimoit valoir plus de cent mille 
escus. A la table du Roy ne disna que le <luc son 
hoste : qui moult courtoisement et de grand cueur le 
receut, et festeya en son Idgis : et moult souvent 
tranclioit le duc là viande, et la presentoit au Roy, 
et le servoit à celuy disner , comme celuy , qui bien 
le sçavoit faire. Apres disner se retira le Roy, et les 
principaux de son hostel, en une chambre : et là vint 
le duc, son chancelier, et autres de son conseil : et là 
fut commencé à ouvrir les matières de leurs affaires : 
dont ( à ce que j'entendy et sçeu depuis, et grand 
temps après ) le plus-*grand' affaire , qui fut entre eux, 
e&toit pour les comtés de Hainaut , de Holande et dé 
Zelande : pour ce qu*elles estoyent venues par succes- 
sion de madame Jaque de bainaut : et disoit on que 
celles sîgneuries , venans à fille , devoyent revenir à 
la signeurie de l'Empire ; et pareillement furent au- 
cunes questions, pour la duché de Brabant : que Ton 
disoit non estre relevée par le duc de Bourgongne 
suffisamment, et dont autrefois avoit esté question 
entre l'empereur Sigismond et le duc dessusdict, jDOur 
cette matière : et aussi fut question de madame Mar- 
guerite W de Bourgongne, mariée au duc Lupus, 

(0 Balais : rubis-balais. — (») Madame Marguerite : lisez Catherine. 
Elle ëtoit fille de Philippe-le-Hardi , duc de Bourgogne, et fut mariée 
à Léopold , duc d'Aauiche , en 139$. 
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d'Austriche : et demandoit monsigneur defiourgongne 
de grans arrérages, deuz en ceste partie , sur les biens 
dudict Lupus. De toutes ces choses furent plusieurs 
grandes et notables raisons aleguees, parle conseil d*un 
costé et d'autre : et furent plusieurs journées et as- 
semblées tenues en Thostel du Roy, en la chambre de 
son conseil. 

Environ. six jours après, vint au lieu de Besançon 
madame Ysabel de Portugal, duchessé'de Bourgongne, 
acompaignee de la comtesse d'Estampes, ^ de plu- 
sieurs autres dames et damoiselles : et se partirent 
tous les princes et signeurs de la maison du duc, pour 
aller au-devant d elle : et mesme le roy des Rommains, 
accompaigné de sa chevalerie, alla au-<levant de la- 
dicte duchesse, bien un ijuart de lieue hors la vile. 
La duchesse entra en une littiére, couverte de drap 
d'or cramoisi, et après die deux haquenees blanches, 
couvertes de mesme la littiére : et les menoyent deux 
varlets à pié. Apres venoyent douze dames et damoi-* 
selles , à haquenees , harnachées de drap d'or : et , 
après, quatre chariots, pleins de Marnes : et certes en 
celle compaignie avoit de belles filles : dont sur toutes 
avoit le bruit , pour la beauté , Ëlanche de Sainct- 
Simon : qui depuis fut dame de Bergues en Brabant. 
Ainsi entra la duchesse : et tousjours Tacompaigna 
le roy des Rommains, adextra la littiére (commie s'il 
ne fust qu'un simple comte ) l'emmena en s<m logis , 
descendità pié aveques elle,. la conduisit en sa cham- 
bre, et feit tant d'honneur celle fois, et tousjotirs, à 
la duchesse, et aux dames et damoiselles de sa compai- 
gnie, que grande louenge luy en fut donnée de chacun. 

Puis s'en retourna le Roy : et le duc de Bourgongne 
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le convoya, et toute la signeurie. Plusieurs assem- 
blées y festois y banquets y danses , mommeries y et 
ebattemens furent faicts pour festeyer le roy des 
Rommains : et me souvient que souvent dansoit le 
Roy avec la duchesse , et le duc de Bourgongne avec- 
ques la comtesse d'Estampes : et , quand le Roy dan- 
Soîr, tousjours deux cheraliers, à tout chacun une 
torche, dansoyent devant luy, eux tenans par les 
mains : et ceux , que f y vey le plus souvent danser , 
et aller (0 , ce furent le duc de Bronswic , et Jehan , 
monsieur de Cléves, et souvent le sîgneur de Charny : 
qui pour lors es4:oit un moult bel chevalier, et cheva- 
leureuz de sa personne, et dont et de ses faicts je de- 
viseray de brief, en la f>oursmtte de mes Mémoires. 
Dix jours « ou environ , demoura le roy des Rommains 
à Besançon : et sur les matières, debatues par le con*- 
seil d'un chacun costë , furent tant baillées de res- 
ponses , et si*notablement les causes remonstrees y 
qu'ils se partirent en bon accord : ne de la part du 
duc ne lurent faictes aucunes reprises, que j'aye sceu : 
et donna le duc de graasdons au Roy , en tapiceries 
de haute lice ,. en chambres de brodures , et en che- 
vaux , couverts et bardés moult-4M>nnorablement : et 
le Roy donna des gratuités d'Alemaigne au duc : 
comme haubergeons (^) et cranequins , faicts en Nu- 
remberg ^ moult beaux et moult bien faicts. Le Roy 
vint prendre congé de la duchesse, et des dames : et 
le convoya le duc plus d'une lieue : et ainsi se partit 
le Roy des Rommains, de Besançon, par un.mardy, 
dixième jour de novembre , i44^* 

(0 Aller : peut-être faut-il lirt lalkr, ~ (») Haubergeom : cotte» de 
■ mailles. 
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CHAPITRE VIII. 

De quelques f estes et ebatemens en la maisùti du bon 
duc Philippe de Bourgongne : comment l'empereur 
de Constantinople luy ensfoya demander secours 
contre les Turcs : et comment la duchesse de Luxem- 
bourg veint vers iceluy duc de Bourgongne ^ pour 
avoir aide contre la rébellion de ses sugets. 

Ainsi se partit le roy des Rommains^ de Besançon : 
et le duc de Bourgongne retourna , pour celle nuict^ 
en la cité : et Tendemain se partirent le duc et la du- 
chesse pour aller en une des places du prince d'Orange ^ 
pour parfaire et acompUr le mariage de Jehan de Cha* 
Ion f signeur d*Arguel y pour lors seul fils dudict 
prince y avec madamoiselle Katherine de Bretaigne^ 
fille du comte d'EstampesCO, et de la sœur du duc d'Or- 
léans dessus-nommé. Celle damoiselle Katherine estoit 
jeune^ belle , et de grand lieu venue : et fut depuis dame 
fort-renommee : et à celle feste fiirent le duc et la du- 
chesse ^ ensemble toute la signeurie^ grandement fes- 
teyés : et de là se retirèrent faire leur pèlerinage à 
Sainct-Houan : où le corps du glorieux confesseur, 
monsieur Sainct Claude , gist et repose. Puis retour- 
nèrent à Digeon : où ils parfirent le surplus de Ty ver, 
de la quaresme y et* du temps, en voleries, chaces, 

(^) Comte éTEstampes : Richard^ prîace de la maison de Bretagne , 
prenoit le titre de comte d'Ëtampes, qve portoit aussi un des princes* 
de la meisoa de Bourgogne. . ^ 
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danses , et festiemens y selon les saisons et le temps : 
et n'estoit lors auoune nouvelle de guerre^ ou ques- 
tion y qui touchast ou apartinst au duc y ou à ses 
aliës. 

A l'occasion du temps oiseux, le signeur de Charny, 
dessusdict, s'acompaigna de douze chevaliers, et es- 
cuyers , tous du duché ou comté de Bourgongne , 
féaux, ou sugets : et fit publier, un an devant, par 
tous les royaumes chrestiens, une emprise d'armes : 
et y envoya roys-d'armes, beraux, et poursuivant, à 
ses despens, en intention que luy, treziéme de nobles 
hommes, garderoyent un pas, le temps et terme de 
six semaines, pour combatre et faire armes, fust à 
pie , fiist à cheval , à tous nobles hommes venans à 
iceluy pas : et me souvient que premièrement furent 
iceUes armes publiées pour estre faictes à la chaussée 
d'Auxonne : et depuis fut le pas remis, et exécuté à 
l'arbre Charlemaigne : qui sied à la charme (0 de 
Marsenay, près de Digeon : et se devoyent icelles 
armes faire en la présence et sous le jugement du duc 
de Bourgongne, ou de son commis. Par Texecution 
du pas on entendra les chapitres : desquels, par ce 
qu'ils sont mal-aisés à recouvrer, et que Fescripture 
en est longue, je m'en passeray : et deviseray de l'exe- 
cution^de ce noble pas, par où tout se pourra enten- 
dre et congnoistre : et commenceray ainsi qu il s'en^ 
suit. 

Pierre de Baufiremont , chevalier, signeur de Ghamy, 
de Mblinot , et de Monfott , luy treziéme de cheva^ 
liers et escuyers, natifs et sugets de la duché et comté 
de Bourgongne , nobles hommes de quatre lignées , et 

(') Charme : prairie. 
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sans vilain reprodie , font asçaroir à tous nobles 
Loinnies( exceptés cQux du royaume de France^et des 
paï's et sugeU du duc de Boui gongue ) qu^ils tiendront 
un pas y six semaines durant^ Tan 443> ^n la Cbarine 
de Marceoay , près de Digeoo, pour fSaii« armes à tous 
nobles bommes, des conditions dessusdictes^ sous le 
jugement du dise de Bourgongne : et commencera 
iceluy pas , et armes , ie premier jour de juillet, lan 
dessusdict^ et finira , les six semaines acompties, et 
par cbiK^n jour sem trouvé pendait à IVrbre Char- 
lemaigne ( qui est en ladicte Charme ) deux escus : 
Tun noîr, lemé de larmes d'or ^ et lantre violet , semé 
de larmes noires : dont celujr qui touchera ^ ou fera 
toucher à Tescu violet y semé de larmes noires^ sera 
tenu de combatre à pie j à^rencontre de Fiui de oeuK 
qui garderont le pas, quinze coups de haohe, ou de 
poux (0 d'espee : dont le gardanl; le pas livrera les 
battons, et le venant de ddiors aura le chois : et est 
à entendre , que , si le venant de dehors choisit la 
hache y ils combatroût tous deux de la hache, et pa- 
reillement de Tespee. Jienh le noble homme, qui tou- 
chera à lescu poir, semé de larmes d'or , sera t«iu de 
courre onze courses de lance ,. à fers émoulus , à die- 
val , en $eUe et harnois de guerre, à-J'ehcontre pareil- 
lement de l'un de ceux » qui garderont le pas : ej, s'au-^ 
cun noble homme toucbe les deux escus, il sera tenu 
de faire armes en toutes les deux façons. Si furent 
iceux chapitres moult bien feicts et articulée de plu- 
sieurs poîncts, contenanseteclaircissanslesperik, et 
les amapdes, qui devoyent esti^, par ceux, qui en 
faisant lesdictes armes, seroyent portés par terre ( fust 

(»} Poux : lisez coups. 
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à pté, fust à cheval) ou desembat tonnés : dont de 
iplusieurs choses ne me souvient. Mesmement fut es* 
<licts chapitres expressément declairé^ que nuls nobles 
hommes y de la condition dessusdicte, ne se pourroyent 
trouver devant les escus^ sans y laisser gage despêe, 
ou d'esperouy ou faire armes , selon le contenu dlceux 
chapitres. Mais f ay seulement mis par escript Teffect 
de l'emprise dudîct signeur de Gharny , et de ses com- 
paignon$ , ^i fut envoyée et publiée par les royaumes 
cbres tiens ( comme dict est ) et exécutée, comme voug 
orreB cy-apres. 

Pendant le temps que le pas se prépeu*oit en son 
•exécution ( comme dict est ) le duc et la duchesse 
firent de grandes chères en leur vile de Digeon : et là 
furent &ictes unes^ joustes à selles plattes, et en bar* 
nois de jouste, de jeunes gens, et de nouveaux jous- 
leurs , pour aprendre le mestier : et furent ceux de 
4edans y Adolf , monsieur de Cléves , CcMrnille , bastard 
àe Bourgongné , Jaques de Vrlliers , et Philippot 
Copin. Iceluy Philippot fut un escuyer moult gentil 
/Compaignon, et Tun des meilleurs jousteurs de son 
temps ! et à celle cause fut ordonné avec ces deux 
jeunes signeurs , pour soustenir le £iix , si besoing 
faisoit. Là joustérent Philippe Pot, Antoine RoUin, 
Jehan du Bos, le Moytie de Ncufvile, Antoine de 
Herin, Cornille de la Barre, Jehan Courant, et plu- 
sieurs autres jeunes gens , et nouveaux jousteurs. La 
jouste fut bien joustee, et vivement ; et maints furent 
portés hors de leur& selles : et gaigna le prix de de- 
dans, le bastard de Bourgongné, et, de dehors, un 
escuyer alemand , de Thostel du prince d'Orange , 
nommé Rombot : et la cause principale, pourquoy 
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f ay escrit ceste simple jouste , a esté pour dire vérité 
de deux nobles personnages : c'est d'Adolf , monsieur 
de Clëves et de Cornille y bastard de Bourgongne : 
lequel Adolf prit tel commencement à la jouste , celle 
fois, que depuis il a esté tenu Tun de^ gentils cou- 
reurs de lance, et un des bons jousteurs, et qui plus 
souvent a jouste et gaigné pris , que Ton ait sceu de 
son temps : et, au regard de Cornille, bastard de 
Bourgongne, ce fut, depuis, Tun des ^lus gentils 
hommes-d'armes, et un ^vaillant, sage, et véritable 
capitaine : et, si Dieu Teust souffert vivre longue- 
ment , il avoit apparence de faire de grands services 
à la maison de Bourgongne : mais il mourut jeune 
chevalier, en la guerre que firent les Gandois ; comme 
cy-apresle pourrez veoir, à la poursuite des Mémoires 
présents. ^ . 

Et^ telle plaisance s*executoit le temps et la saison: 
et venoyent au duc ambassades de toutes pars : qt 
lors arriva devers luy un chevalier greq, de la court, 
et chambellan, de l'empereur de Constantinople : et 
aporta lettres et ambassades , de-par l'Empereur desr 
susdict,au duc de Bourgongne, l'advertissant de ses 
nouvelles, et le requérant de sjBcours et d'aide : et, 
quant à ses nouvelles, il estoit advei ti que le Grand- 
Turq faisoit une grande et trespuiss^nte armée, en 
intention de passer en Grèce, et de venir devant sa 
cité de Constantinople : et trouvoit l'Empereur peu, 
ou nuls princes , disposés à son secours. Parquoy luy, 
congnoissant le duc estre bon amy, et vray catho- 
lique, mettoit sa fiance et son confort, api^es Dieu, 
en luy seiilement : car tant avoit desja approuvé, et 
sceu de son noble vouloir, et de son pouvoir, que 
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ses naveS) et ses navires^ à grande fraiz, et à grande 
puissance^ avoyeût vaacré (0 la mer de Leyëint^ et 
fait grand secours à la Ckrestienté : et ponrce en^ 
voyoit devers luy, en espérance de secours et d'aide : 
et certes le cheTalier, ambassadeur ^ esloît tenu Fun 
des adroits archers ^ à leur manière^ qui fust en toute 
Grèce : et, pour appreuve, |e le vei courir à cheval, 
et en courant bander son arc, et mettre sa barbe en 
sa bouche, pour doute de la corde, et tirer derrière 
luy plusieurs flèches. Qui estorl chose moult nou- 
velle, à la façon de pardeça. Eu ce temps, mada»ne 
Jehanne de Gueurik , duchesse héritière de la dûchè 
et païs de Luxembourg, et comté de Cheny , vint au 
lieu deDigeon, â secotirs et à remède, devers le duc 
de Bourgongne, son parent, luy remonstrant comme 
les Luxembourgeois l'avoyent dechacee de son héri- 
tage, et de sa duchè-de Luxembourg, et avoyent 
mandé le duc de Zasses W , et pris et-receu ses com- 
mis et ses gens-drarmes,'en la faveur, tant dudict duc, 
comme du t&y Lancelot de Hongrie, son neveu : et, 
recongnurent iceûx à sîgneurs, leur firent serment , et 
dechacérent leur noble héritière et souveraine dame 
dessusdicte : et pour icelle cause ladicte duchesse fut 
devers FEmpereur son neveu, et devers tous les princes 
de l'Empiie ( qui tous luy estoyent prochains de li- 
gnage) mais onques n'y trouva confort, port, faveur, 
ou aide : pource qulcèux ducs de Zasses, sont grans, 
nobles , et puissans en Hongrie , Behaigné , et Ger- 
manie : et fut contrainte iceHe dame de venir à re- 
fuge , et à confort, devers icéluy duc de Bourgongne, 

(0 ITaucrd : parcouru. -^ (•) De Ztme^ : luez dû Saxe. 

g. ai 
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SGto neveu ^ et prochain parent^ du costé de Behaigne» 
et de Bavière. Si fut à icelle dame fait grand honneur 
et grande recueillote. 

CHAPITRE IX- 

Comment tréze gentilshommes de la maison du due de 
Bourgongne teindrent le pas d'armes à tous venans, 
près Digeon , en une place ^ nommée V Arbre Char*- 
letnaigne» 

Or est bien temps que je me boute au temps oi- 
seux y et plein de plaisances et dlionnestes passe^ 
temps, et que je recite l'exécution de cestuy noble 
pas , crié et publié par tous les royaumes et signeu^ 
ries des Chrestiens : afin de ramentevoir la chevalerie, 
monstree de tous les partis, et aussi par manière d'es- 
cole , et de doctrine , aux nobles bomaies qui vien- 
dront cy - après : qui ( peut estre ) désireront d'eux 
monstrer et faire* congnoistre , en leur avenir, comme 
leurs devanciers, et de monstrer et faire reblandir(0 
leurs blasons , en leur cotte d'armes , estendue et 
couchée sur leurs corps , prêts et appareillés d^endu- 
rer la fortune, telle qu'elle, à la chace et poursuitte 
de noblesse et de renommée, a accoustumé de se 
donner. Mais il est besoing, avant que j'entre à l'acom- 
plissement des armes, que je devise de Testât, des 
pompes et préparations, que feit le signeur de Char-' 
Qy , chef et fournisseur de la déspense du pas , et com^^ 

(«) Rdlandir : resplendir. 
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ment fot €6Ste solennité hautement et pàï" gratis fraiî 
menée et conduite : dont à mon raport je demande 
en tesmoignage tous les escrits et registres faicts par 
les roys-d'armes et hefaux, presens à ceste chose. 

Premièrement, le sîgneur de Gharny fat, près du 
4«m)>s et espace d'un an, acompaignté des signeurs et 
nobles hommes escrits et nommés cy -après : et, en 
fournissant leurs' armes , portoyent tous, pour em- 
prise^ chacun une garde d'argent , à la manière de la 
garde d'un harnois de jambe ï et la portoyent au ge- 
noilsenestre les chevaliers, estant icelle dorée, et se- 
mée de larmes d'argent t et lès escuyers la portoyetit 
d'argent , semée de larme$ dorées : et devez sçavoir 
que c'estoit belle chose de rencontrer tels treze per- 
sonnages ensemble, et d'une pareure : et firent leurs 
essais et préparatoires en l'àbaïe de Sainct Bénigne de 
Digeon : et, en suyvant leurs chapitres, le signeur de 
Charny fit clorre, à manière d'un bas palis, l'arbre 
Charlemaigne : qui sied à une lieue de Digeon, tirant 
à Nuis, en une place, appelée la Charme de Marde- 
nay : et: contre ledict arbre avoit un drap de haute 
lice, des plaines armes dudict signeur ( qui sont escar* 
telees de Baufiremont et de Vergy) et au milieu un petit 
escusson de Charny : et à l'entour dudict tapis farent 
atachésles deux escus, semés de larmes : c'estasça* 
Yoir, au liextre costé, l'escu violet, semé de lartnes 
noires, pour les armes à pié, et au senestre, l'escu 
noir , semé de larmes d'or , pour les armes de cheval : 
et , pour garder iceux , esloyent roys-d'armes et he- 
raux , vestus et parés des cottes d'armes dudict signeur. 
Tenant à l'arbre Charlemaigne, ainsi qu'au pié, à 
une fontaine, grande et belle : laquelle ledict d^ 
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Charny fit reedifier de pierre de taille, et d*uo banlt 
capital (0 de pierre : au dessus duquel avoit images de 
Dieu j de Nostre Dame , et de madame Saiqota A.»ne : 
et du long dudict capital furent élevtfs, en pierre , les 
treize blasons des armes dudict sigoeur èsh Charny^ et de 
ses çompaignons, gardjin$ et tisnans le pas d'ii:elle em- 
prise. Un peu pluç-av^nty ^^r le graad oliemin, et <f iceluy 
cosié y retournant de^er^ la vile de Dîgeon , fut faicte 
une haute croij de pierre : oii fut l'image du cru- 
cifix : et devant Vimage, $iinâ quà ses pies, eatoit )i 
genoux, et élevée, I4 pre^Qtation dudict signeur, la 
cotte d'ariufis a^ 4oz» ^ l^^inet en la teste, et armé, 
comme pour qoml>atre ep \\ç^. Flus-ravapt forent 
les lices dreo^e^, pour f^ir^ Ie3 arioes : et au milieu 
des depx lijces çivpit i|ne ha^jite m£|i$ou de bois, tcM^te^ 
charpentée, et couverte : et regardoit icelle maisonsur 
chacune des deux lices : dont du costé du grand che- 
min, fut la lice ppw combatr^ à pié, grande et 
spacieuse : et de 1 autre part fot celle *, qui estoit 
pour faire les armes \ ohfsval , plu$«gf aude beaucoup, 
comme il appartenpit % et a» miUea d'icelle lice fut 
la toille mi^ , pour la coiiduitte dea chevaux , et 
pour servir ^ la <:^^rse de^s hommefr^d armes , comme 
il est de coustume en tel 09^%* Celle liée fut de boone 
hauteiir et grandeur : et , aux deux bouts de ladicte 
lice, furent faictes deu^ luarcbes : qui se tiontpyent 
à degrés, faits de.ç^ bpi^ne ^r^ndepr , que Fou pouvoit 
aider à rhomme-d'arme$, tout à cheval, pour Farmer, 
aiser, ou desi^rnier , selon le cas : et hors de ladicte 
lice , du coslé de Digeon , aux JQUrs qu'il besoîng fai- 
soit , avoit une grande tente > beauté et spacieuse , 
(0 CopixaX : ckapileaQ. 
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tendue^ pour aider et soulager le venant de dehors, 
si mestier en avoit (»). 

Ledict de Charny feit son aprpMreil^ polir tenir Testât 
et rassemblée de ceux y qui aveqnes lu j devoyeif t garder 
le pas dessusdict : et prépara son estât eti trois chas-* 
teaux , seans près d^icelajr lien : dool Geloy^dnqnei luy 
et ses coinpaignOn& issoyent^ armés ti préparés pour 
faire armes, ou pour cômbatre/ Ait une raonh gente 
place, mieux édifiée que forte : qui se ncmime Parigny, 
et sied à un petit trait d'arc de Farbre Chàrlemaigne, 
de Tautre part du grand cheminy tirant centre Rouvre, 
l'autre fut on chaslél> appartétiatit à Fabaiede Sainct 
Bénigne de Digeicm^ n^mmé Marcenay ; et sied du 
costé dudieC arbre, tirant à la moniaign^, environ 
trois traits d'are; et ce lieu fut ordonné pour feafeyer 
toutes gens, à toutes heures y et sanadetoui^ber ou em*>, 
pescher les afiairesi consauis, essais, ou pouirveances, 
des gardans le pas. Le ti'oisiéme chastel fut une place, 
nommée Couchy, apj^artenante atidic^ signeui'' de 
Charny : laquelle sied au pié de la montaigjfie, tirant 
à Geury en Digeonnois : et y peut aVoiir une lieue du- 
dict arbfe : et celle place servit à festeyer ceux, qui 
avoyent fait armes audict pas, apreschacune fois qu'ils 
avaient leurs armes achevées. Ce» trois places sotitâ une 
lieue l'une de Fautrè : qui estoit moult bien séant au 
mistére : çt certifie qae^ tout le pas durant, ehacuae 
des tr6i8> places fut tapissée, et garnie de meuble» et 
de vaisselle, tant de buffet comm<e de cuisine : et à 
chacune avoit maâstres-d'hostels, serviteurs, et pour •« 
veances de vivres, et vins, et manière de foire 
si honnorable, que toutes gens de bien y estoyent 

(>) Si mestier en ayoit : sMl en avoit besoin . 
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recueillis, et servis si grandement, que mieux on ne 
le sçavoit faire : et tint le signeur de Charny^ bien 
deux mois entiers, courJL ouverte, en toutes le places 
dessus dictes, à si-grande et planteureuse despense, 
que de mon temps, pour si grand terme, sans maison 
de prince, je n'ay point veu le pareil. 

Or est bien temps que je me passe des préparatoires 
et misteres de cestuy haut et noble pas, et que je: 
vienne à Texecution et efiect de la matière commencée : 
mais ainçois me faut un petit toucher, et rameute^ 
voir, comment en iceluy temps se rassemblèrent , au 
lieu de Ghalon sur la Sosne , le duc de Bourgongne, 
le duc de Savoye, et le comte de Genève .• et, après 
plusieurs festiemens et grandes chères, le temps ap^ 
procha que le pas dessus-dict se devoit exécuter : ef^ 
fut raportè, audict lieu de Ghalon, qu'un chevalier 
du royaume de Gastille, nommé messire Piètre- Wa& 
de Suavedra, avoit fait toucher les deux escus, qui 
pendoyent à l'arbre Charlemaigne , pour faire armes 
à pié et à cheval, selon le contenu des chapitres : 
et que les nobles hommes, gardans ledict pas , 
avoyent délibéré que le signeur de Gharny, leur chef 
en ceste partie, auroit la première bataille, et four-r. 
niroit ledict premier chevalier : car telle fut tenue la 
coustume entre eux, que, quand aucun faisoit tou- 
cher aux escus, les gardans le pas deliberoyent entre 
eux, et par conseil, lequel des treize fourniroit pour 
celle fois : et conclurent pareillement, que, si emprise 
ou requeste d'estrangers se levoit en Thostel du duc , 
en celuy temps, par acord du prince iceux, gardans 
le pas en devoyent avoir la congnoissance , avant tous 
autres : et furent ces choses fpiictes, gardées, et ej^é- 
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cutecs, comme vous orrez cy-apres : et peut on legé-^ 
rement croire, que chacun desiroit beaucoup de veoir ^ 
les armes des deux chevaliers : car ledict messire Piètre - 
estoit assez congnu en l'hostel du duc^ pour homme 
renommé : et avoit fait armes à Goulongne ( où plu-^ 
sieurs de l'hostel du duc avoyent esté), et novellemcnt 
venoit d'Angleterre : et de tout estoit issu et sailli à son 
grand honneur. 

Ces choses y avenues plusieurs autres, faisoyent 
chacun désirer de veoir les armes et la bataille des 
deux chevaliers, comme dict est, et se partirent les 
deux ducs, de Bourgongne et de Savoy e, ensemble 
toute la signeurie, de Cbalon sur la Sosne : et allèrent 
coucher à Nuis : et Tendemain vindrçnt , au souleil 
levant, à l'arbre Gharlemaigne, pour veoir les armes 
de pié : qui furent mises à celuy jour : et fut par un 
ydudy onzième de juillet, j^i. Les princes venus, ils 
montèrent en la maison pour ce ordonnée (qui fut 
parée et tapissée moult honnQrablement)ettenoit le 
duc de Bourgongne un petit blanc bâton en sa main, 
pour getter et fçiirc séparer les champions, leurs armes 
achjevees : copnme il est de coustume en tel cas. Au 
regard de la lice , c'e&toit chose moult, triomphale à 
veoir : car elle estoit parée de dejux pavillpns , pom: 
les chevaliers, armoyés de leurs armes et devises, eh 
blasons, bannières, et aytrement : et fut le costé du 
signeur de Charny garni, et paré de quatre bannières 
de ses armes. L'entrée de l'assaillant, en la lice, estoit 
du costé de Digeon : et celle du deffendeur, et garde 
du pas, estoit costé de Nuis. . 

ilnviron huict heures du matin se présenta devant 
le duc de Bourgongne, juge en ceste partie, messue 
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Pietre-Vasque de Suavedra : et estoit vestu de robe 
courte de drap noir i et portoît un chaperon de drap 
noir, et tout noir son faabiUesient. Il avoit, devant 
luy, un officier d'armes du roy deCastille, festu de sa 
cotte darrae9 : et se présenta moult hund>lei]ient, et 
par bonne façon ^ devant le duc : et fit dire^ par Fof-* 
ficier d'armes, ces paroles, ou les semblables. « Très- 
ce haut et trespuissant prince, icy est messire Pietre-^ 
ce Vasque, de Suavedra : qui se présente par^devant . 
ft vous, comme son ju^ en ceste partie, pour £aiire 
« et acompUr les armes à pitf , selon le contenu des 
« diapitres, ^ les devi^, <»rdoiinees pcmr Tescu vto- 
é let , à Rencontre du noble chevalier, le signeur de 
« Charny, chef et garde de cestuy noble pas : vous 
« suppKaCnt que loy et moy veuiUess avoir pour récom« 
« mandas. » Sur qupy le due le receut , et bienviengna 
tQoah humainement .* et se retrait le dessusdict etx son 
|)aviUon, pour'soy armer : et pouvoii avoir le cheva- 
lier trente deux ans d^aage. 

Tantost après se partit le signeur de Cbarny, garde, 
chef, et defiendeur de cestuy noble pas. Il estoit armé, 
comme à faire armes en tel cas appartient : la cotte 
d'armes vestue, et le baeinet en la teste : et avmt levé 
sa visière, le plus-avant qu'il le peut feire : et estoit 
celle visière couverte d^un volet (i>bieifi déHé: dont de 
ce fut parlé diversement. Les uns disoyent qu'il le fai* 
soit ÎBifin que l'op ne veisi comment, ne de quelle façon, 
éstoit sa visière trouée : et les antres disoyent qu'il le 
faisoit pour monstrer la couleur plus vive : car de sa 
nature il avoit la face fort blanche, etpalle. U estoit 
monté sur un cheval,* couvert de ses armes : et estoit 

(0 rb/ef; voile. 
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suivy de six coursiers, bamachésde satin cramoisy, 
couvert d*orfaverie d*or,. moult richement : et furent 
les pages vestus des ccmleurs de luy, noir et violet : et 
devant luy estoyent, à cheval ^ ses douze compaignons, 
la garde au genoil, et richement vestus et en point. 
Monsieur Louis de Bourgongne y comte de Nevers , 
Tacompaignoit , et les chevaliers, ses frères, de la 
Toison d*or, et tant de nobles hommes, que longue 
chose serotit de le racompter. U avoit u^œ bannerole, 
en sa main dextre^ pleine d'images et de dévotions, et 
dont il se signoil moult souvent : et en tel estât entra 
en la lice. Puis mit pié à terre : et s*adreça devant le 
duc de Bourgongne,, son prince et son juge : et, après 
avoir fait la révérence moult doucement, dit ces pa- 
roles ou semblables, M. Mon. tresdouté et souverain 
• signeur^ je me présenté par devant vous, comme mon 
« signeur et mon juige, pour, à Tâide de Dieu , faire y 
f( fournir et acomplir mes armes à Fencontre du cheva- 
^ lier^ selon le contenu de m» chapitres , et selon les 
4c conditions de Tescu violet, touché par ledict dieva-? 
<c lier : vous suppliant,, en toute humilité, que kiy et 
4c moy veuillez avoir pour recommandés. » Le duc le 
recueiUit moult-douoement : et s'en alla ledict de 
Gharny en son pavillon. 

. Ne demoura guéres après, q«ie le signeur de Bla- 
mont, pour lors marescbal de Bourgongne (qui con« 
duisoit Fordonnance de la lice : car ç'estoit le droit , 
et le mestier de mareschal) se tira devers le signeur 
de Gharny, garde du pas : et luy demanda les battons 
pour combatre les armes : car, selon le contenu des 
chapitres, ainsi que nous avons dit,. il et ses compa-» 
gnons deVoyent liyrer les battons de chacune bataille. 



Digiti 



zedby Google 



33a MÉMOIltE» 

Si furent îneontïnent livrés , et mis es mains de dem^ 
roys^'armes i c'estasçavoir deux hadies semblables , 
et deux estocs (que Ton nomme espees d^armes aussi) 
semblables et pareilles r et furent iceux battons portés 
et présentés au juge ^ et puis présentés au chevalier 
venant de dehors , pour choisir desquels des deux ma- 
nières de battons il voulcùt ses armes acompUr ': car 
en lu]ren estoit le choix ^ selon le contenu des chapi-^ 
très. Le chevalier choisit la hache : et prit Tune des 
deux : et forent les espees reportées , et Tautre hache 
délivrée à ceux> quiservoyent l'entrepreneur. 

Pendant ce temps se faisoyent les cris, par les roys-^ 
d'armes et heraux, aux quatre coings de la lice : et 
eommandoyent, de de-par le duc de Bourgongne, que 
nul nedemourast en la lice close, s'il n'estoit commis 
du<duc f ou de son mareschal , x>u s'il n'avoit de sa per-^ 
sonne combatu en lices, ou caoïp elos l et defien^ 
doyent, sur peine d'estre corporélement puni, à la 
voulonté du prince , que nul , de quelque estât qu'il 
fust, ne parlast, toussîst, ou fist signe, pour avanta- 
ger ou avancer nul des champions , en faisant et four- 
nissant la bataille de leurs armes. Toutes les cerémo-^ 
nies et appareils , appartenans à tel cas , forent faits i 
lesquelles j'ay voulu bien au long escrire, tant pourcé 
que ce furent des premières armes que je vey onques^ 
comme aussi pour avertir et appr^idre les lisaiis ( si 
besoing en ont ) des nobles cérémonies appartenans 
ai|X' nobles et recommendés mestiers d'artnes. 

.Environ neuf heures du matin, les deux chevaliers 
furent prèsts, conseillés, et délibérés : et se retrait cha-« 
cun delà lice, exceptés huict hommes-d'armes, armés 
de toutes pièces, ayans chacun un long batton blanc 
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en la main^ sans autre glaive : et Airent rangés parla 
lice y en bonne ordonnance , pour séparer les cham-r 
pions, quand besoing seroit : et ne demoura guéres 
que messire Pietre-Vasque de Suavedra saillit hors de 
son pavillon, la cotte d*armes au dos, et le bacinet en 
la teste : et avoit ledict messire Piètre fait déclouer et 
oster la visière de son bacinet, télement qu'il avoit 
tout le visage découvert, et metoit sa teste hors de 
son bacinet, comme par une fenestre. D'autre par 
saillit le signeur de Charny, vestu de sa cotte d'armes, 
le bacinet en teste, la visière close : mais, incontinent 
qu'il apperoeut sa partie sanâ; visière , tout froidement 
il leva la sienne, et la recula tout derrière son baci-^ 
net : tellement qu'il avoit le visage tout découvert* 
Les deux chevaliers se signèrent de leurs banneroles : 
et puis prirent les haches, et marchèrent l'un contre 
Vautre, moult vigoureusement. L'Espaignol estoit 
moyen homme , de forte et grosse taille : et tenoit Sfi^ 
hache, le maillet devant son visage, un grand tour 
loing de la main, par manière de garde : et le si-f 
gneur de Charny estoit grand et puissant chevalier, et 
l'un des renommés de son temps : et tenoit sa hache 
près de luy, le bout d'embas haussé, et amesuré , 
pour deffendre, et pour assaillir : et à l'aborder, l'Es-^ 
paignol ferit le signeur deCharay sur ta main dextre^ 
tendant à luy faire perdre la hache : mais non fit : car 
ledict de Charny rabatit de la queue : et d'une marche 
rua le bout dessous, après le pfè de son compaignon* 
Le chevalier démarcha moult asseuré^ient. Car par 
deux fois entresuyvans le quit (0 le signeur de Charny, 
au pié. iPiérement se requirent les chevaliers : et sous-^ 
(^) Le quit i raUeignh, 
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tenoyent et Tan et Vautre de grans coups sur leurs 
bâches : et fut ateint le signeur de Gharny sur le grand 
gardebras senestre : et ledkt signeur de Cbarny 
donna un coup, de la dague d'embas de sa hache, rez 
à rez du bord et du yisage dudict «lessire Piètre : 
et ainsi se queroyent les deux chevaliers cbevaleu- 
reasement : et tant chandiérent (0 hur bataille, que 
les quinze coups, contenus par les chapitres, furent 
acomplis : et getta k duc le batlon : et furent les 
champions pris par les bommes-d'armes, et escou- 
tes (^), à ce ordonnés : et revindrent devant le duc, 
chacun soy effi*ant de parachever son emprise , si 
fente y avoit : mais le duc dit qu'ils en avoyent fait 
assez : et ainsi s*en retourna diacun en son cosié , la 
/ bacbe au poing, regardant Tun Tautre : ponrce que 

nul ne vouloit partir de la lice le premier : mais il fut 
dict que ledict messire Piètre seroît le premier yssant : 
pource que le signeur de Gharny gardoit le pas : et se 
retirèrent les chevaliers au grand honneur de toutes 
les parties : et les ducs de Bourgongne et de Savoye 
tirèrent à Digeon : oit ils furent grandement festeyés 
•t conjouis : et furent icelles armes faictes et acom- 
plies par un jeudy, onzième jour de juillet ^ i443> 
comme dessus est dict. 

Le rendemain se partirent les deux ducs : et allè- 
rent ensend>le jusques à Sainct- Gaude :. oà le duc 
de Savoye se départit, pour tirer en son païs : et 
pendant ce temps se* V^nt les armes de cheval, au 
lieu ordonne, entre le signeur de Gharny et messire 
Pietre-Yasque, dessusdict : et^ selon mon souvenir^ 

(0 Chaudiérent : floutinrent chaudement — C^) Eseouus : espions» 
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le treziéme jour du mois dessusdict se présentèrent 
les deux chevaliers pardevant Louis Monsieur y comte 
de Nevers, commis , par monsieur de Bourgongne, 
son lieutenant, juge en ceste partie , environ Imict 
heures du matin. 

Le chevalier espaignol entra le premier, monté ej: 
armé de toutes armes , sa bannerole de sa dévotion en 
sa maan , faisant le signe de la croix. Son cheval estoit 
couvert d'un drap de soye, myparti de bleu et de 
l>lanc : et sembloit bien chevalier asseuré, acous- 
tumé, et apris du mestier d*armes : et se présenta 
devant le juge : qui le récent tresagreablement. Ne 
demoura guéres, que se présenta la signeur de Char- 
ny , entrepreneur et garde du pas. Le costé de sa part 
de la lice est oit paré des bannières de ses cottes : et 
entra dédans la lice noblement acompaigné. Il estoit 
monté et armé comme en tel cas il appartient, faisant, 
de sa bannerole , signe de catholique dievalier. Son 
cheval estoit couvert d*un drap d'or blanc.: et après 
luy avoit cinq pages à cheval, vestus de satin noir 
et violet : et les chevaux estoyent parés par la ma- 
Uâéte qui s'ensuit. Le premier estoit couvert de drap 
d'or , Ueu :1e second de velours, sur velours, violet : 
le tiers de satin figuré, noir, à une grande cratx de 
Sainct Andrieu , de drap de damas blanc : le quatiîéme 
de satin noir , brodé d^orfaverie , à la devise dudict 
signeur de Charny : et le cinqiéme de drap d'or cra- 
moisi. Pompeux et homme de haut afiàire sembla le 
cb^valier : et se pimenta deva^ut te ^ge : et puis fu- 
rent lesi lances, apportées ^ ferrées , et mesurées, par les 
commis : et fwent les tances baillées aux chevaliers, 
après les £ris et sol^nités faictes, pour faire et acomr 
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plir lés armes de cheval , selon Tordonfeiailce dii pas> 
et le contenu des chapitres. 

Les chevaliers laissël*ent courre Fun contre Tautre : 
et de la première course ils rompirent tous deus: 
leurs lances y de pleine atteinte. De la seconde course 
ateindirent tous deux en glissant : et de la tierce 
tous deux agravtfrent les fers^ de plaine ateinte. A la 
quatrième course , ils faillirent tous deux. A la cin- 
'qiéme y le signeur de Gharny fit une rude ateinte sur 
le grand gardebras du chevalier : et le chevalier de 
cette course rompit sa lance, sur la rondelle du si^ 
gneur de Chamy. A la sixième course ^ le signeur de 
Gharny fit une forte ateinte entre les quatre points , 
sur le chevalier : mais ledict chevalier ateignit sur la 
visière de Farmet du signeur de Gharny ^ et rompit la 
pointe de sa lance. A la septième course , ils faillirent 
tous deux. A la huictiéme course , ateindirent tpusi 
deux : mais l'ateinte fut plus-durement donnée par le 
signeur de Gharny. A là neufième course , le signeur 
de Gharny feit ateinte t et le chevalier faillit. A la 
dixième y tous deux consuy virent l'un l'autre tres*- 
durement : et rompit le chevalier sa lance. A l'on- 
zième et dernière course , faillirent tous deux d'a^ 
teinte : et furent les deux chevaliers menés devant le 
jugfe : et fut dict , par le signeur de Gharny , et feit 
dire par ledict messire Piètre , qu'ils se presentoyent 
devant le juge, pour achever et fournir leurs armes, 
chacun à l'encontre de son compaignon, selon la con- 
dition de Tescu noir, semé des larmes d'or , et le con- 
tenu des chapitfes. Surquoy leur respondit monsieur 
le comte de Nevers, juge commis en ceste partie, 
que bien et chevaleureusement avoyent leurs armes 
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(HcotnpUels ^ .et qu'ils avoyent assez fait, et leur com- 
manda, de par monsieur le duc de.Bourgongue, de 
toucher l'un à Tautre^ Si s'embraçérent et touchèrent 
les deux chevaliers : et depuis demeurèrent frères et 
bons amis : et, parle pourchas du sigqeur de Gharny, 
fut depuis ledict messire Piètre retenu chambellan de 
rhostel du duc de Bourgoi;igne : et fut fort aimé et 
prisé en la maison ^ pour ses veirtus : et ;fit de grapds 
services au prince, sur les Infidelles, en grandes am* 
bassades^ et en guerre, par mer et par terre. / 

Et à tant pour ceste fois me tay dudict qfiessire. 
Piètre, pour revenir à j^rachever le récit de l'execu^ 
tion de cestuy noble pas» Pendant le temps 4e Texe* 
cuti on des armes, faictes entre -le signeur deCharny 
et ledict messire Piètre- Vasque de Suavedra^ arriva 
à Tarbre Charlemaigne un chevalier du r^iyaume 
de Castille , nommé messire Diago de Yaliere.jCestuy 
chevalier se partit d'Espaigne, pour venir au ^as des- 
susdict^ Le chevalier fut de petite et moyenne taille^ 
mais de grand et noble vouloir, gracieux et coiurtois^ 
et fort agréable à chacun. Il arriva audict arbre ^ 
armé de toutes armes , fors que de 1a teste : et e&toit 
couché sur son chariot : et faisoit mener son destrier 
«n main : et devant l|iy avoit un heraqt , portant 
sa cotte d'armes : par lequel il fit toucher l'escu noir, 
semé de larmes d'or : et cuidpit que prestement il 
deust estre délivré, avant qu'entrer en la vile : mais 
les hjeraux, gardans les escus, luy dirent, quiltirast 
en la vile et prist logis , et que le signeur de Gharny 
et ses compaignons, gardes du pas, luy manderoyent 
le jour , auquel il devroit ses armes fournir. Ce qui 
fut faict. 
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Le landi, quatorzième de juillet , âuyvaut, se pré* 
senta, devant le conte de Nevers^ juge comtois en 
ceste partie, un escnjer, nommé Tibaut , signeur de 
Roogemont : lequel fut ordonné, par les gardabs le 
pas, pour fo«rmr à Temprûe dudict messîre Diago 
de Yaliere. Celoy escuyer fui de noble BHÛson et 
homme bien-reaooamé de .vaillance, et de sa persofone 
le pins-grand, et le plombant de stature noble homme^ 
qui pour lors 6ist en tonte Bourgongne , et mooté et 
armé comme en tel cas appartient* Son chevai estoit 
couvert d'un satin cramoisi, fort-^vemeil : et Ait acom- 
paîgnéide ses compaignoiis: garde» du pas, et de plu- 
sieurs autres : et d'autre part se présenta ledict mes^ 
sire D'iiago de Yaliere, monté et armé comme il 
appartint. Son cheval estoft conrvert d'un cendal (0 
vemcié, à une ^ande crcnx bkwdue, floretee , et sur 
chacun bcRit une ca^iUe d'or. 

Apres les presenfatiom, cris, et èereaoniet appar- 
tenans , feictes et paasees , chacun prît son boot : et 
comtBeneéFent à fournir leurs armes, par la manière 
qui s*ensuit. Pour abréger, ils coururent les cinq 
prentiénes courses , sans faire ateinte l'un sur Tautre^ 
A la sixième courte le chevalier espaignol rompit, et 
agreva (^ le fer dé sa latice, sur le gardebras de son 
compatgnon. A la septiâaie ledi^ Espaîgnel rompit 
sa lance de pleine ateinte r et fat rompue par larr est; 
A la huictiéme course, fkent tous deux atéiote l'un 
sur Tantiie, en glissant : e€ pareillement à la nenfiéme 
et dixième course : et ^ la onaiéine et dernière course, 
ils cottsnivirent Yun sur l'autre tres-dnrement r et 

(0 Cendal: étoffe de soie dont on faisoit les bannières. — (*) Agrt" 
ya : brisa. 
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rompit Je chevalier espaignol sa lancé : et ainsi furent 
icelles arabes achevées : et , après la présentation faicte 
devant le juge, et qu'ils eurent touché Tun à Tautre, 
ils se départirent : et tira chacun à son bon plaisir. 

Le mercredy suyvant se présenta devant le juge un 
escuyer gascon , nommé Bernard de Vostin : lequel 
Bernard avoit fait toucher pour faire armes à cheval. 
Il estoit monté et armé comme il appartenoit : et 
d'autre part se présenta Guillaume de Vaudrey^ signeur 
de Courleon : lequel fut ordonné par ses compaignons, 
pour fournir iceluy gascon : et fût iceluy Guillaume 
un moult vaillant, escuyer, et depuis chevalier tres- 
renommé, et de sens et de conduite. Son cheval estoit 
couvert de satin cramoisy, à grandes lettres de bro- 
derie, en bordure : et par-dessus la couverte avoit 
semé plusieqrs grosses campanes (0 d argent , à ma- 
nière de poires : et, après présentations et cérémonies, 
chacun prit son bout : et fournirent leurs armes, à 
la manière qui s'ensuit. Des trois, premières courses 
ne firent point d'ateinte. A la quatrième course ils 
trouvèrent tous deux l'un l'autre par les armets, et 
de telle ateinte , que. tous deux rompirent leurs 
lances. De la cinqiéme, et sixième, tous deux ne se 
trouvèrent point. A la septième se rencontrèrent si 
durement sur les grans gardebras, que le fer dudict« 
de Vaudrey fut agrevé et rompu.: et le gascon rompit 
sa lance : et depuis de lahuictiéme, neufiéme , dixième 
et onzième course, ne feirent point d'ateinte : et 
furent icelles armes achevées par la manière dessus- 
dicte. Ainsi se fournissoit iceluy noble» pas, et ve- 
iloyent nobles hommes de tous costés ^t de divers 

(') Campanes .* cloches. 
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Digiti 



zedby Google 



338 UtMOlKEt 

païSy pour eux éprouver à c€lle haute et cbevaleu- 
reuse épreuve : et daucum, non^disposés h ce^ lais- 
sèrent à Tarbre , es mains des heraui , gage d'espee , 
ou d^esperons, selon le contenu des chapitres cy- 
dessus declairés. 

Et pendant ce temps retourna le duc de Bour- 
gongne de son voyage deSainct^Claude: et revindrent 
avec luy plusieurs nobles hommes^ Savoy ens, pour 
veoir les, armes du pas^ et principalement pour veoir 
faire un chevalier savoyen , nomma messire Jehan de 
Compays y signeur de Torain : lequel fit toucher les 
deux escUSy pour faire armes de sa personne , à pié^ 
et à cheval : et avoit en sa compaignie six nobleâ 
hommes y portans ses robes de livrée : qui tous six 
firent armes à cheval audict pas. Pareillemerit trouva 
le duc en son chemin un escuyer, serviteur du duo 
de Milan ^. Philippe : qui se nommoit Jaques de 
Yisque, comte de Sainct-Martin : lequel comte estoit 
moult bien accompaigné^ à la façon de Lombardie : 
et se monstroit tres^homme-rde^bien : et venoit pour 
faire armes audict pas : et fut par le duc tresvoulontiers 
veuy et bien recueilly : et ne se firent nulles armes^ 
^sques au lundy suyvant : comme vous orrez. 

Le lundy suyvant ^ vingtneufiéme jour de juillet^ 
«vint le duc, et la signeurie, tenir son lieu de juge 
aùdid pas : et ce jour fut faict armes à cheval devant 
luy, par trois foi& : dont le premier, qui se présenta 
devant le juge, fut ledict Jehan de Compays, signeur 
de Torain : lequel se partit de la vile de Digeon, 
ayant ses chevaux couverts, et ses pareures, armé, 
heaume^ et f^ré de grans plumars, treshonnestement. 
Il estoit, de sa personne, monté sur un destrier. 
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couvert de cendal blanc, âemé de-se^ lettres : qui 
furent d'or : et me siémblérent de pointure : et furent 
trois lettres, qui firent en mot, at p. Il estoitvestu 
d'une longue robe d'orfaverie : et, en monstrant Tou- 
▼rage par manière défigurée, leldicte robe estoit 
brodée de perles, à tresgrande largesse. Il avoit après 
luy quatre cbevaux : dont le premier estoit' couvert 
de satin verd, brodé à coiiers de mastins : le second 
de drap d'argent, parti de rouge et de bleu : le tiers 
'd*un satin figuré bleu, argenté selon les figures : et 
le quart estoit couvert de satin cramoisy, tout plein 
de ses lettres en brodure : et ses pages vestus de sa 
devise (qui estoyent robes rouges, h une manche 
bleue) et pareillement estoyent vestus les six nobles 
hommes : qui dessous luy avoyent &it toucher, par 
Savoye le héraut, pour faire armes à cestuy noble 
p2^ : et alloyent par ordre devant ledict de Com- 
pays> et plusieurs nobles hommes de Savoye, qui 
l'acompaignoient : et en tel estât vint en la tente , 
ordonnée pour soy armer. 

Tantost après entra dedans la lice un escuyer, 
garde du pas , nommé Antoine de Vaudrey , signeur 
de l'Aigle. Iceluy escuyer fut homme de bonne taille, 
vaillant, et puissant, et tresbien renommé, frère ger- 
maio de Guillaume de Vaudrey , dont cy-dessus est 
faicte mention : et depuis fut chevalier de tresbonne 
recommandation. Il estoit armé de toutes armes , et 
sur un destrier couvert de satin cramoisy , brodé, 
en bordure , de grandes lettres noires : et du costé de 
son entrée estoit la lice parce de bannières et de 
pennons CO de Èes armes : et tantost entra ledict de 

(»} Pennons ; enseignes des bacheliers et des ccuyers. 

22. 
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Compaysy arméet prest.: et firent leurs présentations : 
et prit chacun son bout : et leur furent leurs lances 
baillées : et ainsi firent leurs armes y comme vous 
orrez. 

Aux deux premières courses ils faillirent : mais, 
à la tierce y ils firent ateinte Fun sur l'autre j en la 
bannière dessus les armets : et rompit ledict de Corn- 
pays sa lance. A la quatrième ledict de Yaudrey feit 
atteinte sur son compaignon , en la teste. A la cinq, 
et sixième course faillirent tous deux.» A la septième 
se trouvèrent tous deux si-rudçment, qu'ils rom- 
pirent leurs lances : et fut ateint ledict de Compays 
sur le grand gardebi^ , et ledict de Yaudrey réz à 
rez de la lumiSre de Tatmet. A la huictiènie , neii- 
fième y et dixième ^ ne firent point d'à teinte : mais 
à Tonmème , et dernière , ledict de Vaudrey rompit 
sa lance^ sur la rondelle dudict de Compays : et s^insi 
furent leurs armes accomplies : et revindrentdevant 
le duc : mais il ne fut point ordonné qu'ils toudiassent 
ensemble : pource qu'ils avoyent encores à faire les 
' armes à piè , selon la condition de l'escu ji^iolet , semé 
de larmes noires , touché à la requeste dudict de 
Compays par Savoye le héraut. 

Assez tost après que ledict de Compays fut désarmé, 
il meça en la lice, et -conduisit l'un des <six escuyers 
de sa compaignie : qui ayoit fait toucher l'escu noir , 
semé de larmes d'or, pour faire armes à cheval : et 
se nommoit Courant (0 de Belle-Val ; et estoit un Aie- 
mand, nourri en l'hostel dudict de Compays., Ledict 
Couraut estoit monté et armé comme il.appartenoit. 
Son destrier estoit couvert de cendal blanc , au mot 

K*) Conraut : lisez Coûtât. 
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et lettre d'or dudict de Compays, et telle ou sem- 
blable que celle , en quoy il avait couru : et pareil- 
lement tous les six y que présenta ledict de Compays^ 
firent armes en semblables houssures (0 : et, comme 
garde et deffendeur du pas, se présenta de Kautre 
part un escuyer, grand signenir, et de noble maison, 
nommé Guillaume .de Vienne, signeur de Mombis. 
Son costé de la lice.estoit paré (]^ bannières de ses 
nobles ^{ines de Vienne : dont il estoit de nom et 
d armes, et eh grand partage de signeurîes ; et h ceste 
cause fut debatu , par une question ^i^ sourdit en- 
tre les signeurs de Bourgongne:, ses'parens, à celle 
mesme heure sur les rangs , asçavoif siledict Courant 
estoit gentil-homme de aui&è hgi^ ^ et prouva le-- 
dict Courant sur les rangs; par le comte de Fribourg, 
et autres comtes d'Alemaigne ( à qui il estoit voisin ) 
qu'il estoit gentil-homme de quatre lignes. Ledict si- 
gneur de Moi^atibis estoit monté et armé. Son destrier 
estoit couvert d'un satin vermeil, brodé de fleurs d'or-* 
faverie blanche > et après luy avoit deux chevaux 
couvers, Tun de satin gris, et l'autre de drap de da-- 
mas de celle couleur : et chacun de se^ pages vestii 
de mesme la couverte. 

Les présentations et cérémonies faictes, on leur 
bailla les lances ; et coururent les iquatre premières 
courses sans ateindre l'un l'autre. A la cinqiéiriè course 
ledict de Vienne consuivit ledict Couraut entre les 
quatre points : et rompit sa lance par la poignée. A 
la sixième course, ledict Courant consuivit ledict de 
Vienne sur costiére, et fit tresbonne atéinte : et ledict 
de Vienne fit ateittte en glissant, et déferra sa lance. 

(*) ffoussurts : onuemeiiB. 
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A la septième consuivit ledicl de Vienne son corn- 
pâîgnon y au dessous du grand gardebras. A la fauic- 
tiéme^ neufiémé^ et dixième course , faillirez toud 
deux : et / à Tonziéme et dernière course , lediét Cou*- 
raut fit ateinte eti glissant y au dessous du gatde-bras 
dudict de Vienne : et ainsi furent iœlles armes acom- 
plies. . • 

Lei tierces armes, qui se firent celuy jour', furent 
d'un escuyef , nomniè Bartbolomy de Tbynis , si- 
gneur de la Bi^rne : et le pn^enta ledict de Com«> 
pays, monté ^armè^ et paré, comme il est dict dessus 
de son compaignon^^-^t d'antre part se présenta un 
moult^vaiilani esdbyer , et faonnestei garde du pas, 
nommé Jeban , stgneui^He Hu. Ledict de Ru fut 
monté, et prest pour ses afmes fournir : et estoit son 
destrier couvert, et paré d'un drap de damas blanc. 
Apres les devoirs acomplis , leur furent les lances 
bailleei : et fut telle leur foi^tune , iqtf ils coururent 
neuf courses, sans atèindre, ou trouver Tun l'autre. 
A la dixième course ledict Bartbolomy fit ateinte sur 
son compaignon, au ga^debras : et à l'onzième et der- 
nière course, iceluy Barthèlo^ny fit ateinte sur le- 
signeur de Ru, en l'armet : n'ooquéSs lédîot de Rri ûe 
peut faire ateinte r dont il estdit tinôult déplaisant : 
etrequit par ptusieui^s foidde pouvôil* enoôies courre, 
et pareillement faîsôit son compaignon : inais, pa^ôe 
qu'on nesç^voitqdeltiOnibre de gens pourroyenl venir 
au pas,. et les aventnrés c6nâîdet^ë8 , qui joiirtiéîér 
ment en teJ cas adviennent , le prince tie voulut pais 
que Tou exceddst le uombi^e des courses, véù le con^ 
tenu des chapitrés : et se depai^tirent àin^i icellès 
armes : et, qui bien eust congnu ledict signeur de Ru, 
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il Teust 6)Lcu$é par la fortune : car il fut de son temps 
tenu pour homme de bien y vaillant ^ et adroit de sa 
personne. 

Le mardi sui¥ant , trentième jour dUoeluy mois^ se 
pr^entérent k une fois trois escuyers de la corn- 
paignie dudict signeur de Compays, armés et montés, 
et leurs chevaux couverts à la pareure dessus^escrite : 
et dautre part se présentèrent trois des gardes du 
pas à ung fois : et , après les jH'esentations faictes , et 
les manières en tel cas acoustumees^ tous se retirèrent 
dVa costé et d'autre, hors de la lice, excepté un 
escuyer, nommé J<^s$e de Sainct-Jore, conduit par 
ledict de Compays : l^uel escuyer estoit ordonné li 
faire ses premiei;es armes. Kt <£e$ gardes du pas der 
mou^a un escuyer, m)maié Guillaume, signeur de 
Cliaudiners. Son cheval estoit par^ d'un, drap de da^ 
mas blanc, à grans ouvrages. Les lances leur firent 
baillées : et de la première course ledict de Chaudi*» 
ners fit one grande et forte ateinte sur son compai- 
gaon» A la seconde, ledict de X^haudin^s <fit encores 
ateinte sqr le gardebras. Al la troisième, guatriéoie^ 
cinqiéme , sixième , septième , huictième , et neufième 
course , faiUireul tous deux. A. la dixième course, le- 
dict de Cbaudiners desarma ledict de Sainct-'Jore de 
son graodg^rdebras, de plaine ateinte : et à TonBÛéme 
et derniér<e course, ne se trouvèrent point : et furent 
leurs armes achevées. , 

Ne demoura guères> que ledict de Goiupays, pour 
le cinqiéme de scp geos, et celuy qui pour ce jour 
devoit fair« ks secondes arfue^^ présenta uaescuyeri, 
nommé Jaquemarj: BAunier : et d'autre part se pré- 
senta un escuyer, nommé Jehan do Sicon, garde du 
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pas. Il estoit prest^ monté , et armé^ âur uA destrier , 
couvert de damas bleu : et fut homme de bon lieu^ 
et bien renomme. Pour abréger , les escuyers prirent 
leurs lances, et coururent trois courses sans àteindre. 
A la quatrième, Jaquemart ateindit Sicon, au haut 
de la pièce. A la cinqiëme, sixième, septième, buic* 
tiéme, neufiéme, et dixième, faillirent tous deux : et 
à Tonziëme et dernière course, firent tresdure ateinte 
Tun sur Fautre : et rompit ledict Jaquemart sa lance : 
et par telle manière furent icelles armes achevées. 

Celles armes achevées, ledict de Compays présenta 
le sixième de ses gens ; et fut un escuyer, nommé 
Nycot de Villette. Il estoit pr^st, monte, et armé, 
comme dessus. D'autre part se présenta le tiers garde 
du pas pour celuy jour : et flit un chevalier moult 
honnorable, vaillant, et renommé, nommé messire 
Amè Rabustin, signeur d'Espiry : duquel chevalier 
sei*a cy-apres e^crit par honnorable recommandation, 
à Fentresuitte de mes Mémoires. Le chevalier estoit 
monté, et armé comme il appartenoit : et son des- 
trier paré. et couvert d'un drap de damas bleu, a la 
pareure de son compaignon : qui devant luy avoit 
fait armes. Toutes choses faictes en devoir, les lances 
leur furent baillées : et,* ainsi que les armes sont 
journales, et les bonnes aventures à la disposition 
de fortune, ils coururent et achevèrent leurs armes, 
et les onze courses limitées, sans faire ateinte Fun 
sur Fautre. Moult dèplaisans furent et Fun et Fautre: 
et requirent tous deux au duc, leur jugé, moult- 
humblement, de pouvoir courre plus longuement : 
mais le duc, pour les causes dessusdictes, ne le voulut 
souffrir : et ainsi se départirent. Ainsi fut Femprise 
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dudict Jehan de Compays, signeur de Torain, tant 
de luy, que de ceux qu'il avoit . amenés , touchant 
les armes à cheval y faicte et achevée : et ne resf oit 
plus de son emprise , que la fourniture des armes à 
pié, que de sa personne il avoit emprises , selon, les 
conditions de Tescu violet. 

Si se prépara de son costë pour icelles fournir, au 
temps et au jour, qui luy fut assigné, et baillé : et 
de l'autre costé se prépara' Ânthoine de Vaudrey, 
signeur de l'Aigle : qui estoit ordonné pour faire icelles 
armes, contre ledict de Compays : et pendant ce 
.'temps se fournissoyent les armes des autres nobles 
hommes , venu% au pas dessusdict : et se [»*esenta 
Jaques de Visque, comte de Sainct-^Martin , par un 
mercredi , dernier jour d'iceluy mois. Iceluy comte 
de Sainct-Martin fut natif de Piémont, et serviteur 
du duc de Milan, comme dessus est dict : et avoit 
fait toucher, par Palatin le héraut, l'escu noir , semé 
•de larmes d'or. Ledict comte estoit monté et armé, 
comme en tel cas il apartient : et estoit son destrier 
couvert d'un demjr satin verd , selon mon souvenir : 
et sçay bien que par-dessus la couverte avoit cinq li- 
cornes richement brodées. Il avoit suitte de trois 
chevaux , parés et couverts. La première couverte 
fut de satin noir, brodée et orfaverisee tresricbement, 
à manière de monstres de mer : et estoit la figure 
d'une femme, depuis le nombril en amont, tenant 
manière de tirer flèches d'un arc turquois : et le de-^ 
mourant d'iceUe femme estoit la queue d'un, serpent, 
vçtortivee (0 : qui s'estendoit^à la paveure, et au 
remplissement de ladicte couverte : et de telles figures 

(0 FetoHiyêe : tortillée. 
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fut semée en plusieurs lieux. Le tiers cheval de suite 
fut couvert de satin cramoisy. Ses pages estoyent 
ve^us de satin verd, à Titalienne mode : et portoyent 
armets et lieaumes à grans plumas treshonnestement. 

D'autre part se présenta le deflfendenr du pas : qui 
fut un chevalier, frère du «ignenr-de Charny, chef et 
garde du pas dessus*dict. Cestuy chevalier se nommoit 
messire Guillaume de Baufremont , signeur de Sey et 
deSombernom, homme chevakureux de sa personne, 
et fort renommé. Le chevalier se présenta prest pour 
ses armes fournir. Son destrier esloit couvert d'uift 
velours sur velours violet : et après iuy avoit trois 
chevaux de pareure : dont le premi#r estoit couvert 
de ses armes, le second de drap dor gris, et lé tiers 
de velours cramoisy. 

Présentations fSûctes, chacun prit son bout : et 
leur forent les lances baillées. De la première couirse 
ils faillirent tons deux d'ateindre. A. la seconde , le 
comte de Sainct-Martin fit atteinte sur le grand ^an- 
débits de son compaignon. A la tierce , le signeur 
de Sey fit ateinte sur Je bord de la baviére du comte. 
A Li quarte; le comte fit ateinte, en glissant, sur le 
heamnet du signeur de Sey, et l'^i désarma : et le 
signair de Sey consuivit le comte, au ^ord de la 
baviére de Tarmet^ et rompit sa lance et son arretst : 
dont ledict comte pleya tresfort. Prestement fiit le 
signeur de Sey rearmé de son grand gardebras. A la 
huicdémc course, le comte fit ateinte sur costière en 
glissant : et à la neufiéme se trouvèrent l'un l'autre 
tresdurement : et rcmipit le comte sa lance : et le si- 
gnenr de Sey agreva le fer de la sienne pdus d'un 
doigt : et des autres deux courses, dix et on?», ne 
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firent ptÀni d'ateiiite : et ainsi furent icelles armes 
acomplies. 

Ce mesm^ jour^ et assez sur le tard^ se présenta 
un escuyer du Dauphiné, nomme .ffcnrjr de Gou- 
vignon, monté et armé pour &tre armes à cheval : 
et me semble que son cheval estott couvert d'un 
sendal rouge, sans autre devise : et d'autre part se 
présenta un escuyer nommé Jehan de €baumergis , 
garde du pas. Iceluy Ghaumergis fut un grand et 
puissant faomme^d armes , moult renommé de vail^ 
lance : et fut Ton des premiers esouyers d'escuyerie 
du dac de Bourgongne : et se présenta prest^ et armé 
pour defiendre le pas^ en âori ^endroit. Son dieval 
estok couvert d'un drap de damas vîcdet. Cérémonies 
faictes-et acomplies , les escuy ers furent saisis de leurs 
laftces y et chacun à son bout : et laissèrent couvir 
Tun sur l'autre : et coururent la ^première et deuxième 
course, sans ate^nte foire, ii la tierce, Chanmergis 
prit ledict Gouvignon sm* costicre : et luy donna 
une tresboone ateinte. à. la quatriéne ledict (Je-Gou- 
vignoa trouva ledict de Ghaumergis sur le igrand 
gardebras , et agrava sa lance. A la oinqiéme , se* 
trouvèrent Tun Tautre tresdurement : et riMiûfÂt Ghau-^ 
mergissa lance. A la siaciéme, cotisuivirelit Ynn Tatitre, 
en pissant A la septième , ledict de Gpuvi^on 6t 
une ateinte sur èostiéi^ : et rompit sa lànce^ A la 
huictiéme troniKérent Inn l'autre , t<»is deux à Tentour 
des armets : et rompirent leurs lanices, en plusieurs, 
pièces. A la neufiéme se trouv^eiït tcms deux au 
bord de la vene : et du oojip ^a^i^ârrèretit les fers 
de leurs lances ': et partit le feules armeures d-un 
chacun. A la dhcièlne firent tous deux ateinte : dont 
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k feu saillit. A l'onzième et dernière course, Chau- 
xnergis fit ateinte sur son compaignon : dont le feu 
saillit : et son compaignon faillit d*ateinte. Si furent 
les armes acomplies. 

Le sixième jour du mois d'aoust |( qui fut par un 
mardi) se présenta un escuyer du païs du Dauphiné, 
et compaignon de Henry de Gouvignon, dessus nom- 
mé : et se nommoit Louis de la Basinè, signeur de 
Bermette. Il estoit monté et armé sur un destrier 
couvert de satin , miparti de bleu et de violet : et tan- 
tost après se présenta le comte d'Arbert, signeur de 
Yalengin, prest, monté, et armé, pour sa part du 
noble pas defTendre. Son cheval estoit couvert d'un 
drap de soye verde, semé de brodure, etd'orfaverie 
de soleils d'or élevés : et par-dessus chacun soleil, 
comme au milieu, avoit boutons de roses élevés, stp- 
parens en leurs fueilles et fleurs. Il estoit suivy de six 
chevaux de pareure : et sur chacun cheval un petit 
page, vestu richemetit, de telle couleur et de telle 
sorte , que la houssure et pareure du cheval que cha- 
cun chevaucboit : et d'abondant avoyent iceux pages 
. cheveux crespés, à la façon d'Alemaigne : et croy 
qu'ils furent artificiel , et non pas les leurs propres. 
Le premier cheval estoit couvert d'unes bardes d'a- 
cier : et le page de dessus estoit armé d'un harnois 
blanc, de Milan. Le second fut couvert d'orfaverie sur 
bleu ; et tousjours le page de mesme. Le tiers, d'drfa- 
verié sur rouge. Le quart, d'orfaverie sur le vcrd. Le 
cinqiéme, ^ drap d'or noir : et le sixième, bardé d'a- 
cier. Les devoirs faicts, chacun fut saisi de sa lance : 
et coururent les quatre premières courses, sans feire 
ateinte. A la cinqiéme, le comte ateindit en glissant. 
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SQticômpaignoD. Delà sixième ne se trouvèrent point. 
Â la septième y il s'ateindirent tous deux : et rompit 
ledict de Bermette le fer de sa lance. A la huictiëme , 
neufiéme et dixième coui^e^ faillirent tous deux. A 
Tonziéme et dernière course , ledict de Bermette fit 
une ateinte^ à la visière de Farmet du comte : et ainsi 
furent icelles armes faictes et acomplies. 

Ce mesme jour, et assez tost après celle heure^ se 
présenta y pour faire armes , un escuyer nommé Ja- 
ques de Montagu : et croy qu'il estoit du Dauphinè : 
mais je ne suis pas bien memoratif s'il estoit du Dau* 
phi ne y ou de Savoy e. Geluy escuyer se présenta , 
monté et .armé sur un destrier, couvert de satin ver- 
meil : et d'autre part se présenta le garde du pas : qui 
fut un escuyer, natif de Savoye : mais il estoit tenant 
terre en la comté de Bourgongne : et se nommoit Ja- 
ques de ChaUant , signeur de Manille. Icestuy de 
Ghallant fut un homme valeureux, plein d'honneur et 
de vertu, si-prudent, si-vaillant, et si-catholique, 
qu'il jivoit, et eut, de sa vie, sa part en bonne renom- 
mée, de tous ceux, qui eurent de luy congnoissance : 
et fut depuis chevalier, et comte. Il se présenta armé, 
et monté sur un destrier, couvert d'un drap de soye 
bletie, brodé et floreté de, fleurs, moult gentement. 
Il estoit suy vi de cinq chevaux , couverts : et les pages 
vestus à la pareure de chacune couverte. Le premier 
cheval estoit couvert d'une couverte de ses armes : et 
dessus estoit monté Savoye le héraut , vestu de la cotte 
d'armes de mesme. Le deuxième estoit couvert d'un 
rouge drap de laine, brodé tresrichement, de la devise 
dudict de ChaUant. Le tiers estoit couvert d'orfave- 
rie. Le qiialriéme de demy satin bleu , peint de bran-* 
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elles et de fueilles d^argent : et le ciaqiëtne bardé, 
et couvert d'acier. Lés devoirs faicts, les escuyers 
prirent leur bout, la lance sur la cuisse : puis laissè- 
rent courre : et faillirent tous deux d^atèinle , de la 
première, et de la deuxième course. Â. la tierce, le- 
dict de Challant fit ateinte, en croisée : de là qua- 
trième et cinqième ne se trouvèrent point. A la 
sixième,. Cballant fit une dure ateinte sous le baut de 
la pièce de son corapaignon. A la septième, faillirent 
A la buictièœe , Gballaot fit ateinte, en glissant. De la 
neufième et dixième course, ne feirent point d'ateinte : 
et, à l'onzième et dernière course, ledict de Cballant 
fit ateinte en glissant : et par telles manières furent 
acomplies icelles armes. 

A ce noble pas vint, et se transpoi*ta (mais je ne 
sçay à la vérité, si ce fut d'avis délibéré, ou de sou- 
daine voulootè) un Pièmoatois, nommé Martin Bal- 
lart. Gestuy Martin fut un grand bomme, maigre, 
bien-representant , et de condition grand parlier, et 
fort grand venteur, et apparent de petite vertu ^ et fit 
toucher l'escu noir, semé de larmes d'or, pour faire 
armes à cheval : et ienoit parolles, qu'avant qu'il 
partist (fust par requeste, ou par le dttoit du pas, ou 
autrement) il combatroit, à piè, trois ou quatre des 
meilleurs des gardes du pas : et de ses parojlésse rioit 
le duc (qui voulontiets voyoit telles nouvelletés) et 
si faisoient ceux, qui ouirent ledict Martin-: et pour 
ceste cause le signeur de Charny, et ses compaignons 
difièrèrent long^iement à le recevoir, et à luy bailler 
homme ne jour. Toutesfois il se trouva , par ses con- 
gnoissans, noble homme : et tant pourchacea, que 
force fut de le recevoir : et par délibération luy fut 
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baillé Jehan de Chaumergis : qui desja avoit fait armes 
à l'eacoûlre de Henry de Gouvignon : et sembloit 
bien aux signeurs gardans le pas^ que ledict de Chau* 
me/^gis estoit assez homme poiir luy fournir et achever 
ce, quil demandoit : et à la vérité j'ay souvenance 
qu ils coururent devant le duc, et ne sçay à quel 
jour : mais il me semble mieux qu* autrement, que ce 
fut le jour dessusdict : et fut vray que ce jour, ou au* 
tre, durant le temps et terme dudict pas, ledictMar* 
tin Ballard vint et se présenta^ acompaigné du comte 
deSainct-Marlin. Son cheval estoit couvert d'un demy 
satin vermeil : et estoit grand y et bel homme-d'armes. 
D'autre part se présenta ledict de Chaumergis, garde 
du pas. Il estoit monté et armé, comme il apparie* 
noit. Son destrier estoit couvert d'un drap de damas, 
violet, comme la première fois: et me souvient qu'à la 
présentation, que fit Martin devant le duc, il dît, en 
son piémontois, qu'il estoit tresmal atmé. Pour abré- 
ger les lances leur furent baillées : et furent courues 
les onze courses , sans faire ateinte : car ledict Martin 
ne courut 'onques coup, parquoy il peust atteindre, 
ne qu'on le peust .trouver : et n'^drecea pas bien 
iceluy jour, pour soy monstrer tel, ne si à redouter 
qu'il disoit. Finalement ils furent amenés devant le 
juge : et dît ledict de Chaumergis, par licence, audict 
Martin : « Tu as dit que tu combatras à pié trois ou 
« quatre des meilleurs de nostre compaignie. Je Vof- 
cc fre, devant mon souverain signeur cy-present, que, 
« si tu me veux combatre à pié, jeMte donneray quatre 
a pièces de mon harnois, ostees de dessus moy, d'a- 
« vantage. » Ledict Martin (quisi-baudement(0 sou- 

CO £âttJem€/2l .* hardiment. 
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loit parler et respondre) se monstra ébahi de pre* 
miére face : et toutesfois il s'excusa sur son harnois : 
et dit quil reviendroit une autre fois, saisy d'un^ de 
deux , ou de trois harnois : et feroit télement que son 
honneur y seroit gardée Si touchèrent ensemble par 
commandement du juge, et se départirent : et me 
deplaist qu^il a convenu que j'aye escrit et recité ceste 
chose, sans avoir gardé, gIo^> ou palié, l'honneur 
dudict Martin ; car tout noble est tenu de garder 
rhonneur d'un autre : et principalement en escri- 
tures : oii sont couchées et emprintes les mémoires 
des hommes, bonnes ou mauvaises. Mais deux causes 
le m'ont fait en telle manière ramentevoir. La pre- 
mière, pour continuer ma vérité, au récit des presens 
Mémoires : et l'autre, pour donner exemple et doc- 
trine au jeunes gens (qui mesdicts Mémoires liront 
cy-apres) qu'ils se gardent d'estre venteux, ne go- 
lias (0 en paroles : car souvent et communément le 
lyon en paroles est la brebis en œuvres : et celuy, qui 
quiert avoir et atteindre à honneur et renommée, par 
la ventise de sa propre langue, ressemble le chien- 
courant, qui chace, et veut prendre le cerf ou la beste 
sauvage , et de sa langue va tousjours criant et abayant 
après : tellement que, tant plus la quiert et cuide 
approcher le chien, plus fuit et s'elongne la beste à 
son pouvoir. 

Ainsi se fournissoit et achevoit le pas dessusdict , et 
passoit et expiroit le temps, et les jours limités de six • 
seniaines, que devoit durer l'emprise de l'arbre Char- 
lemaigne : et s'estoyent desja faictes et acomplies. 
toutes les armes à cheval, de tous ceux qui avoyent 

(0 Goiias ou Goliard: insolent. 
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fait toucher Tescu noir : et avoy^nt les tréze compai- 
gnons esté fournis , pour armes à cheval : télement que 
desja Jehan de Chaumergis avoit, pour sa part, fait 
deux fois armes : et ne restoit plus à fournir^ pour 
tous ceux qui avoyent fait toucher aux escus , si non 
les armes à pié, emprises par Jehan de Compays^ 
dessus-nommé (qui avoit fait toucher l'escu violet : 
comme il est escrit cy-dessus) que tous les touchans 
aux escus ne fussent fournis. 

Or avint , pendant le temps que se faisoyent les 
armes dessus-dictes , que Jaques de Yisque ^ comte de 
Sainct-Martin, s*adrecea à Guillaume de Vaudrey, 
signeur de Courleon : et luy demanda , si, pour Ta- 
mour de sa dame, il ne luy voudroit point fourni|: et 
acomplir onze courses de lance, à fers émoulus : et se 
feroyent icelles armes , selon et par les conditions des 
chapitres du pas. Ledict Guillaume se.monstra moult- 
joyeux de ceste requeste : et fit response audict comte, 
qu'il le mercioit, luy acordant son désir, et luy re- 
quérant de sa part, qu'il luy voulsist acocder d'abon- 
dant encores onze courses de lance, des conditions 
dessus-dictes , et ainsi seroyent vingt-deux courses. 
Ce que le comte acorda libéralement d'autre part. 

En iceluy temps messire Diago de Valiére , le che- 
valier d'Espaigne (qui desja avoit fait armes au pas, à 
rencontre de Thibaut de Rougemont') après congé et 
licence du duc, leva et chargea une emprise, d'u^ 
volet, ataché à son costé senestre : et la porta à court, 
et par la vile dé Digeon, publiquement. Laquelle 
chose venue à la congnoissance de Charny et de ses 
compaignons, tindrent conseil en la chapelle de l'ordre 
de la Toison : et proposa le signeur de Cliarny, re- 
9. 23 
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monstrant à sescorapaignons^ comment le temps des 
six semaines se passoit fort, et n'avoyent nulles nou<- 
velleSy ne n*estoit apparent que plus , ou peu^ fussent 
chargés d^armes nouvelles : et comment, à leur re- 
queste ^ le duc leur avoit donné congnoissance de 
toutes emprises d'armes^ durant le pas : concluant 
que, par honneur, Femprise du chevalier ne pouvoit, 
ou devoit, plus avant aler, sans estre levée par l'un 
d'eux ; et par commune voix mandèrent au chevalier, 
par nobles gens et heraux, qu'il se tirast en ladicte 
chapelle. Ce qu'il feit : et luy venu, le signeur de 
Charny luy dît, que bien fust il venu : car il portoit 
ce que celle compaignie desiroit de veoir : et que plus- 
avant ne $eroit en travail de son emprise: car ils es- 
toyent ceux, chacun endroit soy, qui le vouloyent 
décharger, et alléger de sa charge : et , pource qu'ils 
ne savoyent s'il avoit choîsy, ou désiré en son cou- 
rage , d'avoir à faire ou à besongner à nul d'eux 
treize, ils luy prièrent qu'il le distet declarast, etils 
luy oITroyent libéralement que celuy, qu'il choisiroit, 
léveroit son emprise, et luy acompliroit et fourniroit 
son désir en ceste partie. 

Le chevalier (qui moult-courtois estoit") les mercia 
honnorablement : et dît qu'il avoit chargé et levé son 
emprise par commandement de sa dame, pour acom- 
plir certains chapitres d'armes, qu'il avoit clos et 
seelés d'elle (et ne sçavoit l'effectnela teneur) pour 
les délivrer et acomplir au premier noble homme , 
des conditions à ce propices, qui tant d'honneur luy 
feroit, que de toucher à son empiise : et, que de luy, 
il n'avoit nul eleu, ne choisi : mais qu'il se tenoit 
bienheureux de soy eslre trouvé en si-honnorable coK 
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lége, et si-bonne compaignie que la leur : et que 
celuy d'eux , auquel il plairoit de luy faire cest hon- 
neur^que dy toucher, fust le tresbien-venu, et s'en 
tenoit fins honnoré que d'autre personne de tout le 
monde. 

Lors saute avant Jaques de Challant, signeur de 
Manille : et requit au signeur de Charny, et à ses 
compaignoos, moult-bumblement^ quils luy fissent 
ceste grâce qu'il peust lever icelle emprise. Ce qu'il 
fit : et la leva : et le chevalier luy bailla ses clia- 
pitres : qui furent prestement déclos et desseelés, 
pour veoir le contenu en iceux. Par la manière, 
dessus-escrite , se requirent les armes d'entre le comte 
de Sainct^Martin et Guillaume de Yaudrey : et, par 
emprise levée, les armes de messire Diago de Yaliére, 
et de Jaques de Challant : et reste maintenant, pour 
le tout reciter par ordre, de deviser, premier, l'exé- 
cution des armes du comte dessusdict# 

Si fut vray, que, le huictiéme jour d'aoust, par 
un jeudy, se présentèrent en la lice, acoustumee, 
devant le duc de Bourgongne, le com^e de Sainct- 
Martin d'un costé, et Guillaume de Yaudréy de 
l'autre, tous deux montés et armés comme en tel 
cas appartient, chacun honnestement couvert et en 
poinct : et des couleurs ne me souvient. Présentations 
et devoirs acoustumés furent faicts : et leurs lances 
baillées : dont il advint que, de celle première course, 
ledict de Vaudrey donna tel coup au clou de la 
visière du comte, qu'il rompit ledict clou : et de- 
moura ladicte visière déclouée, et pendante à l'autre 
clou : et avoit le comte le visage découvert. Pour 
abréger, pour celuy jour ne peut estre l'armet du 

23. 
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comte de Sainct- Martin refaict : et furent icelles 
armes remises à Tendemain : auquel jour, neufiéme 
d'aousty revindrent les dessusdicts , renouvelés de 
' pareures de chevaux. Armés et prests pour leurs armes 
fournir, furent saisis de leurs lances : et de celle 
première course d'iceluy jour (qui fut la seconde 
course d'icelles armes) ne firent point d'atteinte. A la 
tierce, ledict de Yaudrey fit atteinte sur le grand 
gardebras du comte : et le désarma^ tellement qu'il 
falut forger et ouvrer audict gardebras : et mit on 
bien deux heures, avant qu'il en fust rearmé. A la 
quatrième course, ledict Guillaume de Yaudrej at- 
teindit le comte au bras, de la lance, au plus près 
du costé : et de ce coup luy faussa le bras : et rompit 
sa lance , rez à rez du fer : télement ,que le fer de* 
moura dedans le bras dudict comte : et prestement 
apparut le sang et la blessure. Si commanda le duc 
que presteraftnt il fust desarmé, et mis à point : et 
certes le duc et toute la signeurie furent moult dé- 
plaisans de Taventure : et mesme ledict de Yaudrey 
rcgretoit à merveilles la blessure de son compaignon. 
Ainsi furent icelles armes remises à une autre fois : 
et de celle atteinte fut parlé diversement : et disoyent 
les uns , que Tavant-bras du comte avoit esté faussé : 
et d'autres disoyent, et croy qu'il fut ainsi, que 
ledict comte avoit acoustumé de courre d'un coin 
. de la lice , et d'aborder sur son homme , comme au 
milieu de la toile : et que de celle traverse ledict 
de Yaudrey (qui couroit du droit, et du long de 
la toile ) le veoit venir en croisée, le bras de la lance , 
à la faute de la garde, nu : et que de l'autre course 
le luy avoit mandé le signeur de Charny, luy cou* 
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seillant qu'il courust du long de la taille. Mais ce, 
qui doit avenir , advient : et fut telle ceste aven- 
ture. 

Celuy jour estoyent assignées les armes de pie, 
entre Jehan de Compays, signeur de Torain, Savoyea 
(qui avoit fait toucher les deux escus, et dont les 
armes de cheval estoyent desja achevées ) et Antboine 
de Vaudrey signeur de l'Aigle , et frère dudict Guil- 
laume : qui ce jour avoit fait armes , à l'encontre du 
comte de Sainct-Martin. La cause, pourquoy ci lon- 
guement on avoit mis à délivrer ledict de Compays, 
estoit pour une douleut* de gravelle, qui prit ledict 
Anthoine, et dont encores à icelle heure n estoit il 
pas bien guéri : combien que le jour erapris, et baillé 
aux parties, se tint, et exécuta : et disna le duc, et 
toute la signeurie, en la maison des lices, aux despens 
du signeur de Charny , moult-hautement et honno-< 
rablement r^ceu et festoyé : et, tantost après le disner, 
le duc se tourtia du costé de là lice , qui estoit or- 
donné pour conohatre à pié, le batton blanc en sa 
main, comme juge en ceste partie. Il estoit acom-^ 
paigné de son sang, ^e sa noblesse, et de son conseil , 
moult-hoifhestement \ et ne dura guéres que Jehan 
de Compays se présenta devant le duc , moult-hum-r 
blement, pour fourniii et acomplir ses armes, selon 
les conditions de l'escu violet, qu'il avoit fait toucher, 
et selon les chapitres èscripts de ce noble pas : et sq 
présenta ledict de Compays désarmé, et vestu- d'une 
robe longue d'orfaverie : et, après la réception du 
duc, ledict de Compays se retraït en son pavillon 
pour soy armer et mettre en point, pour ses arme^ 
fournir : et ne demoura guéres, que du cha^tel dq 
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Parigny saillit Anthoine de Vaudrey , signeur de 
FAigle. Il estoit armé pour combatre à pié, le ba- 
cinet en la teste, à visière levée, et sur son harnoisparé 
de sa cotte d armes, et son cheval couvert de mesmes 
ses armes. 

Le signeur de Charny et ses compaignofis Vacbm- 
paignoyent, et d'autres nobles hommes, ses parens et 
amis : et ainsi entra en la lice, mît pié à terre, et se 
présenta pareillement devant le juge, son souverain 
signeur, moult humblement : et porta la parole de 
sa présentation le signeur de Charny. Le duc le récent 
par moult-bonne façon : et se retrait ledict de Vau- 
drey à son pavillon ; et ne demoura guéres , que le- 
dict de Vaudrey fit délivrer au mareschal de Bour- 
gongne les deux paires de battons, dont les armes se 
devoyent combatre : et furent deux haches et deux 
cspees , et chacune paire semblable. Le mareschal les 
présenta au juge : et puis les présenta à Jehan de 
Compays, pour choisir desquels des deux battons il 
vouloit fournir Temprise de sa bataille : et, pource 
qu'il avoit le choix de retenir batton pour luy, ledict 
de Compays choisit la bataille des espees , et en retint 
l'une : et l'autre, ensemble les deux haçtlbs, rendit 
au maréchal. Si furent les battons reportés, et l'espee 
d'armes baillée à ceux, qui servoyent ledict An- 
thoine : et tandis se firent les cris et les deflènses 
acoustun\ees : et sur ce se retrait chacun, de la lice, 
exceptés les huict hommesrd'armes , gardes et escoutes , 
pour départir les champions, ensemble ceux, qui 
avoyent autresfois'combatu en lices, ou camp clos, 
et ceux, qui avoyent licence, ou commandement du 
duc, ou de son mareschal. 
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Ce faict, saillirent les champions hors de leurs pa- 
villons : et, à mon souvenir, me semble qu'Anlhoine 
4e Vaudrey partit, ou que je le vey le premier. Il 
avoit la visière de son bacinet levée : et fit une grande 
croix, de sa banneroUe : et le signeur de Charny luy 
bailla son espee : laquelle ledict Anthoine prit, et 
empoigna à deux mains , la main senestre renversée , 
et couverte de la rondelle : et ainsi marcha ledict de 
Vaudrey. D'autre par partit de son pavillon Jehan 
de Gompays, armé comme il' appartient, sa cotte 
d*armes au dos, et le bacinet en la teste, la visière 
close : et, en se signant de sa banneroUe, et prenant 
son espee, il veit ledict de Vaudrey, qui marchoit à 
visière levée : parquoy prestement ledict de Gom- 
pays s'arresta , et de sa main dextre voulut lever la 
sienne : mais ledict de Vaudrey, de son costé, quand 
il veit ledict de Gompays hor& de son pavillon à vi- 
sière clause, il abatit la sienne : et puis, voyant son 
compaignon la sienne lever, il s'arresta pour lever la 
sienne : dont si-bien avint, que tous deux, et chacun 
sepl, ne pouvoyent leurs-dictes visières lever, n'ouvrir : 
^t demourerent les bacinets clos. Si reprirent leurs 
espees : et me souvient que ledict de Gompays portoit 
son espee , la main senestre devant , non renversée : 
et estoit celle main armée, et couverte de la ron- 
delle : et , pour gaigner place en la lice à Tencontre 
de son compaignon, il couroit sans autre marche, 
fièrement s'assemblèrent les deux escuyérs : et donna 
ledict de Gompays le premier coup : mais ce fut sur 
la rondelle dudiçt de Vaudrey : et, de ce rabat, le- 
dict de Vaudrey donna , de la poincte de Festoc, au 
bacinet de son compaignon. Que feroy je long pro- 
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logue, ou long récit d*icelles armes? Les escuyers 
furent puissans, durs, et courageux aux armes : et 
se requirent Tun Fautre si-aspremeot, qu'en pcfu 
d'heure ils achevèrent les quinze coups , contenus en 
leurs chapitres y et des autres par-dessus sans avantage 
de perte de place, ou de battons, l'un envers l'autre : 
et si-souvent se consuyvirent de plaine atteinte, sur 
les corps, que les cottes d'armes de l'un et de l'autre 
furent en plusieurs lieux rompues et déchirées : et 
fut la fin telle, que ledict de Vaudrey enferra son* 
compaignon en la visière : et, quand ledict de Com- 
pays se sentit enferré, il getta l'estoc, de toute sa 
force , k la visière de son compaignon , et de ce coup 
pareillement prit en ladicte visière : et se tenoyent 
les champions enferrés l'un l'autre , par les visières : 
lesquelles ils levoyent à leurs espees : tellement que 
tous deux avoyent le visage nu et découvert : et sur 
ce le juge getla le batton : et furent par les gardes 
pris et séparés : et vindrent devant le juge : et of- 
frirent tous deux de parachever, si faute y avoit : 
mais le duc de Bourgongne leur dit que bien et du-* 
rement avoyent leurs armes acomplies, et qu'ils en 
avoyent fait assez : leur commandant de toucher en- 
semble , et de demourer frères et amis. Ce qu'ils 
firent prestement : et se retrait chacun deux au bout 
de la lice : et partit lèdict de Compays le premier 
dehors, pour les causes contenues es armes, que fit 
le signeur de Charny, à l'encontre de messire Pietre- 
Vasque. Si se partirent ieelles armes à l'honneur des 
parties 5 et, à la vérité, ce furent armes aussi bien 
combatues, et aussi fièrement, et autant de coups 
donnés sur le corps d'un costé et d'autre, que j'en 
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vey depuis nulles : et ainsi je ne vey onques puis ce 
jour nulles armes combatre de l'estoc , en armes à pié^ 
sans retraitte ^ et , qui les entreprendra , il les trou- 
vera dures à achever : et furent cestes armes com- 
batuesFan dessus-dict, par un jeudy, huictiéme d'aoust, 
environ cinq heures du vespre. 

Par les armes dessus- escrites fut achevé ce noble 
pas, quant à l'exécution : pource que tous ceux, qui 
avoyent touché , ou fait toucher les escus , estoyent 
fournis y fust à. pié ou à dieval : et ne restoit plus^ 
que Fexpiration des six semaines ( que les escus de- 
voyent demeurer atachés , et pendus à l'arbre Char- 
lemaigne^ attendans tous nobles hommes, qui toucher 
y voudroyent) dont encores aucuns jours restoyent : 
et outre, et par-dessus l'ordinaire du pas, s'estoyent 
desja exécutées les armes , requises entre le comte de 
Sainct Martin, et Guillaume de Vaudrey , par la ma- 
nière cy-dessus déclairee et escrité : et ne restoit plus 
que d'acomplir et faire les armes , emprises par mes- 
sire Diago de Yaliere, et par Jaques de Ghallant, et 
ce par emprise portée par l'un des chevaliers : comme 
pareillement il est dict cy-dessus. * 

Le dixième jour d'aoust , par un jour Sainct Lau- 
rens, vint monsieur de Bourgongne, madame son es- 
pouse, toutes les dames, et la signeurie, pour veoir 
les armes des deux nobles hommes : et là se présenta 
Jaques de Ghallant , signeur de Manille , moult no- 
blement acompaigné du signeur de Charny , et de ses 
compaignons , comme d'autres ses parens et amis : et 
se présenta sur un destrier, couvert de drap de da- 
mas bleu , brodé de ses lettres et devises moûlt-gen- 
tement : et estoit monté, et armé , pour ses armes 
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fournir. D^autre part se présenta le chevalier ( qui 
avoit porté Femprise) monté , et armé , comme en tel 
cas appartient. Son cheval estoit paré, selon mon 
souvenir y d'un demy satin blanc et violet, en escar- 
teleure : et seoit le chevalier moult bien à cheval : car 
de sa taille il estoit gent et adroit , et moult agréable 
à un diacun. Devoirs furent faits , et lances .leur 
furent baillées : dont il advint que de la première 
course Jaques de Ghallant fit une atteinte sur le grand 
gardebras du chevalier : dont il fut desarmé ^ tele- 
ment qu'il convint ouvrer audict gardebras , par les 
armeuriers , plus de trois heures : et tandis que l'on 
refaisoit ledict gardebras , le signeur de Charny fit 
apporter le banquet au duc , et à la duchesse^ et à 
toute ]a signeurie, sur les rangs, moult-grandement , 
de viandes et de vins : et , si tost que le chevalier peut 
estre réarmé, les compaignons reprivent la toille , et 
lances leur fureat baillées, et de-rechef, et de celle 
seconde course , ledict de Ghallant fit atteinte en la 
lumière du chevalier , et le chevalier ateindit bas sur 
ledict de Ghallant Les nobles hommes couroyent de 
la force de leurs ehevaux : et se rencontrèrent si-dure- 
ment , que le destrier de l'Espaignol ne peut le coup 
soùstenir , ains cheut à terre : et prestement furent 
relevés le chevalier et le cheval : mais, de celle clieute , 
le harnois de l'Espaignol fut tel atourné, et forcé, 
qu'il se trouva tout desarmé : et convint remettre 
icelles armes à un autre jour. En dedans peu de jours 
après, le terme des six semaines, que devoit durer ce 
noble pas , fut passé et expiré : et le l'endemain ( qui 
fut par un dimenche, un peu devant la grande tnesse ) 
les roys-d'armes et heraux s'assemblèrent de toutes 
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pars, pour plus honïiorer le mistëre (0 : et, les cottes 
d'armes vestues , apportèrent par ordre , et à grand 
magnificence , les deux escus : qui avoyent esté six 
semaines pendus et attachés à Tarbre Charlemaigne , 
et sur lesquels estoit fondé le pas dessusdict. Puis en- 
trèrent dedans Teglise Nostre Dame de Digeon : et, 
tous à genoux, offrirent et présentèrent les dessus- 
dicts escus à la glorieuse vierge Marie : lesquels escus 
sont encores en ladictc église, en une chapelle, à la 
main dextre , quand on vient au chœur. 

CHAPITRE X. 

Comment lé bon duc Philippe de Bourgongne gcUgna 
plusieurs places en la duché de Luxembourg. 

Ainsi ce noble pas fut achevé et soustenu , par le 
signeur de Charny et par ses compaignons , en cheva- 
leureuse exécution d'armes, en grandes pompes d'ha- 
bits , et d acompaignemens , et à grande , large , et 
abandonnée despênse de mengers et de festimens : et 
pendant ce temps, que le bon duc prenoit ses plai- 
sances et ses honnestes passetemps , messire Nicolas 
Raoulin, son chancelier, messire Anthoine de Crouy, 
son premier chambellam, ne ceux de son conseil, n es- 
toyent pas oiseux : mais pratiquoyent, par conseil et 
par grand advis , les expéditions des affaires du duc, 
et principalement des deux matières, dont dessus est 

(») Mistére signifie ici le pas d^armes. 
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faicte mention : c*est asçavoir la response de Fambas- 
sadeur de Fempereur de Constantinoble (qui estoit 
venu pour si haute matière ^ que pour le confort et 
secours de la foy, et de Féstat d'un Empereur si-noble, 
et si-antique en sa génération ^ que celuy de Constan- 
tinoble) et ce que Fon pourroit faire aveques la 
duchesse de Luxembourg : afin que le duc la peust 
secourir et aider en son désir , par juste tiltre , et que- 
relle de raison : et, outre ces choses, se pratiquoit 
Fallee et le partement du duc, de son païs de Bour- 
gongne, pour se retirer en Flandres, Picardie, et 
Brabant , et en ses autres païs ( pource qu'il avoit desja 
esté près de dix huict mois, sans les visiter et vepir ) 
et desja estoit mandé le comte d'Estampes , gouver- 
neur de Picardie, avec bien deux mille combatans, 
pour venir au-devant du duc. 

D'autre part, en Bourgongne se présenta Gomille, 
bastard de Bourgongne, pour sa première armée : et 
assembla cent hommes-d'armes, emplumachés et ha- 
billés, en pareure semblable : et n'atendoit on que la 
fin du pas, pour partir, et se mettre en chemin : et 
ainsi, le pas et le temps des six semaines expiré , toutes 
préparations furent faictes : et, tout conclu et déli- 
béré, jour fut pris, pour le partement du duc, au 
vingtuniéme jour de septembre : et me souvient qu'i- 
celuy jour disna le duc en Fhostel d'un nommé Jehan 
de Visan : et là, au partir de disner, le duc expédia 
l'ambassadeur de Fempereur de Constantinoble : et 
luy fit de grands dons : et fut l'efiect de son expédi- 
tion , tel , que le duc faisoit sçavoir à FEmpereur , 
qu'il se tiroit en ses païs marins , et que, luy arrivé 
par-delà , il mettroit gens et navires sus , pour l'aide 
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et confort de la cbrestienté^ et de Testât de TEmpe- 
reur : et de ce feroit telle diligence , que l'Empereur 
auroit cause de soy contenter; 

Apres l'expédition de l'Empereur, fut expédiée la 
duclieàse de Luxembourg : dont le traite et l'apoin- 
tement estoyent desja faicts et conclus par le duc et 
par la duchesse : et ne restoit qu'à lire et voyr ce, 
que de ce estoit délibéré et escrit : et fut, en effect, 
tel l'appoin tement faict entre le duc et la duchesse sa 
tante, que le bon duc entreprendroît la conqueste 
de la duché de Luxembourg, sous tiltre et querelle 
d'elle , et se diroit mambour et gouverneur de ladicte 
duché : et ordonna et assigna pour ladicte duchesse, 
«t pour son estât , dix mille livres par an , à prendre 
et lever sur les meilleurs et plus-clers deniers de ses 
païs : et de celle heure manda par ses lettres à messire 
Symon de Lalain , à messire Sausse, son frère, et 
autres ses capitaines, qu'ils entrassent audict païs de 
Luxembourg , à main armée et forte , et commen- 
çassent la guerre au nom de la duchesse et de luy : 
«t à toutç diligence fut envoyée la défiance à un che- 
valier zassois (0 (qui fut envoyé de la part du duc 
de Zasse , au lieu de Luxembourg : et se noinmoit le 
comte de Click ) et aux Luxembourgeois semblable- 
ment, et à tous autres, qui voudroyent contrester 
au droit de la duchesse : et en Celle défiance furent 
nommés tous les parens et aliés du duc de Bburgongne, 
et mesmes les barons et capitaines de sa guerre : car 
telle est la coustumé et la guise des Alemaigneîs : qui 
veut par honneur guerroyer. 

La duchesse despechee , le duc fit venir devant luy 

V) Zassois : Saxon, 
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le comte de Sainct* Martin^ et messire Diago de 
Valiëre , ensemble Guillaume de Vaudrey, et Jaques 
de Ghallant : auxquels restoit encores rachévemeut 
de leurs armes, commencées les uns contre les autnes : 
comme il est assez cy*dessus escrit et declairé. Si leur 
remonstra le duc ses gtans affaires, et comment nou-»- 
veUement il entroit en guerre et en conqueste, pour 
la querelle de sa belle tante : parquoy il ne pouvoit 
plus arrêter n*atarger (0 au païs : et que desja es toit 
son armée de Picardie au champs , à grans fraiz el à 
grande fouUe : et leur prioit , en efiect , qu'en faveur 
de luy, et comme leur juge en ceste partie, par leur 
mesme cfaoix et élection , qu^ils se vousissent tenir 
contens d'icelles armes commencées , et qu ils s'y 
e^oyent, de chacun costé, si honnorablement portés 
et maintenus , qu'ils avoyent honneur assez en ceste 
cause. Surquoy tous quatre se mirent à genoux , et 
se contentèrent du plaisir du duc, et en sa présence 
tondier^at ensemble : et leur fit le duc de grands 
dons, et à tous ceux, qui firent armes au pas des- 
susdict : et retint le duc le comte de Sainct-Martin 
de sa maison : lequel y fut tousjours depuis : et s'y 
conduisit et gouverna honnorablement et bien. 

Ces choses faictes, le duc se retira en son hostel, 
pour soy armer et mettre en point : et tandis chacun 
montoit à dieval, à qui mieux mieux : et, ce jour, 
Cornille, bastard de Bourgongne dessusdict, tira son 
premier estendard aux champs : et fit rassemblée des 
cent lances, qu'il avoit de charge, en la place, qui 
est devant la chapelle de la Toison d'or : et bailla 

(0 N'atarger : ni prolonger son séjour. 
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son estend^rd à porter , et en garde , à un escuyer 
de la comte de BoUrgongne, nommé Jehan de Mon- 
fort y beau gentilhomme ^ et bien-renommé. Le duc 
monta à cheval environ quatre heures après midy, 
et pluvoit merveilleusement : dont ce fut dommage ^ 
que le jour ne fut bel et dair : car les pompes lurent 
grandes y et la signeurie richement en point : et prin- 
cipalement le duc : qui de son temps fut un prince 
honneste^ etioly^ et curieux d'habits et de pareures, 
et dont le porter et la maniée luy seoit si bien et 
tant agréablement, que nul plus de luy , ne fut trouvé 
nulle part. Il avoit dix huict chevaux d'une pareure , 
harnachés de velours noir , tissus et ouvrés à sa devise 
( qui furent fusilz , garnis de leurs pierres y rendans 
feu ) et, par-dessus le velours, gros cloux d'or, éler 
vés et émaillés de fusils , et faicts à moult grans 
cousts. Ses pages estoyent richement en point : et 
portoyent divers harnois de teste, garnis et ajolivés 
de perles , de tliamans , et de balais , à merveilles 
richement : dont une salade seule estoit extimee valoir 
cent mille escus d'i>r. Le duc de sa personne estoit 
armé gentement de son corps , et richement , es 
gardes, tant de ses bras, comme de son harnois de 
jambes : dont icelles gardes et le chanfrain de son 
cheval estoyent tous pleins et enrichis de grosses pier- 
reries : qui valoyent un merveilleux avoir : et de ce 
îe parle, comme celuy , qui estoye lors page du duc, 
et de celle pareure. 

Jehan , monsieur de Cléves , et son mignon Jaques 
de Lalain , fureat fort en poinct d'escuyers , de che- 
vaux, de pages, d'orfaverie, et de campanes. Aussi 
furent le signeur deBeaujeu, fils du duc de Bourbon (qui 
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lors estoit bien jeune) monsieur Adolf de Cleves (0 
(qui commençoit à soy façonner, et à prendre cueur ) 
le comte de Nevers , et mesmement ledict bastard de 
Bourgongne : qui avoit attiré à soy plusieurs jeunes 
gens de Fhostel du duc, pour luy tenir compaîgnie 
en sa première armée : comme Jehan du Bois , un 
moult bel escuyer de Picardie, Anthoine de Saine t- 
Symon, moult honneste personnage, et qui depuis 
laissa le monde : comme cy-apres sera declairé. Eref, 
le pai*tement de Digeon fut pompeux à merveilles, 
et la journée laide et pleine de pluye : et furent 
toutes ces belles pareures moult empirees : et se tira 
le duc en sa vile de Sainct-Songne (2) pour celle 
nuict : et fut son parlement par un jeudy, le neu- 
fiéme jour de septembre, i443. Ce mesme jour se 
partit la duchesse pour suyvre le duc : et demou- 
rérent Tendemain tout le jour , au lieu de Sainct- 
Songne : et furent logés en l'abaïe : et là attendirent 
que chacun se rassen^last : car à la vérité plusieurs 
gens s'égarèrent et perdirent celle nuict : qui ne 
sceucent venir au logis : car le du c estoit parti tard : 
et fut. assez sa couçturae de partir tard , et d'arriver 
de nuict : et le troisième jour se partit le duc et la 
duchesse : et prit le chemin de Bar sur Aube, et de 
là à Briane le Comte : (qui estoit entrée de Cham- 
paigne) et passa, par Saiacte-Menehoult , le travers 
de la basse Champaigne : et sur ce chemin trouva le 
comte d'Estampes, et plusieurs signeurs de Picardie : 
et pouvoyent estre cinq cens lances , et dixhuict 

(0 Adolf de Cleues: il ëtoit fils de Marie, sœur du duc de Bour- 
gogne , qui avoit épousé le duc de Cleves. — (») Sainet^Songnt : Saint 
Seine. 
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cens afcbers. Ed cette com|iaîgniè furent les sîgtieurà 
de Saveuses, le signeur de WeufVile, le signéur dô 
Miratnont^ le signeur d* Aplaificourt , et plusieurs 
autres chefs. D'autre part estoyent des)a entrés au |)aï9 
de Luxembourg ^ messire Symoti de Lalain ^ messiré 
Sausae son frère > Henry de la Tour, Phillppot de 
Savîgny , et autres , par l'ordotindAce et combandé-- 
ment du duc 5 dt prestement saisirent Yvls (0 Moin- 
medi^ Lambu^ et autres places : qui firent, à la Vérité^ 
obéissance au duo^ au nom de leur dame et princesse^ 
ensemble plusieurs nobles hommes du pais, et nom- 
méitiént le signeur de Bourset > et fied enfdUs , et lé 
signeur de Souleuvré^ et autres^ 

Le duc traversa la balise Cbampaigne juâques à 
MaisiéreÀ sur Meuse : et là séjourna par aâcui^^ jours, 
prit «es conclusions y et fié ses ordoi^dfifncèS : et dé là' 
s^e partit la duchesse de Bourgongne : et de rbit paf 
batteaur '. et vint , par la rivière de Meuse , àrrivéïr à 
Namnr : et de là se tira à Brucelles : otf elle trouva 
sod fû»f monsieur Charles de Bùnvgcmpïe , éomte de 
Cbarolois^ et madame Jeha^nne dé France : laquelle 
tpadame Jehanne fut fille du roy Charles : et atott 
esté faict le mariage di» ccmite de Charolois et dé la- 
dicte dame pour rentreténetise»! die Ta p^'s, et dé 
Tu^km dn royatnroe deFrancer Le^èls nobles énfàns 
la receurent à grande jfoye^^ et à grande Kesse : et 
pou? le pre6en4i ivous laâirron» à parler de fe du- 
chesse et de sa cimipaîgnîe : et retocirn<ero^ àîi^ àbc 
et à son aarmee , f&ar deviser cotAment, fie psft qUefie 
xnamëre^ il exploita sa gwrre-, é4 eommefl* en peu 

9. 24 



Digiti 



zedby Google 



3^0 HEMOIEES 

de temps il conqaesta toute la duclié de Laxeiûbourg, 
et la mit en son obéissance. 

Comme dessus estdict, le duc séjourna au liéa 
de Maisiéres sur Meuse ^ cinq ou six jours : et prépara 
son emprise pour entrer en conqueste : et se partit 
dudict Maisiéres, par ainsi que sur le my-juing r 
et tira à Yvis , en la duché de Luxembourg , et Tune 
des viles de sa comté de Cheny : et sur le chemin 
luy vindrent au-devant plusieurs chevaliers et es- 
cuyers de ladicte duché, et les plus grans : qui tous 
luy firent obéissance en armes, et prests de servir 
le duc en sa conqueste : et là vint le comte Jehan 
de Yernambourg : qui avoit plus de soixante ans 
d^aage : mais beau chevalier, sage, et représentant 
se monstroit. Il estoit fort acompaigné d*Alemans r 
et servit bien le duc à icelle conqueste : et fut vray 
qu'à une petite lieue d'Y vis, du long de la rivière, 
tirantà Merville, avoit une place nommée Villy, for- 
tifiée d'une grosse tour, et prise d*emblee par un des 
soudoyers du damoiseau de Commercy, nommé Ja- 
quemin de Beaumont, homme subtil et avantageux 
en guerre , et tel qu^il le faloit audict damoiseau , 
son maistre. Cestuy Jaquemin couroit tout le païs : 
et faisoit moult de maui:. 

Si furent envoyés, deux jours avant le partement 
du duc , du lieu de Maisiéres, les signeurs de Saveuses, 
de Neuf ville , et de Miramont, avec bien cinq ou six 
cens ardiers de Picardie, pour essayer de prendre la- 
dicte place, et principalement ledict Jaquemin , s'il 
estoit possible : et firent si-bonne diligence les capi- 
taines dessus-nommés, qu à un bien matin ils mirent 
leur embusche, et envoyèrent leurs coureurs, pour 
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cuider entrer en la place, à la porte ouvrir : mais 
le guet et la gardé furent grans : et, quand ils veirent 
que par ce bout ils ne pouvoyent rien exécuter, ils 
veindrent devant la place, et l'assiégèrent, et se lo- 
gèrent jusques dedans la basse-court, et prirent et 
gardèrent toutes les saillies du chasteau : et bien le 
peurent faire (car ils estoyent assez de chefs et de 
gens, duits, et apris de la guerre, et de ce mestier) 
et tantost après arriva, à leur aide, Philebert de 
Vaudrey, maistre de l'artillerie du duc, un moult 
vaillant escuyer bourgongnon , bastif et diligent en 
armes : et amena bombardes et serpentines, et ce 
qui faisoit mestier pour batre place. Ainsi fut assiégé 
le chasteau de Villy , et Jaquemin de. Beaumont 
dedans, ensemble plusieurs compaignons de guerre : 
et dont entre les autres y avoit un gentilhomme de 
Picardie, nommé Guillaume d*Auroul : qui pour 
aucun débat s^estoit parti de son pais : et passa le 
temps à son aventure : et se conduisit iceluy Guil-^ 
laume tresloyaument avequcs ledict Jaquemin : dont 
il ne fut que mieux prisé, puisque sa fortune estoit 
telle : et se conduisoyent ledict Jaquemin et ceux de 
la place forte en gens de guerre : et dura le siège lon- 
guement, et tnaintesfois nous autres, pages du duc, 
alasmes voir le siège, et la manière de faire : ainsi 
que jeunes-gens vont pour apprendre ^ et pour voir 
nouvelletés. 

Durant le temps de celuy siège, le duc tira avant 
en païs, et prit son chemin par Mamille, et par 
Vierton, et de là en une vile désemparée, que Ton 
nomme Ais, et passa par Harlon : et par tous ces 
lieux ne trouva résistance^ que petite, ou nulle : 

=»4. 
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et les principaux liçvix dji pa'iS;^ gçi j^isqyjÇïit 1^ 
guerre , pt où estoij le fort dçs çepgîd'i^ripf^, çiHiewûf 
du duc^ c'estoit la yil^ djç Lu^çnj):^opi'g^ pt çe)|e d^ 
Tipnville : qui sont dejix l^Qm^çs.yiJps çt pi}j^^n|:e5; ; 
et estoyent garnies de sof)(j|oypr3 d^ g^J^f^^Ç^ Çi^^i" 
gnons etZassons, çt ^yepturpux ^ sap^ Jp$ cpimafln,e^ 
des viles : qui sont toijç gpn3 çiri^és, et i)o^rr*^ à l^ur 
aventure, et au mç^lj^^r dç 1^ gpefre ; et e^toit ç^^pf 
de ceste coi^paignie, e^ li^utçi^^pl; pçk]xç les d^c^ d<^ 
Zasses , au pais de Luxemjtiourg ^ p t cpmté de C^^eny, 
le comte de Clic^ : et ^ la yçri^é^ \e$|dipts î^a^çpnç §ç 
conduisoyept en levirs p|)ur^$ treçsçigçmept ; ^t ^'^- 
yanturoyent pour gaîg^ei:,» p?[^ b^A^^ feÇ?P? ^^1?^ 
jusques à gaigner^ et ^ çmipener ^q npz gen^, pri3 e| 
créances jusques îiuprfti^ ^e§ pqrt^f 4'4f^9P ? Pî^ ^^\9^% 
le duc en personi^e. 

Hardiment s's^yçi^tçrpj^fipt le? ZsjÇSiOMSj à 4î?^ flH 
à douze chevaux epççiQWe^ et ijo^ p3^ ^ çp^ç^p^i;. 
gaie, pour fair^ rçnço^^trç, digfl? 4^ mepipiç^, çt 
bien le pouvoy^pt feire^. C^ eu ç^ç^s^re copsips^igfii^ 
estoyent plusieurs Alemans : §^uxq^els les Rc^r- 
Çon^nonç, Ficf^r^^^j Hannuy^j^s, çt N^ipi»rpi$ , rfa- 
voyçnt nulle çprnn^uï^icatÎQn de. ^^gV^gP> PPW \^ 
différence des l^nguçs, p^rqqpy ^ç^dict^ a^&?paS;^ 
comme Alemans^» pouvoyep^ for^ Si^f;rocli^T n^z g^nâ|t 
et les prendre d'^^et : pon^\*lant q^ïQ J'pn nç sçavoH 
sUls estoyent amis ou ennemis, jusques à ce q\i'il§ 1q 
monstroyçnt par eflfeçfc : ^t ppçtoy^ft^ îcur% cra^aae- 
quins bandçs, e^ le tr^çt <^us ; e^ ^dçoyçpt v^n, 
Uomme pu deuj^, s'i^ç les. ^pvjvoyent i^ pprt : Qt, pr^* 
mier ^u,e rçtoeide y fust n^is, ils luy fai^oyei;it ^re Ic^ 
mot : cqmme^ ^ firent fiu Ii{Iartre, i^n ^çb^r 4i^ cb^^ 
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celîer de tioùrgohgàe, hél hofiniie, vaillant, el re- 
nommé, et qôf dé^ttî^ tut àtchéfr diî 6orp^ âxi duc :' 
lequel Martre, pduVcé <^àe FâËrevoir estoil! liors la 
file rfArloft , k doûtoit de ^îerdré sbil cKéVàtl , tuy 
ïnèsfràe Falhi âbrevei^ r et troriVà' etf râb^^évôîï deux 
éraiiie^itiîeVs' r ^tri (fesifà tèitoyeiit lilânfiérë d'atré- 
Vér. 

Sî-tùidsl leffict â?rclïeif qtré ce fuirent dé noz Aie-, 
iàaM r et ïéâ cfâtfcfc^fhféH lu^ fit-êrit^ôtirtoisemént^ 
plàée éAtfe eux' (febx^ éV ifàtftôsÉ en revint dèûi aù'trés 
â fei q^ïeù* : é¥ ftyus qùaftre nlbhsti^à'ént ife viï*etôh sur 
ftl^cxn^dé, J; YAèher : feqùlél se ti'ddva'dfej^ouTveu : étf 
lé^jf'eâéfcëi^étiï, et rétatife6éi*éiit â Luiéibbôuîg^ : e^ 
ife là^én-tavanit ftif o^(fohtt¥ (Jfiié gi^ns^-tfâï^ùies gardé-' 
rôyebt^Fàbi^evdt^àf iWt^e'd'àbVe^èef W fchevalux .: ét^ 
mj Mëûi^û^ ,» ^dSnfd^ nbilrs atffres pa^s aliôtis'à l^éaué" 
ôVéé les iSifeVaui dû drfiè, dii ôu^buié lânCës est'oyéiit? 
ordonnées pour nous convoyer. De telles petites p'ri- 
sésy et dpâses, firent les Zasson^ sbr nos'tï^e cbiû^ki*- 
gttte,?et péb, éb riéiiVdë grande^,- ny d^ clbsë*, i^i V 
raûiéhié^ëii^lacë; 

Si iWtc6S le diic pltiS^â?Vafiïf en^pàiV : ét^tcâsJôuTs' 
fcy Venbyëde et' èrbis^èlit* getis' dfe tqbtes iJfiîrts : et 
véhoyefit à liiy tbbS^ les sSgiietlre et rioblëà hômtiéà de 
fedicté diicHë , qui téiibyefrit places^ ët^ sîgri^uMès étî 
iMHbtttkgé'de laditîté dttbtié : ëommë Ib^Sfab^ëi^ ê^Aï-^ 
dèiim,nbtoiHé lé Dàtaîéisëab',» Jehan de la\ft¥^Â:xSië , 
et âi&tt^ ^pan>* ^f SonHâgës^ : et? le' plus' de résistabcë 
qaè ti^ouVa lé dbc ati' pàïsr, av^ed lëi deuk viles dësisuk- 
dictes, fû\É\é dbtboisëaii dé Kddëbkc : qbi est un grand 
signeur en icelle marche. Celuy tenoit fort bon pour 
les Zassons : et estoit mauvais Bourgongnon eh cou- 



Digiti 



zedby Google 



3^4 MEMOIRES 

rage : mais il garda sa maison : et fit petite guerre : 
car il escoutoit qui en auroit du meilleur. 

Pareillement le damoiseau de Gommercy avoit au 
pais aucunes places ^ prises par ses adherans : comme 
Jaquemin de Beaumont , et autres : et avoit ledict 
Jaquemin , à Taveu dudict damoiseau y pris et pillé 
la vile de Mommedy : qui luy fut ^ par le prevost de 
Merville, et autres Luxembourgeois, recousse (0, et 
la vile et la proyc ; mais toutesfois tenoit encores ledict 
damoiseau la place de Chavancy, et en son nom le- 
dict Beaumont tenoit Yilly : qui fut assiégée à Tentree 
du duc au païs, comme dict est : et avoit ledict de 
Commercy grosse garnison en ladicte place de Cha- 
vancy, secrètement , attendant son heure , tant qu'à 
Vaide d'autres, et d'iceux, s'il voyoit son avantage^ 
cuidoit lever le siège , ou faire son profit à l'encontre 
des BourgongnoQS ses ennemis, comme vous orrez 
cy-apres. 

Ainsi chevaucha le duc et son armée , par le païs 
et duché de Luxembourg , tousjours gaignant places 
et fortresses : qui se rendoyent et faisoyent obéissance 
au duc, au nom de leur duchesse : et venoyent les 
nobles hommes voisins. ,^ de toutes pars, eux présenter 
au service du duc : et mesmement ceu:i^ de Mets of-^ 
froyent leurs soudoyers semblablement au duc : et à 
tous, et à diacun , faisoit le bon duc, si^bon visage, 
et agréable recueil, que chacun se contentoit de sa 
bonne grâce avoir , et desservir : et n'arresta guéres à 
icelle fois le duc en la vile d'Ailon , qu'il se tira par 
r le bas païs , laissant Luxembpurg à la main senesb^e : 

(0 Hecousse : reprise. 
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et se tira en une petite vile, que l'on nomme Flore- 
henges, appartenant lors à Henry de la Tour , à cause 
de sa femme : et là se logea le duc : et mena avec luy 
la duchesse de Luxembourg, sa tante : qui desja estoit 
si goûteuse , qu'il la faloit porter de maison en 
maison , et de lieu en autre , en une selle. 

Si se logea le duc au chastel : et le comte d'Es-* 
tampes, et le bastard de Bourgongne^ et son armée , 
se logèrent à une bonne lieue de là, sur costiére : en 
un lieu nommé Catenant, et autres villages prochains : 
et se tenoyent serrés, et près de leurs harnois : car ils 
n'estoyent qu'à une petite lieue de Tionville , une 
tresbonne ville de guerre , pleine de gens-d'armes , et 
la plus-obstinee contre le duc, qui fust en tout le 
païs : et pareillement estoit logé le duc, aussi près, ou 
plus : et voyoit on de Tionville clérement à Flore- 
henges , et tant que le duc fit en ce voisinage moult 
de courses devant icelle vile : l'une fois par le comte 
d'Estampes , l'autre par le bastard de Bourgongne , 
et l'autre par ceux de la court , et qui estoyent 
avecques le duc ? comme le comte de Nevers : qui 
aucunefois y faisoit son tour , et autresfois Jehan ,. 
monsieur de Cléves (») ; et le plus-souvent couroyent 
les gens-d'armes, compaignons de la court, sous 
moindre chef: dont le bastard de Saipct-Pol, signeur 
de Halbourdin , avoit le plus-souvent la conduitte et 
la charge : lequel fut de son temps moult beau che- 
valier , sage , vaillant , et redouté en armes , homme 
de conduite, et qui beaucoup avoit veu de la guerre, 
homme expérimenté de François et d'Anglois, che* 

(0 Jehan , monsieur de CUves : c ëtoit U frère da jeune Adolphe d^ 
Cléves* 
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vaU^r de Tordre 4e h Toisqçc d'or , et Vxhn des. reiK»p- 
Qd^ de ^ofk temps. , 

Toutets içelles coursest portéKeçtt peJit fruil, et fei- 
vee^t p^it e^plotiçi. C^r le« Àlen^m et ^lass^^ de U 
gia^njuipa 9e gardoyeat sageo^nt : ol ne s^ittoyenl qui^ 
par les mareats ( qw wnt hn^^ et pirofoi^a, «n la plu&n 
part du circuit de la(Mjçle irik ) et YenojieBA aux bar- 
iji^e*, et à, ïeutree de lewç forts :; est ne p^yy<î>yefrft 
gens^de-cbsval leç aprodier sms gira^de pertes pour 
^urs CF^e(|iiHi^ ^ aiiiî>s^s^e« ^ eA autre trakit :: dont Ha 
e$tQ}^ei^ tcesbiieift gacniâ ^ eti ckan,t ih fireotl dtes dam-» 
iKM^es asaie^ à,no« geu» : et prûrea-t et découpèrent ¥« 
)liaQ]^ni^d'ar«)e6, Aiemand ,^ de h» compaigme dis kr^ 
b^Uy ny>03ieu9 dQ Cléves^ n^Qxwnéi Roae<fiu«j^par soy* 
^op ayeuturei; (cas iil estoit hp/nufi tnesi^aïUdiit dc) 
son corps ) et plu^urs chevaux: et gens m^rcérerUi et; 
Uoss^ent fia telles emyrbes. : et fxjç^efOi longuemenJ! 
mmi^ ^'.iU, fifiseat, de Iwr^ OQsté^ saittte o» emfnrise 
su^ ceux deopsti^^pd^ r.et funeptii lalongne a^rertis ^ 
qil'uA bonime-d'ai^aidS(y BourgongnoD, nopimé J^kaib 
4fi la: Pl^me^ acompaigné dionviron. tcenJte c0n)ba-^ 
ta^^ ^ s'estait l^mdé en^ imi^} patUe. place y nommée la 
Çfrafige,. ^ nm demie UeuQ dwiick ïionwillek GelujD 
^kf^ d^. la. Pl^pic^ fut ngk compaignouidir la comité àà. 
3QURgopgfl«Bt : quii servoitr de aoiwtojwr eui la aiiéi do 
Tfifits ^ et se maria à^ ua^aocienne ridi^iftmmBi :• et se 
pafltit^te ]Vietfi^ p(Hw senvip. son çauFaraiii sigpecut da 
*aLtiyit($,,biei^.c3inpoint et bien ^ocompaigpéseloa.sott 
ça^ : et: fut log^ tcomme dict estO caja pjace appelée 
la(i^^Qge..3i firent lei^ Zassons leur emprise sacrée 
temeqt. ; et par uqe noire nnïcf. se partirent trois 
cens hommes à pié, ou à cheval ; et moitié d'assaut,^ 
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moitié d^emUee^ gaignelreQi k clias(;el èe l^ Grange :; 
et se retraotent^ à^vamé danger ^ ledict de ta Plome:^' 
et ses eompsàgncms^y en une toxÉt : etHà &e êûSetiàitmP 
mouU-'YKaittapiineBt, et plttôenr» blessaient de kuvs^ 
ei^tiemis. : et forent dé^l'ewr part firesque tous btessé^,- 
et iiavr^ Fmaleinent le» Zassoiffs ( cpn v^éivent qv^'û^ 
ne pouvojent Ie9 hommes avoir) doRféfent le )oi»»* 
ac^omrnev') et le secours y^ti'w : et poai?taiit pment^ 
tous lenrs ekevaiia et leurs habillen^eifs^ «t ce cfokïlg^ 
paurent tvouv^r de bagues; et de geas, et sTe» retour-*'' 
nérep^ en leur vilis. r et ibt le plo| grandf exploîdt^^; 
diMut paye souhrenance ^ ^ai Cost fiô^t ea toutes êôU^' 
gwcre, àFezK^Diiive du duc, nesonpartû 

GHrAJSITRfi XL 

' bourgc, enire^lo: duc detBawtgMffnei et l&i Saounrn. i 

P^NDAnv ee teiiipsiUTre«jOttrR0effut?pinBe et ^nme^ 
axi lieoj de Flopehenges^ entre» \h duc e^lé éomtë dèf^ 
Clîck y lîeiitemmt g^evatl pouir le ckie de' ÏTâsi^s^en là< 
diiché de: Lusembourg^ r et<î^ oell^jounsee' ftirent etf'^ 
voyés deux chevaliers Alemamr^ tmiauB lëparti^srcNcis^ 
de^Zîasses^ et dont )e'n*>ay memoîire db^nomsi tè oelle 
journée) fut? Usi dMchesse'de^Luxembx^urg'piiBScnfe'y 6t^ 
tout)e. la< ndilbsse et cèermbrîe^y^ termit le* parti' dDi-* 
duc et db« lh> duche^se^ 6iriBeemôSL^usiea)^^èstt>âïi'^! 
gui»' et voisîmi v qui) estdyent veaua vemx' P-estaf de* 
IV^o^' ^^ ^^ 7 îos inui po^ 1^ witei? ^ lès> autres • 
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pour lay présenter service ^ et autres pour demourer . 
par moyen neutre en celle guerre , et sans tenir parti : 
dont 9 entre autres , y estoit un notable chevalier ^ 
nommé Guillaume ^ signeur de Fenestranges , natif de 
la duché de Lorraine , et pour lors mareschal dudict 
païs de Lorraine : et, pour ce qu'iceluy mareschal 
parloit les deux langages , il eut charge y de-par le duc 
de Bourgongne ^ et de la part des Zassons ^ de porter 
le langage d'une part et d'autre , maintenant à Tale- 
mant raportant du François ce^ qui estoit dict de la 
part du duc : etf outre , raportoit en François, ce , 
que lesdicts Zassons et Âlemans avoyent dict ^ et mis 
avant en leur language. Ce qu'il sceut bien et nota-_ 
hlement Faire : car il fut un tressage et notable che- 
valier y de son temps : et fit depuis des services à la 
maison de Bourgongne^ es guerres du Liège : qui ne 
sont pas à oublier ^ et dont cy -après sera parlé. 

Le duc Fut en celle journée assis sus un banc y paré 
de tapis , de carreaux j et de pâlies : et fut environné 
de sa noblesse , et acompaigné et adextré de son con- 
seil : qui estoyent derrière la perche du banc , tous 
en piéy et prests pour conseiller le duc^ si besoing en 
avoit : et dont les plus - prochains de sa personne 
forent le chancelier , et le premier chambellan : et 
ceux là estoyent au plus près du prince^ l'un à. 
dextre y et l'autre à senestre. 

Le chancelier proposa pour le duc de Bourgongne, 
et parla longuement : et me souvient qu'il remonstra, 
en substance, tant pour le droit de la duchesse, que 
pour celuy du duc : et, après que ledict chancelier 
eut pris ses conclusions, et debatu sa matière moult 
notablement, il dit, « Quant au faict de la bataille, 
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(c mon tresredouté signeur en respondra » : et^plas 
n'en dît. Le marescbal de Lorraine (qui tousjoars 
portoit la paroUe d'un çosté et d'autre) declaira en 
alemandy aux ambassadeurs ^ le proposé dudict chan- 
celier ; et , après son propos fini , le bon duc Philippe 
reprit le language^ en ensuyvant la conclusion de son 
chancelier : ^et dît, « J'ay bien entendu ce , que de 
« la part des ducs.de Zasses a esté dict et proposé , 
« tant du droit qu'ils peuvent avoir en ceste duché, 
ce comme autrement, et ce que ces deux chevaliers, 
« ambassadeurs, envoyés par le comte de Glick, ont 
<c proposé : et.ay bien voulu que mon chancelier re- 
<c monstrastet declairast les tiltres, les droits, et les 
« gaigéres, tant de ma belle tante comme de moy : 
<c afin qu'eux^ et un chacun peust mieux, et plus-clai- 
<c rement sçavoir et congnoistre , que sans grande et 
€( évidente cause )e n'ay point empris ceste querelle 
«< et conqueste : et n'ay pas intention de l'aban- 
« donner. Dieu et mon bon droit en aide : et, quant 
« au point qu'ils ont offert, si je vpuloye abandonner 
« ce que j'ay conquis en ceste duché , et le mettre 
« en main neutre (soit empereur, ou autre prince) 
« et que je vousisse prendre et élire jour, pour me 
<c trouver au païs des ducs de Zasses et Zassonne , tel- 
ce lement acompaigné de gens-d'armes qu'il me plal- 
ce roit, que pour cette querelle les ducs de Zasses me 
ce livreroyent la bataille , et fust la duché de Luxem- 
cc bourg, à qui Dieu donneroit ceste victoire, certes 
ce la bataille est ce que je désire : et ne suis pas venu 
ce pardeça personnellement en autre intention , que 
(c de rencontrer mes ennemis : afin que celuy , à qui 
ce Dieu aidera en son droit ^ demoure au païs. Mais 
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« ^*aler livréf \k bàlàilte âiT jyaiïls dé 2a$S6tïûe 1^ oîi it 
« peut avoir Irèi^ cens liéHes d*ÂIemdigne / dé che« 
m min y et auqiké) païé )é ti'ay qtiélqtté droi^ oii qùè^ 
« reUe) il tee seiÉblé (fïie Toffré nr^eist p^i rài^nnable , 
« «t que par raiscm )é ri*ay ea(u^ de Taècèpter. Mâi^, 
« pouroe que la ^tiesfk^ seule de uùstté gùërrè ùieut 
a pour ladic¥e àvtthê dé Ltùfetaibonrg, je sèf^y èoti- 
K tenly Dieu en aîde , bailler toutes les vilêé^ les 
« cha&teatm^ y en lés fors que jè tf eh en fha main ^ tant 
« de k dkichë èe Lùxembdurgy^ coiiitné àé là comté 
*^ de Cbeny y es iWaind^ dé FEnlpereur, et ((Ùé f afeil- 
•c lemei^ les d>ut:^ dfé Zasseis ^ oi!r ïetir fiéutenant , 
a^ metUM ea Bâains ^ rEmperetit ce* qti'ik tiébnenf 
a et po»seltôeât e^drctes duché et comté, et qu'h tel 
«J jour, qtfi sera pîà pai* lés dlics^ deïéàë^éi, nous 
«r néw trouvions en f éllè phiàé qùl'ilâ cboî^ii^ont aU- 
« dict païs , a qfué IWs p^r l'espèe , ou paci' ïa bataille, 
« a^ëqùes'la' periûiésloi!r de Dîeù , ^oit èôn'ghti' ïé droit 
af d'on cbacuu , et c^ le tiétéi^îeùi déiAbure possés- 
r senti r et, si j^ay |il>éns^, éù'àlSéi , eh le^ï-^ chehiins, 
m pour venir jusquéis icy, jfe fet-ày bârrlferfeùr^séélés, 
ce pour laisser passer amiablement léi^clt^ dUbâ de 
«r Zasaes , e4 kur arniéé. 

ic Et, pouf^ee qu^eti iassontié a sl-bdlé'ehéNfaféfie, 
«^et si-grtade n^dblease, et de si' long tjéthp^ jiriréé el 
«' renommée en» armes, et qùé de nia {iârt, e* en' nies 
uppa» a pareillement grande et belfe libWes^é, ei 
#^taût (te gens' dé bien, que gratid' domtoage-^eroît, 
««si tant de gens, d uii parti et d'atiti^e, à TôCâSibn de 
»• noB querelles particttliéreà* mouroyeuti et se met- 
« toyent en datigde de leurs^ estais et dé liEfiir vîes^ il 
« me semble iqtie ce seroit lé meîlîéut', pour les 
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« 4anger$ de tani 4e g«p? achever (0, que i^ou^ pris» 
fc sioxkf jour, le duc de Zasses, querelleur de ç^^ 
« ^uc})^, et wpy, panr i?pmjp^rwf» 4eyftpt;la per^puu^ 
ce ^e l'Emper^ir? çjïpiciin 4e novis pe^opuell^ement, 
ce et que ^oqs ço^ ip^p^rial^ puissapiej^ jj dev^pt 3^ 
çc royale ?^^gest^ , V|; en la §j^J)ïQis|Sfon ^ç ^n jugewen^ 
ce uou^ coiub^l^ssions pQrp§ à OQrps, ju^q^es à ce que 
ce ^'on eu5t veu , ft par Veflfeçt 4e uostre ))9it^iU« 
« cougqu^ à qui U i^yrp de dfpit doit ^pp^rtenir, et 
%^u yicturieux demQflr«|St Ifi signeurie, §aus res- 
ce ps^pdrç tapt 4e sang humai»? dV» cqstf ne ^'^n^içe^ 
« et de çe\ix qui p'ont part ^ l£( querelle, fars qua 
e^ pour Tau^our et pour le devpir quç cb^cup doit i{ 
<i son ^ign^ur e( amy i^eudre et pprter : et, de u^a 
« part, j'o,0i'P de bçiiller mqu R^veu dç Çl^yesj et, 
ce autres 4e mon sang, e^ mains; de rEiqppreur, poujir 
ce comparoir personnellement devant TEmpereu)*, ^u^ 
te jour Pt lieu, qui me ser^ par luy q^dopué, pour 
ce fair^, fpurr^^r, et ficofl^p^ir, de uia personne, les; 
ce choses ^§^^s-4iÇt^§ I P?r |ç4 qotf^dit^ops d^vaut 
ce proposées. » 

Ces parpHes, çn substs^uce, pfppp^ ^e bou (Juc 
Philippe : e^ b^en ^e sceut fai^e : car eu maUére, qui 
tpucboit spu boune^i^f , nyl Uai^Q(i.ç ne fu^ p^u^ra^re^ 
plus^pf p^p^, ne miçux^oquent d^ luy : et fut bomu^e^ 
4e plqs-'gr;^nd eSect de $a per3pnne, çt d^ sa cl^eva-» 
lerie, qu'jl u'estojit 4e pa^plles : et en ps^^çU cfts pa- 
rav^ij^t il ^e ïp^t çiji spn <^yp^r, poijir çou^batre^ de $ft 
personne, le duc de Clocestre, un prince d'Angleterre, 
pour la querelle de la guerre de. Hainaat : et ne tint 
pas à hiy , que la bataille ne se fist d'eux deux. Les 

(0 Echeyer : éviter. 
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parolleis raportees en alemand^ par le signeur de Fe- 
nestratigeSy aux ambassadeurs ^ ils dirent que le duc 
parloit bien notablement^ et en prince de vertu : 
mais, quant à la bataille , et combatre de corps , 
leur signeur n*estoit point encores en aage de ce faire : 
et, quand le duc le sceut, il parla publiquement 
depuis : et dtt qu*il n'estoit pas informé que le duc 
de Zasses , quereleur en ceste partie , ne fust en aage 
suffisant, et qu^aux enfans ne demandoit il rien, et 
que de soy il avoit passé Taage d'enfance : mais il 
sçavoit que Ton le disoit homme d'aage convenable, 
et qu'ainsi qu'il avoit dit de l'un , il disoit d'autre (0. 
Et à celle journée n'eut autre conclusion, n'autre 
effiîct : et se gardoyent les Alemans en leurs viles , et 
en lieurs forts sagement, sans trop s'aventurer : et 
faisoit on petite exécution de guerre , d'un costé et 
d'autre. 

Durant iceluy temps le siège se tenoit devant Villy, 
estant dedans Jaquemin de Beaumont, parla manière 
dessùs-escrite : et tenoyent ceux de dehors les assiégés 
si-apressés et si court, et avoyent fait leurs approches, 
et leurs bateries si-prés, et par si-bon moyen, qu'ils 
ne sçavoyent comment eux garantir : et d'autre part 
le damoiseau de Commercy, qui se tenoit à Cha- 
vancy, et sentoit la puissance du duc aveques luy, 
à l'autre bout de la duché de Luxembourg, et du 
costé de Mets, fit son appareil, et assembla sa puis- 
sance : et par un jeudy matin , cinqiéme jour d'oc- 

(0 QuHl avoit dit de Pun, il disoit d'autre : ce passage est obscur. 
Peut-être le duc de Bourgogne vouloit-il dire qu il étoit disposé à se 
mesurer contre tout prince de la maison de Saxe > en état de corn» 
battre. 
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tobre, avant que le jour (éclaircist, vint à la couverte 
des bois (qui sont grans en cestuy quartier) et envoya 
ses chevaucheurs , gens-de-guerre , et bien-instruits : 
qui portoyent la croix Sainct Andrieu ^ et fain- 
doyent estre Bourgongnons : et par ce moyen en- 
trèrent en la tente de Philebert de Vaudrey, maistre 
de Tartillerie^ jusques au nombre de quinze/ ou de 
vingt : et prirent prisonniers et bagues, avant que 
Ton s*apperceust d'eux. Ledict Philebert estoit par 
les logis : car il estoit homme de grande diligence en 
armes : et, si-tost qu'il ouit refiray, il assembla le 
guet : oii furent environ cent archers : et tirèrent le 
pennon du sîgneur de Miramont , avant : et là com- 
mença Técarmouche : et tantost vint le signeur de 
SaveuseSy le signeur de Neufville, et les autres chefs 
et capitaines d'iceluy siège, qui pressèrent, et assail- 
lirent leurs ennemis , criant Bourgongne : et ceux de 
Commercy crioyent Dauphin. Les archers, picards 
estoyent à piè : et tiroyent lesdict archers largement 
traict, et parmy les chevaux de leurs ennemis (dont 
en y eut peu , qui fussent descendus à piè ) et en peu 
d'heure perdirent le signeur de Commercy et ses gens 
place : et les enseignes marchoyent sur eux, crians 
Bourgongne j et Suiveuses : et le signeur de Saveuses 
(qui estoit ja vieil) marchoit hardiment, récriant ses 
gens : et à la vérité il fat tenu l'un des vaillans che- 
valiers de son temps : et le signeur de Neufville et le 
signeur de Miramont s'y gouvernèrent vaillamment: 
et avancèrent leurs pennons, et leurs enseignes, tel- 
lement que ledict de Commercy se mit en fuite avec 
ses gens : et furent iceux poursuyvis de piè et de 
cheval, tellement que plusieurs y furent morts, pris. 
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et hkoé$ r et ce retraïreat les gens-d'armes à iént 
^g9, et chacaD eo sa |pr<k et en son ordonnaDce : 
et disoit on que le damoiseau de Commercj avott 
bien amené douze cens chevaux : et les tenans le siège 
pouvoyeut estre cinq cens combatans. 

Mais^ ainçois que je parte hors de ce propos , je 
revieodray à Jaquemin de Beaumont^ et comment 
cauteleusement il se conduisit durant Tecarmouclie; 
l^edict Jaquamin , voyant Técai mouche drecee du 
çostë de la porte y et que tous les gens-d'armes du 
siège estoyent tirés à leurs enseignes^ et ensongnés 
po^r la bataille ) mena et conduisit toutes ses gens^de* 
guerre au long de la muraille d'iceluy costè, et leur 
ordonna leui^ places ^ et leurs gardes : et tandis un 
$ien privé serviteur luy apresta une corde : et^ si^tost 
qu'il revint, il se dévala par la fenestre, et prit un 
chemin privé} qu'il sça^oit : et tant fit qu'il arriva de- 
vers le damoiseau de Gommercy, son maistre : et ainsi 
s*echapa ledict Jaquemin de Beaumont, du chasteau 
de Villy : et n'est pas à oublier que le damoiseau de 
Commercy œ sceut faire son assemblée si secrète- 
ment , que le duc de Bourgongne n'en fust averti : et 
se dc^toit on bien que celle assemblée se faisait, pour 
cuider laver le siège de YiHy ^ et par licence du duc, 
Jaques de Lalin ( qui estoit jieune escuyer,. et de grand 
voulpir, et détroit de soy trouver en lieu, p<>uF faire 
congnoistre son cœur el son noble désir) se partit de 
la coMTt, et éleva envÛLoa vingt homiaes^*armes^ poui^ 
cuider venir à l'aide du signeur de Saveu$es„ et da 
ceux qui le siège teuayeuti cemme dict est : maia 
(quelque diligence qu ils. fissent;) il vindrent tM*d : e^ 
estoit récarmpuçl^ pasisee et fsùcte : dont lediçt Ja-* 
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ques et ses compaignons furent moult déplaisans : et 
se tirèrent à Yvis : où ils furent sept ou huict jours : et 
toijis les jours les aucuns visitoyent le siège : et advint 
que^ cinq ou six jours après rëchapement de Jaque- 
min de.Beaumont^ le dessusdic}; s'acompaigna de dix 
hommes-d*armes : et vint en un bosquet près d'un 
ruisseau d'eaue, qui abreve la pree : et y mit son em- 
buscke^ le plus*secrétement qu'il le peut faire : et ce 
jour partirent deux escuyers de la vile d'¥vis, et de 
ceux qui estoyent venus avec ledict Jaques de Lalain^ 
et se nommoyent , Tun Jehan de Rocbebaron, et lautre 
Estor du Soret : et tiroyent devers ceux du siège :. 
comme journellement faisoyent^ et alloyent les uns 
devers les autres^ Les deux escuyers avoyent chacun 
un page après eux (qui portoyent leurs lances) et 
estoyent bien-montés et armes : et^ quand ils furent 
outre Tembusohe^ lors se découvrit ledict Jaquemin 
et son embusche, et encloïrent les deux escuyers : qui 
prestement prirent leurs lances^ et promirent de de- 
mourer l'un avec l'autre. Les deux escuyers ferirent 
au milieu^ comme gens-dè-bien qu'ils estoyent : et 
empleyërent leurs lances : et passa Jehan de Rocheba- 
ron tout outre, et se fust bien sauve, s'il eust voulu : 
mais il se tourna et vit son compaignon, qui avoit 
l'espee au poing, et se deffendoit au milieu de ses 
ennemis. Si retourna ledict de Rochebaron : et se def- 
fendirent tellement, que ledict Estor du Soret fut 
desenvelopé de la presse : et s'en pou voit aller (car 
les autres estoyent sur son compaignon) mais onques 
n'abandonnèrent l'un l'autre : ains navrèrent et bles- 
sèrent plusieurs de leurs ennemis : et finalement fu- 
rent pris , et menés à Chavancy ; oh ils furent puis 
9. 25 
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longuement prisonniers : et me semble que ce compte 
ne faisoit à oublier^ poijir monstrer la vaillance des deux 
escuyers, et la loyauté qu'ils se portéreQt l'un à l'autre. 

Si emmena Jaquemin de Beaumont sa proye :, et ne 
demoura guéres apres^ que ceux , qui tenoyent la 
place de Villy, se rendirent à la voulonté du duc : et 
fat la place destruitte et rasée : et pardonna le duc 
aux compaignons de guerre ^ et depuis se servit d'eux 
le duc, et .principalement de Guillaume d'Âuron : 
qui demeura soudoyer à Luxembourg, sous Cor-< 
nille , bastard de Bourgongne : qui depuis demeura 
gouverneur du païs : comme l'on trouvera cy-apres. 

Ces choses faictes, et advenues, le duc se partît de 
JFlorebenges, et se retira à Yvis, pour veoir la du^ 
chesse sa femme : qui estoit revenue des marches de 
Brabant, et de Flandres- : et la saison tiroit fort à 
l'y ver, comme à my-octobre : et fit le duc retirer son 
armée (que conduisoit le comte d'Estampes, et le 
bastard de Bourgongne) et se logèrent en la ville d'Ais 
(qui est à quatre lieues de Luxembourg) auquel lieu^ 
certes, ils furent froidemAit, et mal logés (car c'est 
une petite vile destruite*, et au pire païs de la duché) 
et guecfoyoyent etqueroyent leurs avantures chacun, 
d'un costé et d'autre.. Pendant ce temps fut envoyé 
Quesnoy, héraut et officier d'armes, devers le comte 
de Click, luy offrir que, s'il voùloit combatre, pour 
le droit de la querelle, Jehan, monsieur de Bour- 
gongne, comte d'Estampes, de sa personne le corn- 
batroit: ou, s'il vouloit choisir Cornille, bastard de 
Bourgongne, Jaques de Lalain, Guillaume de Yau- 
drey, ou Hervé de Meriadel , chacun d'eux luy four- 
niroit la bataille : et, si ledict comte de Click aymoit 
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mieux à prendre autant de nobles hommes aveques 
luy, que ceux qu'il luy offroit là, iceux presens si- 
gneurs, et nobles hommes dessusdicts , les fourni- 
royent, et acomplifoyent, fost à pié, fust à cheval^ 
et par tous les honnorables moyens, que le comte de 
Click et les siens les voudroyent demander. Honnora- 
blement receut le comte de Click le héraut dessus*- 
dict : et luy fit treshonnorable response^ sans accepter 
la bataille , sinon eh delay de respondre : et certes le 
comte de Glick estoit un gentil dievalier : et ne fit 
chose, qui vinst à la congnoissahce de ce nostre parti ^ 
qui ne fust honnorable : et ainsi se passoit la saison et 
la guerre, sans grand exploict. 

CHAPITRE XII. 

Comment les Bourgongnons surprirent lia vile de 
Luxembourg par eschelles : et comment le duc de 
Bpurgongne fut maistr& de tout le reste. 

Comme dict est dessus, au lieu d'Ais se tenoyent le 
comte d'Estampes et le bastard de Bourgongne, gran- 
dement acompâignés, et singulièrement de bon^ chefs : 
qui est le premier et le principal pilier de la guerre. 
Si soubtiliérent (0 les aucuns secrètement, d'envoyer 
escheleurs compaignons à leur aventure, pour taster 
et essayer s'ils pourroyent rien exécuter, fust sur la 
vile de Luxembourg, ousur laviledeTionville : et fu- 
rent deux eschelleurs : dont l'un estoit au sigueur de 

(0 Soubtiliérent : imaginèrent. 

25. 
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Crouy, et se nommoît Robert de Bersaty et l'autre ^ 
et le principal, se nommoit Johannes, et estoit au 
signeur de Montagu, frère du mareschal de Bôur* 
gongne : et fut un compagnon Alemand : qui parloit 
les deux langages : et de leurs emprises et exécutions 
se conseilloyent, et retournoyent, à Guillaume de 
Crevant, et à Jacob de Veniéres, deux escuyers bour- 
gongnons, de la compaîgnie du bastard de Bour- 
gongne : qui furent deux notables gens, sages, vaillans 
et" bien renommes : et se conduisoit ceste emprise 
se<5retement, comme il le cohvenoit : et ay bien sceu 
que premier ils pourgettérent siir Tionville : mais ils 
n'y profitèrent rien : et retournaient leur emprise sur 
Luxembourg, et tant soubtivérent (0, qu'ils trou- 
vèrent moyen de congnoistre leur guet, et d'entrer 
en la vile de Luxembourg par leurs eschelemens : et 
avoyent robes d'A.lemans : et ledict Johannes sçavoit 
parler (qui moult profita) et leur sembla que le plus- 
convenable lieu, pour leur emprise, seroit auprès 
d'une tour, sous laquelle avoit une poterne, qui sail- 
loitsur costiëre, entre le chemin d'Arlon, et celuy de 
Tionvile : et congnurent que la muraille estoit sans 
galerie, et sans alee, et tfy pou voit arrester le gîiet 
delà vile, et que, l'archeguet passé, légèrement l'on 
pourroit entrer en nombre suffisant, pour rompre 
celle poterne. 

Les choses ainsi pourgettees, et le raport faict aux 
deux escuyers , l'on découvrit ceste opinion au comte 
d'Estampes, et au bastard de Bourgongne : et fut, 
advisë que Ton feroit une course à puissance, devant 
Luxembourg, et que le signeur de SaVeuses^ Robert 

CO SoubtMrent : agirent subtilement. 
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de Miramont, Guillaume de Crevant, Jacob de Ve- 
niéres , et autres , souz ombre de Técarmouche ^ 
yroyont visiter et voir (au moins en ce que possible 
seroit) si l'emprise de Jphannesestoitvra y-semblable, 
ne possible. Ce qui fut faict : et sembla la chose con- 
duisable : et ne faisoit on pas tant, de doute à escheller 
le mur, comme Ton faisoit de monter le fossé- : qu'il 
convenoit pareillement escheller, comme la. muraille» 
Le comte d'Estampes revenu au logis, et le bastard 
de Bourgpngne, se rassemblèrent, ceux, qui de ce 
savoyent à parler ( lesquels n'estoyent pas grand 
nombre) et, le raport ouy, fut avisé d'envoyer devers 
le duc , pour l'aviser de ceste emprise , et sçavoir si 
c'estoit son bon plaisir qu'elle &'exécutast. Le duqfut 
trescontent de celle emprise : et commanda la chose 
tenir secrète : et que l'on courust peu , près de la vjle : 
afin qu'ils ne fissent plus grande provision , en leur 
guet : et se tiroit au lieu d'Àrlon : et tenoit an jour* 
nées par manière de parlement ayeques aucuns Aie- 
inans, députés de par le comte de Click : et vint le 
temps que l'emprise fut preste d'exécuter : et fut espiee 
la plus-noire nuict de l'année : et furent prdoi^iés 
environ trois cens combatans, pour acompaigner les 
eschelleurs. 

. A veque» lesdicts estoyenten ch^f le signeur de Sa?^ 
vçuses, Guillaume de Crevant, Robert de Miramont, 
Jacob de Veniéres et autres : et firent leurs aproches 
par quarante à chacune fois : et esch^lerent le finisse , 
d'eschelles de bois, qui demeurèrent atachees : et pui$ 
feirent leur eschellement. Le premier, qui monta, fut 
Johannes Teschelleur, puis Robert de Persat^ et, le 
tiers, Jacob de Veniéres, et ainsi par ordre,, jusques 
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à dix y comme il estoit ordonné : et estoit au pië de 
reschelle le signeur de Saveoses : qui les condnisoit et 
mettoit en ordre. Là monta Robert de Miramont, 
Guillaume de Crevant, messire Gauvin Quieret, et 
plusieurs autres Bourgongnons, et Picards, et cinq oa 
six des archers du duc : lesquels avoyent en garde une 
grosse tenaille (que Ton nomme un groin de chien ) 
pour rompre les gons, les verroux, et serrures de 
toutes portes : et, si tost que les premiers furent des- 
cendus de la muraille, ils occirent le guet, avant 
qu'il eust loisir de crier, ne de faire efFray : et puis 
prestement les archers coururent à la poterne, et 
du groin de chien, par aspreté et par puissance^ 
rompirent les gons, et les verroux de la poterne , et 
tan tost entra le signeur de Saveuses, et les autres, avec 
cent ou six vingts archers de Picardie, et cinquante 
lances de Bourgongne, de la compaîgnie du bastard i 
et à la file venoyeht les com jpaignies : et le cry com- 
mença par les eschellèurs : qui crioyent Nostre Dame, 
vile gaignee, Bourgongne ^ Bourgongne^ chacun qui 
mieux : et les Luxembourgeois, surpris et espouventés, 
s'epfuirent nus et dechaux, hommes et femmes, contre 
le marché, en la basse vile, à Topposite dont venoit 
l'effray : et le comte de Click et ses Alemans, Zassons, 
se retraïrent au chastel (qui est une mbult belle, 
moult bonne, et forte place) et les Bourgongnons 
(qui tousjours renforçoyent) marchoyent, criant et 
faisant grand cry, et grand hu : et marchoyent les 
archers de Picardie, l'arc au poing, et la flèche preste, 
télement que nul ne les osoit atendre : et, quand 
vint à l'entrée du marché, à une vieille tour qui fait 
porte, ils trouvèrent un peu de résistance, de pierres 
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et decailloux : mais incontinent marchèrent les Bout- 
gongnons au marché : et advint que le prevost de la vile , 
et l'un des pires contre la duchesse douagere, quand 
il ouït Teffray, saillit en son pourpoint, un espieu en 
sa main : et vint baudement rencontrer un chevalier 
de Picardie , nommé messireGauvain Quieret, signeur 
de Drueul, moult vaillant chevalier, et qui estoit des 
premiers sur le marché. Le Luxembourgeois enferra 
ledict messireGauvain, au bras senestre : etluy percea 
le bras : et le tint longuement enferré contre une mu- 
raille : mais il fut secouru , et l'homme tué : et demoura 
mort ledict prevost sur le marché, et entrainé par une 
truye, qui le dévora : et ne vey homme mort, que 
hiy : et disoit on que c'estoit celluy, qui plus estoit 
cause de la rébellion faicte contre ladicte duchesse : 
et tenoit on sa mort pour punition divine. 

Le comte d-Estampes , le bastard de Bourgongne , 
messire Robert de Saveuses , Charles de Rochefort , 
messire Tibaut, bastard de Neufchastel , Guillaume 
de Sainct-Sengne , et tous les autres capitaines vin* 
drent, aux grandes enseignes dépleyes, faisant grand 
cry et grande noyse : et les varlets , et les pages , qui 
amenoyent les chevaux des eschelleurs et des gens- 
d'armes, à pié, crioyent et huyoyent, qu'il sembloit 
que tout le monde fust arrivé, pour confondre et 
destruire icelle vile. Ces choses espouventoyent Jes 
Luxembourgeois : et s'enftiyoyent qui mieux , par 
la porte de la vile d'embas, qui tire à Tionvilè : et 
ainsi s'enfuyoyent hommes, femmes, et enfans : et 
les capitaines et enseignes entroyent k cheval, par 
les portes, qui furent rompues et ouvertes de toutes 
pars : et le comte de Click , et ses Alemans s'estoyent 
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retraits au chastel y comme dict est : et après eux 
boutèrent le feu es prochaines maisons^ devant leur 
porte : et ce feu brula toute la rue, jusques à une 
église de Nostre-Dame^ qui est sur le marché : et 
brûlèrent mesmes leurs chevaux, et leurs biens : et 
se préparèrent de deiTendre : et mesmes derrière le 
çbastel boutèrent le feu en une abaïe de moines 
noirs , et en brûlèrent une grande partie y afin de non 
estre aprochès : et faisoyent comme gens-de-gueurre 
devoyent faire. 

Prestement que les eschelleurs furent entrés, on 
envoya messages au duc de Bourgongne (qui estoit 
en la vile d'Arlon, à cinq lieues loing de Luxem* 
bourg) et, depuis qu'ils se trouvèrent en la vile, 
autre message : et ainsi, par message sur autre, sceut 
le duc que Luxembourg estoit gaigné pour luy : et 
fut environ deux heures avant le jour. Si fut sonné 
pour mettre selles : et s*arma et prépara chacun ; et 
le duc s'arma de toutes pièces : et vint à la messe : 
et ouït ses messes : et dît ses heures, et son ordi- 
naire , aussi froidement qu'il avoit acoustumè : et 
depuis , tout ouy et tout achevé , dît certaines grâces 
en son oratoire : qui durèrent assez longuement : et 
me souvient que nous, ses pages, estions à cheval, 
et ouyons les gens-d'armes , qui disoyent et murmu- 
royent que longuement faisoit le duc, et qu'une autre 
fois il pouvoit bien recouvrer à dire patenostres : et 
tellement que Jekm de Chaumergy (qui estoit pre- 
mier escuyer d'escuirie) le dît au duc : qui luy res- 
pondit, « Si Dieu m'a donné victoire, il la me gardera : 
(c et peut autant faire à ma requeste (s'il luy plaist 
ft de m'estre misericors ) qu'il fera à Taide de toute 
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«c ma chevalerie. En la compaignie des conquereiirs 
« sont mes neveux et mon bastard^ et si-bon nombre 
« de mes sugets et serviteurs, qu'à l'aide de Dieu il 
<c soustiendront bien / jùsques à ma venue. » Ainsi 
parla le bon duc y et paracheva ses oraisons : et , à 
la vérité, ce fut un prince constant, et qui ne se 
mouvoit de chose qui luy advint , et fut haut jour ^ 
.quand il monta à cheval : et prestement se mit sa 
compaignie aux champs, et tout homme en point : 
et chevaucha tes quatre ou €inq lieues , en moins 
d'une heure et demie : et n'encontra nuls messages : 
par quoy il cuida que les entrepreneurs eussent seu- 
lement gaigné aucun fort , ou aucun quartier de la 
vile ; et, si-tost que Ton percent la vile et les clo- 
chers, le signeur de Ternant, assembla les jeunes gens ^ 
qui avoyent voulonté d'eux monstrer : dont estoit 
Jaques de Lalain ( qui bruloit au feu de chaleureux 
désir )Philippot Copin, Meriadet, le bastard de Dom- 
pierre, et moult d'autres : lesquels coupèrent leurs 
pointes, ostérent leurs espérons, et vouloyent des- 
cendre à pié , et mesmes le duc : et se tenoyent près 
de sa personne le signeur de Grouy, son premier cham* 
bellan ^ monsieur le bastard de Sainct-Pol , signeur 
de Haubourdin, un moult vaillant chevalier, et de 
grande conduite : et tous vouloyent descendre à pié, 
quand messire Robert de Saveuses (qui estoit sur le 
portail) escria au duc, et luy dît. Monsieur entrez 
en vostre vile : car tout est vostre et en vostre com- 
mandement. Aussi ne trouvèrent en la vile nulle 
résistance. , 

Si sonnèrent les trompettes : et entra le duc en 
Luxembourg, sans autre détourbier : et vint au 
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marche : où il faUoit dangereux^ pour les coulevrines> 
qm tiroyent les Alemans du chastel : et trouva le duc le 
comte d'Estampes y le bastard de Bourgongne, et leurs 
enseignes en moult belle ordonnance sur ledict mar-^ 
dié : et à celle heure n*avoit on encores rien pUIé en 
ladîcte vile : mais avoyent gens-d'armes , archers y et 
valets, tenu ordre : tellement que chacun gardoit 
son enseigne. Le duc descendit devant Teglise de 
Nosire-Dame : et feit ses oraisons : et se logea en 
une maison au plus-près : et prestement courut chacun 
au pillage : et furent trouvées les maisons pleines de 
biens, et de richesses : et les églises furent pleines 
de femmes et d'enfans , et de Uens : mais onques n'y 
fut touché par homme , ne mal faict. 

Tantost fut advisé que le bastard de Bourgongne, 
le comte d'Estampes, et la meilleure partie de leurs 
gens, s'en yroyent loger en l'abaïe de Sainct-Estienne 
derrière le chastel , pour rompre la saillie du comte 
de Clidc, et des siens : et, pour rompre la visée du 
traict à poudre, et des cranequins (qui tiroyent sur 
le marché, et blessoyent beaucoup de noz gens) l'on 
feit un haut taudis de tonneaux plains de terre et de 
pierres, et de hauts ais , qtii transversoyent tout 
ledict inarché : et, quant au &ict du butin, il fut 
crié que chacun (de quelque estât qu'il fust) se tirast 
devers le signeur de Ternant , et le signenr de Hu* 
miéres (qui furent ordonnés butiniers, %t aveques 
eux Guillaume de Crevant, et autres) et que tous 
fissent serment de raporteP> es mains d'iceux, tout 
le butin : fust or, argent, cujrvre, draps, pelleterie^ 
et toute autre chose, qui peut tourner k profit. Guil- 
laume de Crevant fut butineur public : et vendoit 
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le butin sur un estai : et orioit une fois^ trois fois : 
qui moult bien luy seoit. Si fut tellement celluy butin 
conduit et gouverné , que les compaignôns en eurent 
le moins : et disoit on que les biitiniers y feirent 
laidement leur profit. Gàr^ tout compté et ràbatu, 
ledict butin fut délivré à sept florins (0 et d^ny , pour 
paye : et tel porta aux. butiniers là valeur de cinq 
cens florins, qui n'en eut que trois florins et demy, 
ba un quart. Sur ledict' butin furent pris quinze cens 
florins, pour la rançon de Jehan de Rochebaron| et 
d'Ëstor du Soret, pris par Jaquemin de Beaumont, 
entre Yvis et Villy. 

Les ordonnances furent faictes des portes et des 
guets : et fut Tune des portes baillée à garder à Guil- 
laume d'Aurou, et aux compaignmis qui avoyent tenu 
le chastel dudict Villy : pource qu^honnorablement 
et bien s^y gouvernèrent. Or advint , après que le 
siège eut duré environ trois semaines , que le comte 
de Click ( qui ne voyoit à son ùaet nul expédient ou 
remède) par une noire nuict feit livrer une éoar^ 
mouche y sur le costé de Tabaïe, oîi estoit le comte 
d'Estampes : et firent les Alemans une saillie assez 
baudement. Si fut la saillie bien sousteque par ceux , 
qui faisoyent le guet : et à Feflray vint le signeur 
die Savfîpses tout désarmé , ainsi qu'il se trouva : et 
estoit asse? sa coustume d'ainsi faire ( car il lestoit 
chevalier ,as3etiré et bardy ) et advint qu'un cr^et- 
quinier luy donna d'un viretqn parmy l'estomac : 
mais, de tant luy fut Dieu en aide, que ledict signeur 
deSaveases avoit une grosse chaine dW, massive > à 
son col, sur laquelle le vircton assena, au redouble de 

(>) Le maniuertt porw jpX 
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deux chainons : et trouva Â grande résistance , que 
le coup perdit sa force : mais toutesfois entra le v4re- 
ton plus de deux doigts au corps dudict signeur de Sa- 
veuses : et , si n'eust esté ladicte chaine; il eust esté mort 
et occis de celuy coup : qui eust esté dommage: car 
depuis il a bien servi : comme Ton trouvera. cy-apires. 

Durant ceste écarmouche, le comte de Click (qui 
s^estoit pourveuy ainsi qu'il avoit délibéré) par cordes 
et par aide se dévala du chastel^ et de la montaigné 
opposite du chemin de Tionvile : et passa la rivière, 
ainsi que Dieu luy fut en aide : et toute la nuict che* 
mina par bois et par chemins, tellement qu*il vint 
audict Tionvile : oà ses gens , et les habitais > le re- 
receurent à grande joye. Le signeur de Saveuses fut 
secouru : et sa playe mi^e à poinct : et cessa Técar- 
mouche, quand ils sentirent: que le comte estoit dé- 
valé, et tiroit à la garde Dieu : car ils esperoyeni de 
luy avoir secours , ou conseil : et se tenoyent et gpu- 
vernoyent en gens-de-guerre, sans parlementer,- ou 
monstrer cause d*ebahissement. 

Un jour monsieur le bastard de Dampierre, un 
beau, sachant, et plaisant chevalier, venoit de Fabaïe 
sur sa mule ( comme celuy à qui ne souveuoit de for- 
tune, scelle veilloit, ou scelle dormoit) et s'en retour- 
noit dedans la vile, par-dessous le' chastel, o& se 
sauva ledict comte : et ainsi avint que les Alemans 
avayent afusté une coulevrine à chevalet, celle part, 
droit à un petit pont , près du moulin : et , au passer 
ce pont, le coup de la pierre ferit le chevalier en U 
leste, et cheut tout mort devant les pies de ladicte 
mule : et fut tresgrand dommage de luy. Le corps- fut 
emporté, et enterré es cordeliers moult honnoraWe-^ 
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ment : et Tenterr^rent et Vacompâignérent tous lés 
princes , et toute la noblesse de la Court : et fit le duc 
faire son enterrement moult honnorablement* 

Assez tost^ après que le comte de Click fut arrivé 
à Tionville, il assembla les Alemans et les babitans 
d'icellç vile : et demanda qu'il pourroitfaire sçavoir 
à ceux y qu'il avoit laissés ab chastel de Luxembourg: 
car il sçavoit qu'ils estoyent petitement pourveus de 
vivres : et ne voyoit secours de nulle part. Si avisè- 
rent ensemble y que par signe, ou autrement, ils> les 
avertiroyent d'eux rendre , au moins mal , et au meil- 
leur marché qu'ils pourroyent. Ce qui fut faict : et 
parla, pour ceux dli chastel, un Juif : qui demouroit 
dedans la vile , et s'estoit rendu aveques eux : lequel 
estôit^ homme prudent, et sage en sa loy : et feirent 
appointement aveques le duc de Bourgongne, ou ses 
commis, que les Âlemans, Béhaignons, et Zassons^ 
s'en iroyent , un batton en leur main , et que les Luxem- 
bourgeois demoureroyent à la voulonté du duc : et 
ainsi se rendit le chastel de Luxembourg , environ 
trois semaines, après la prise do la vile : et descen- 
dirent les Âlemans en l'abaïe : où les atendoyent le 
comte d'Estampes, et le bastard de Bourgongne, fort* 
acompaignés : et furent mis en l'église : et, après leur 
avoir donné à boire et à manger, leur fut baillé 
conduitte de gens-de-bien , pour les conduire seure- 
ment jusqùes à Tionvile , comment on leur avoit pro- 
mis : et, tantost qu'ils furent issus du chastel, Jehan 
de Chaumergy , premier escuyer d'escuirie du duc, 
porta les bannières du duc de Bourgongne sur les 
tours, et sur le portail ; et fit sonner les trompettes : 
et le suyvions nous autres pages du duc, comme après 
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cduy^ qui esloit nostre maistre^ et qui âvoit charge 
de nous : et pour nostre butin gaignasmes plusieurs 
cliienSy bien maigres ^ et bien-affamés : et , à la vérité, 
ils n^avoyent leans , pour toute provision , que deux 
tonneaux de pain moisi , et gasté , et un petit saloir 
de chair salée , et , de vin , cinq ou six tonneaux. 
Plusieurs chevaux avoyent : qui n*avoyent nulles pro- 
visions : et TOUS asseure qu'ils avôyent mangé leurs 
rasteliers et leurs mangeoires, de force de faim : et 
là je vey une provision , pour chevaux, bien estrange, 
et non à croire : qui ne Tauroit veuë : car je vey un 
gros monceau de rabotures, tirées au rabot, d'ais de 
sapin, ou d'autre bois, dont on donnoit à matiger 
auxdicts clievaux : et ne vivoyent d'autre diose : dont 
les pinceurs moururent, et peu en écbapérent : et , à 
la vérité, lesdicts Alemans.se tindrent honnorable- 
ment en celle guerre : et ne firent rien contre leur 
honneur. 

Ainsi fiit toute la duché de Luxembourg conquise, 
en moins de quatre moys , réservée la ville de Tion- 
vile ; qui se renforçoit, à cause de l'hyver qui apro- 
choit : pourcc que ladicte vile est assise en marests et 
eki marescages. Ainsi demoura le duc en sa vile de 
Luxembourg : et fit aprester le chasteau ( qui est une 
moult belle et signeurieuse place ) et là vint la du- 
chesse de Bourgongne, et là duchesse douagére de 
Luxembourg : et là furent renouvelés les traittés^ 
faicts entre le duc et ladicte duchesse de Luxem- 
bourg, sa bélle^tànte : et se nômmoit le duc de Bour- 
gongne mambour et gouverneur de Luxembourg : 
et devers eux venoyent Alemans de tous costés , et 
ambasssades de Mets , de Ton , de Verdun , et de 



.Digiti 



zedby Google 



dWivier de là uàkche* 39^ 

toutes les viles et cités : et mesmes Tarchevesque de 
Trêves, eliseur de FEmpereur, y vint : à qui le duc 
fit moult grand honneur : et recueilloit Alemans^ 
et autres nations , si-doucement , et si-humainement, 
que tous se partoyent contens de luy : et fit que tout 
homme et toute femme , qui voudroyent revenir en 
leurs maisons, y seroyent seura de leurs personnes , 
réservés ceux , qui avoyent conspiré le reboutement 
de leur duchesse douagére , sa tante. 

Si revindrent en petit temps moult de gens en la* 
dîcte vile : et fit defiendre, sur peine de la hart, que 
nul ne fist aucun déplaisir, ou dommage, aux Aie*» 
mans : dont il advint que Tun des archers du duc, 
nonuné le petit Escoçois, homme vaillant, bien-rc'*- 
nommé, et fort-agreable et aimé du duc, par une 
CQial-aventure se trouva en un grenier d'avoine, apar^ 
tenant à messire Bernard, signeur de Bourset, un 
chevalier notable du païs de Luxembourg : qui , Sivec 
le damoiseau de Souleuvre, avoit esté le premier, et 
le principal de ceux, qui avoyent tenu le parti du 
duc , et de leur dame , et qui Tavoyent bouté au païs. 
Ledict archer , plein de vin , se bouta audict grenier, 
et voulut avoir de Tavoine , cuidant que ce fiist pil- 
lage et butin, comme les autres. Le chevalier en fut 
adverti ; et vint en son grenier, dépourveu de gens : 
et ne se sceurent entendre de language : et croy que 
l'archer ne le congnut point : et, pour abréger, luy 
donna d'une hache par la teste, si grand-coup, que 
Ton cuidoit qu'il fust mort. Le duc en estant adverti, 
fut fort mal-content , et fit prendre l'archer, et pour 
requeste de nul homme , ne mesmes de deux cheva-^ 
liers , fils dudict signeur de Bourset ( qui dé par leur 
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père requeroyent le pardon dudict archer ) onques ne 
66 Toulut contenter, qu'il ne fast pendu et estranglé 
par main de bourreau , devant tout le monde : et la 
renommée croissoit du bon duc, parmy les Alemans : 
et faisoit grand'chérè : et tint le duc , à Luxembourg, 
la Toussaincts, Noël, et les Roys : et pendant ce 
temps il meit ordre au païs : et ordonna gouverneur 
de la duché de Luxembourg, Gornille, s6n fils bastard; 
et demoura son gouverneur, aveques luy, un nommé 
Guillaume de Saine t Saigne , un moult notable es- 
cuyer , et aussi Phillebert de Vaudrey , Guillaume 
de. Crevant , et grande foison de Bourgongnons : et 
si demoura aveques luy un esciiyer françors, nommé 
Anthoine de Sainct-Simon , moult beau fils et hon* 
neste : et depuis se rendit cordelièr : comme Ton trou- 
vera cy-apres. 

CHAPITRE XIII. 

Comment le duc de Bourgongne se retira en ses pms 
de Brabant et de Flandres : et comment la duchesse 
de Bourgongne ala visiter la rojne de France. 

Apres toutes ses ordonnances faictes, le duc 3e. 
partit de Luxembourg, tantost après les Roys : et 
se tira contre son païs de Brabant, par Arlon, Bas- 
tongne, Marche en Samine, et à Namur ; et là luy. 
vint audevant Tevesque du Liège ( qui se nommoit de 
Huisebergue) et firent moult grande, chère ensemble. 
De là vint le duc gésir à Geneppe : et le lendemain 
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se tira à Brucelles : et luy vint audevant monsieur 
Charles de Bourgongne^ son fils, comte de Cbarolois^ 
honnorablement acompaignéj et principalement de 
jeunes enfans de grande maison, de son aage, ou 
moindre : et pouvoit avoir onze ou douze ans d'aage : 
et estoit aveques luy Jehan de la Trimoille , Philippe 
de Crouy, Guyot de Brimeu, Charles de Ternant, 
Philippe de Crevecueur , Philippe de Waurin , et 
moult d'autres : et estoyent montés sur petits clié- 
vaux, harnachés comme celuy de leur maistre : et 
certes c'estoit une noble assemblée d'enfans, et de 
tioble sang, et dont les plusieurs ont esté depuis no- 
tables chevaliers, sages, etvaillans: comme cy*apres 
pourrez ouyr : et conduisoit ledict; comte de Cha- 
rolois un moull-honneste et sage chevalier, nommé 
messire Jehan , signeur de Berdauxy. Cestuy che- 
valier estoit bel homme, bien-renonftné^ de bon aagç, 
beau. parleur : et.voulontiers récitoit choses et ma- 
tières d'honneur, et de haut affaire. Il estoit chaceur 
et voleur (0, duict à tous exercices , et à tous jeux : 
et n'ay pas congnu un chevalier plus-idoine, pour 
avoir le gouvernement d'un jeune prince, que luy: 
et moult bien luy seoit la conduitte de son màistre« 
En ceste compaignie estoit Ânthoine, bastard 4e 
Bourgongne , fils bastard du duc , et le marquis 
Hugues de Rotelin : mais ils estoyent desja plus 
grans, que ceux, dont j'ay parlé : et peut on legé-^ 
rement entendre que le bon duc vit voulon tiers celle 
compaignie : et ainsi entra en sa vite de Brucelles, 
bien-veigné de Lamant et de la Loy : et à grandes 
processions entra en sa vile : et vint en sa maison : 

(») Voleur : chaaseur aa vol. 
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OÙ il trouva U duchesse, son e^pou^e : qui ameDoît 
en sa main, au-devs^nt du à^ç^ mtidame Katerine de 
France, fîUe du roy Charle$, comt^^ssie de Cbarolois: 
qui pou voit avoir douze ^n$ 4*aage : çt es toi t une 
notable personne , et a{^arej:»te d'estre dame de grand 
los : car elle estoit bonne ^ sage, et moult bien cojit 
ditionnee , de son aage : mais elle mourut asse^ tost 
après (dont ce fut graind dommage) et de sa mort 
sera devisé cy*apres* Avequ^s la duchesse vint la fille 
du duQ de Gueldires, fiiéce du duc de Bourgongne, 
et de Jehan Monsieur , l^éritier de Cléves , moplt 
belle et gctute, et pouvpit £^voir quinze ou seize ans : 
et depuis la m^rj^^ le bo^ duc à ses despens , au roy 
d'Escoce, çeluy , qui avoit le visage my-parti de rouge 
et dç blanc 9 et dont d'elle est hsa le roy d'Ëscoçe^ 
présent* 

Ainsi retourna le duc ensçspaï^ : et le v^npyept le$ 
signeui s visiter, et les viW y ^uyoy^yept Içijirs députés : 
et n'estpit pouvelle^ que de danc^r, d? moœmçr (0, 
dç jouster, et de faire grande ch^re : et tint le duc S0s 
quaresmeaux en sa vile de 3rqçe}Ies ; où }Ou^tes fu-r 
rent &ictes et priées, par Jfeh^m «monsieur de Cl^ve^ , 
jaqu<^s deljalain^et mouU 4*aiiitr^s : et furept JQusteçs 
sans toille, sans Sens, ou ^blou» en un lieu, devant 
Vfao^teldupriqce, que Yçn appelle le$ BaiUeis, En C0 
temps vipt ^fihan, cQmtç d? Vistemberg (î^), voir 1^ 
duc, pour reprendre 4^ luy la comté da Mombçliart : 
dont il estoit son homme et sop vassal, à caui^ de sa 
comté de Bourgongne ; et 1(B rçc0iit le duc audict lieu 
de brucelles ; et luy fit grand honneur et grande 

(0 Mfommer ; £dre des mascarades. — (») ViiUmherg: lisez f /r» 
tentherg* 
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chéve : et certes lèdict comte de Vistemberg le valoit 
bien : car c'estoU un gentil personnage : et pour cent 
ou six vingts dievaux , qu'il avoit en sa compaignie ^ 
ils estoyent aussi honnestes, et aussi en point , que* 
j'en vey onques nuls venir d'Alemaigne : et fut fort 
{H*isé ^n estât y sa personne^ et sa manière de faire : 
et se partit du duc, poiir s'en retourner en ses pais , 
en grand amour et recoinmandation : et delà le duc 
se lira en Flandres, pour visiter ses viles et ses pafe 
(qui moult desîroyent à le voyr) et teint le samct 
jour de Pasques en sa vile de Bruges. 

En ce^le saison ( qui fut l'an i444 ) 1^ dudiesse de 
Bourgongne, imouk- grandement acompaignee, et 
princâpaJement des deux neveux du duc, le baron de 
Beaujieu^ Gis du. duc de Bourbon , et Adolf^ mon-^ 
sieur de Cléves (lesqueb commençoyent desja à pren- 
dre cueur : et estoyent bien duits et bien-adrecés) 
se tua à dialoQ en Champaigne, deveis le roy de 
France , qui recn^llit ladicte duchesse moult honno- 
rablement : et kiy fit la Royne moujt-grand honneur 
et privante r car toutes deuxestoyent desja princesses 
aagees, et hors de bruit : et croy bien qu elles avoyent 
une jnesme douleur et maladie, qu'on appelle jalou- 
sie : et que mâinfcesfois eUes se devisoyent de leurs 
pasfiMMPS ^eàoétieakeMÈi : qui estoit «cause de leurs pri- 
vautés : et à la vérité appareoee de raison avoit en 
leuï^ Sttupsons. Car le Roy avoit nouvellement élevé 
une pattvre daiuoiseHe, genti-femme, nommée Agnes 
du Soret, et mis en tel triomphe et tel pouvoir, que 
son estât estoit à ^comparer aux grandes princesses 
du royaume ; et certes c'estoit une des plus belles 
femmes, que je vey onques : et fit, en sa qualité, 

36. 
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beaucoup de bien au royaume de France. Elle a^an-^ 
çoit, devers le Roy, jeunes gens-d'armes , et gientils 
compaignons, et dont le Roy fut depuis bien servi. 
D'autre part le duc de Bourgongne (ut de son temps 
un prince le plus dameret et le plus envoiseiJx ('), qae 
Ton sceust : et avoit de bastards, et de bastardes, uûe 
moult belle compaignie. Ainsi la Royne et la duchesse 
Èe rassembloycnt souventesfois, pour eux douloir et 
complaindre. Tune à Fautre de leur crévecueur. 

En celle assemblée estoit monsieur Louis de France, 
dauphin de Viennois, héritier ap[>arent de la haute 
et treschrestienne couronne et maison de Çrance , le 
roy Régnier de Cécile , le comte du Maine , son 
frère , le duc Jehan de Bourbon , le comte de Foix , 
le comte de Sainct-Pol, et moult d'autres : et, sur 
tous les signeurs de France , avoit le bruit messire 
Jehan de Brezé , signeur de la Yarenne , séneschal de 
Normandie, pour estre gentil chevalier, honnorable, 
et le plus-plaisant et gracieux parleur, que Ton sceust 
nulle part, sage, et grand-entrepreneui- : et gouver- 
noit du royaume et des princes de France la plus-- 
grande partie. 

Là se firent joustes et grans festimens : et assez 
paravant fut faict le mariage du duc Jehan de Cala- 
bre, et de damoiselle Marie de Bourbon (^) : et pource 
qu'elle estoit nièce du duc de Bourgongne, le duc 
quitta, en les donnant à sa nièce, bien deux cens 
mille francs, en quoy le roy de Cécile estoit obligé à 
luy, à cause de sa rançon et de l'aquit de sa pri- 
son : et luy fit rendre le duc, par messire Tibaut, 

(«) Fnt^seux : yolnpineux. ^ {*) Marie ^ lisez Jeanne. Elle ëloit 
fille d'Agnès, sœur du doc 4e Bourgogne el de Charles de Bourbon. 
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kastard de Neufchalel, et par le ba&tard de Vergy; 
le^ places de Darnay, et de Monteclere (qui encores 
estoyeot en leurs mains , depuis la guerre ^ qui fut 
entre luy et le duc de Bourgongne) et démoura la 
signeurie de Gassel, et de la Motte-au-bois (qui sied 
en la comté de Flandres) en héritage perpétuel des 
ducs de Bourgongne, comtes de Flandres : et fut Tun 
des poincts, pourquoy la duchesse alla devers le Roy.: 
et lautre poinct , et le principal y fut en espérance 
de reprendre autre journée aveques les Anglois^pour 
cuider faire quelque bien entre les deux royaumes de 
France et d*Angleterre : mais en ce elle profita petite* 
mept : car desja se faisoit et pratiquoit Taliance du roy 
Henry d'Angleterre, et de madame Maguerite d'Anjou^ 
fiUe du roy de Cécile : et par ce moyen fut rompu le 
laariage d'elle, et du comte Louis d^ Nevers : et ainsi 
se partit du Roy la duchesse de Bourgongne, sans 
autre chose exploiter : et se continua la fesle et la 
jouste à Chalon : et de là se tira le Roy ^ançois à 
Nancy en Lorraine : et de plus en plus croissoit la 
feste, la jouste, et la pompe : et fut en ce temps 
que chevaux de parage se vendirent si cher en France : 
et ne parloit on de vendre un cheval de nom, que de 
cinq cens, de mille, ou douze censreaux : et la cause 
de celle cherté fut, que l'on parloit de faire ordon- 
nance sur les gens-d'armes de France , et de les dé- 
partir sous chefs, et par compaignies, et de les choi- 
sir et élire par nom et surnom : et sembloit bien à 
chacun gentilhomme, que, s'il se monstroit sur uj» 
bon cheval , il en seroit mieux congnu , queru , et re»- 
cueilly : et d'autre part dames avoyent bruit en France^ 
et loy d'elles monstrer ; et cuidoit chacun gaigne^- 
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bonne aventure y on par Tun des boots^ y on pafr 
Tautre. • • 

Les plus-renommés jousteurs forent le comte Louis 
de Sainct-Pol y jeune signeur^ moult sage,^ et bien 
adrecéy bon corps et droit , et nourri en la maison 
de Bourgongne^ et Jaques ^ Lalain : lequel se tira 
en la court du Roy , pour voir , et pour soy motw- 
trer : et se gouverna si^utement, en tous estres, 
qu'il emporta sa part du bon bruit de celle àssem^ 
blee : et monstra, par effect , qu'il avoit este nourri 
et élevé en maison ^ duicte et acoustumee de tous 
bonnorables exercices», et que de soy il estoit bomme 
d'estofie, et de lieu, pow suyvir et pour faire ce, 
dont les bons vivent tous|onrs : c'est vertu, quîflorit 
en renommée. Le signeur de Charny s'y monstra 
honnorablement : et, au regard de kt signeurie et 
noblesse de France , c estoit chose ndble k les' voir ; 
et là se fit le mariage d» roy Henry dTAngleterre , et 
de ta fitl^ du rùy de Cécile, dont dessus est faicte 
mention. 

En ce temps te roy €harles assembla son conser), 
pour regarder et avoir avis, âur les gens tf'Armes (qui 
destruisoyent son royaume de toutes* parts) et pour 
mettre lesdicts gens-d'armes en reigle et en ordre, et 
les entretenir sans les perdre , et élongnor deluy (qui 
doutoit mouh) et fut avrsé^ qu'il mettroit sus quinze 
cens lances, choisis et éleus, et les diviseroit à certains 
capitaines, pour les conduire et gouverner, et que 
chacune lance aurôît deux archers, et un coustiller 
arm^, et qu'hutte taille se léveroit au royaume de 
France, parquoy celle compaignie serôit payée : et 
seroit tray-sembteble que le peuple aymeroit mieux 
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payer icelle taille par an {qm tontesfois estott grande 
et de peinant faix et charge) qne ce qu'ils fussent jour^ 
nellemeût mangés, et pillés, comme ils estoyent : et 
eust qsté celle ordonnance mise sus à celle fois, si 
n'east esté le Dauphin ^ fiU du Rôy : qui ^levâ mie 
grosse compaignie des plus gens^de-^bien, et des: meil*- 
leurs gens-d'armes, et les mena Contre Basle, et eâ 
Alemaignes : et passèrent partie de Bourgongne, fai- 
sant moult de manx t mais le signeur de Blammont, 
mareschal de Bourgongne, mit sus les Bourgongnons, 
et leur fit tant d'emprises et tant d'envahies, et par 
tant de fois, que le Dauphin y perdit beaucoup de ses 
gens : dont il estoit moult mal content : et ^r son 
chemin prit MontbeKto-è : ^îf fit ftioult dé ma»» : et 
de là tir^ devatit Baslë eti Aletâàigne t et là déconfit 
ceux de Basle, et une grosse compaignie d*Âlemans : 
mais il ne prit pes la citée car elle, eatoit If op bien 
gardée «I deflTendqe» • / 

Si pi^ut on legférenrcnt croire que les François fireiit 
moult de maux par tes Alemaignes : et finalmnent se 
mirent toutes \eû communes sus > armés; et desarmésc 
et par les passages et cksitcÂcte lésdticts Alem^ns por^ 
târept et firent tant de maux et de dommage aux geos 
du.Daùphm, parsurpi'isès et pair compaignieé^ qne 
fyrjce leur, fut de revoir : et sîen revint ledict Daii^ 
pUn. ôfSseB coiihtsément fie soo emprise : et r'entra 
par la Lorraine : et tie revint pas par Bdu^gqn^ne: 
et,.lii^ l'e^ena^ l'ordoniMmcr, «ècmimenceepor leroy 
Charles son père , fut mise sus, et moult bieif ordfnmbieé c 
et disoitiomr 4u6 meskiçe Jekan de Bresé^^srgnMr de la 
Vareûrie, avoit esté canss de ladicte.ôrdoànance : qiii 
filt noonltJDellejet prpffitable chose piour le royaume : 
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et par ce moyen cessèrent les escorcheurs^ et les gens 
dé compaignies^ leurs courses, et leurs pillèries : et 
faisoit on de grandes châres et festes de toutes pars : 
et sur cette sàincte et bien hearee saison de paix et 
d'union je feray fin à cette partie de mon priemiér 
livre : laquelle partie contient dix ans, commençant 
Tan 35 , et finissant Tan 4^. 

CHAPITRE XIV. 

Comment le signeurde Temant, chevalier dé la Toi- 
son d'or, fit armés apié et à che\falj contre Galiot 
. de Baltasirij chamirelan du duc de Milan. 

CoirTiïiuAifT ma matiëre commencée, îe repren et 
r'entre en mon premier volume, par Tan de nostre 
âigneur, i44â ' ^^ toutesfois-me sera force, pour le 
mieux et plus-abregément escrire, et mettre en mé- 
moire, que je reprame aucune chose, avenue en 
Tan 45, en recitant, {^ar la déduction de ce présent 
volume, les nobles artnes, faictés et aa>mplieS9 par 
mes^ire Philippe stgneur de Temant, conseillier, «et 
tiers cbambrelan du duc Philippe de Bourgongne, et 
chevalier de la Toison d'or, à rencontre de noble esr 
cuyer> Galiot de Baltasin^ natif du royaume de Cas- 
tille , serviteur et ckambrelan du duc de Milan ^ 
Philippe Maria. . 

Oi* fut yray que ledîct an, 4^^ ei^viron là Sàinct 
Midiel, ledict Galiot s'estoit parti de son^maistre, le 
duc de Miiàn, tant pour voyager, et pour voir du 
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monde y comme pour faire armes de son Xîorps,' pour 
soy avancer en renommée (qui est, et dpit estre, le 
paradis terrestre de jeune noble courage) et tant errai 
ledict Galiot , qu'il arriva à la court du duc de Bour- 
gongne , en la vile de Mons en Hainaut : et estoit à 
bien trente cbevaux^ jeune escuyer de trente ans, ou 
environ , et Tun des plus*beaux hommes et de la plus- 
belle taille, que l'on pouvoit voir : et estoit puissant 
et léger à merveilles, et moult-bien renommé de son 
aage;'Mais,.pource que le duc de Bourgongne et le 
duc de Milan estoyent frères d'armes, et aliés en- 
semble , ledict duc de Milan , son maistre, luy. défendit 
au départir, qu'il ne portast ou emprist nulles armes 
à-l'encontre des sugets du dtic de Bourgongne , son 
frère et son alié : si toutèsfois il n'en estoit requis, et 
que lé duc Fagreast ou consentist : et estoit delitjeré 
ledict Galiot, que, s'il n estoit en lliosteloù en la 
signeurie du duc de Bourgongne, requis de faire 
armes, de passer en Angleterre, et là charger em- 
prise à son intention, et' faire armés , ayant son 
retour en Italie : et, quand le signeur de Teignant 
sceut l'intention dudict Galiot, et veit ce beau peT*- 
sonnage, et entendit la renommée de Testranger, hiy, 
qui de longuemain avoit désiré et quis de trouver 
parti, et sorte pour faire armes, se délibéra d'exé- 
cuter, à icelle fois, ce que tant avoit désiré : et par le 
congé du duc de Bourgongne , son signeur et Son 
maisrtre, diargça, pour empri^, upe manchette de 
dame, faicte d'un délié volet > moult gëntemènt bro- 
dée : et fit atacher iceUe emprise à son bi*as senestre, 
à nue aiguillette noire et Ueue ^ richement garnie de 
diamitns, de perles, et d'^^utres pierreries : et moult 
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bien luy seoh à porter icclle emprise : car il estoit 
moult-beau chevalier, sage, prudent, et bien enina- 
nierë, et Fun des plus de son temps. 

Prestement qu'il eut son emprise chsirgee^ il en- 
voya le roy-d'armes de la Toison d'or devers ledict 
Galiot de Baltasin, pour luy signifier el dire de par 
luy, qu'il avoit chargé et élevë une emprise , ^n inten- 
tion de faire armes, et pour luy Tavoit il prise et 
chargée, en espérant d'estre par Iny acoœpli de son 
desir^ et que, si son plaisir estoit de leier ladrcte em- 
prise, il trouveroit ledict signeur de Ternant, à une 
heure apreS midy, en la salle et en la présente dû due 
de Bourgongné, son prince, son signeur, et maistre, 
et qu'il pourroit toucher et lever l'emprise dudict sâ- 
gneUr de Ternanl. Moult joyeux se monsira ledict 
Galiot, quand il entendit qu'il seroit défxsché^ en 
la maison de Bourgongne, de ce qu'il queroit t et ne 
faillit pas à venir : et s'ageiiouilla devant le duc de 
Bourgongéc, luy requérant, à genoux, qu'il luy do«- 
nast congé et licence de ttmcber à l'emprise, quepor- 
toit le sigèeur de Temant : et le bon dud le fit kver, 
^t luy dotma le congés 

Lors demanda Galiot aux roys-d'arioes , et beraux, 

la eoustume du païs : et dît qu'en son païs, quand le 

^requérant àrracbe l'emprise de son compaignon ^ c'est 

poiir la vie de l'un ou de l'autre ; mais, quand Yen 

-f ^ n'y fait que touober seulement, d'est p^ir cbievalerie. 

. , ' Surquoy luy respondit ^Toison d'^r, q^e le signeur de 

• ^ Ternant avoit cb^iifgé son emprise pour chevalerie, et 

» que la.coustume estoit de tottéher à l'entprise^ qu«nd 

on est présent Lors s'avai!kça ledkct escUyër, et toucha 

îi l^^nnprise du chevalier, en sqy agenotiil^ant biea 
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bas : et dtt , « Noble cbevâKef je toticbc à tdstré em- 
» prise , et aa plaisir de Diett vous foumitây et acom- 
» pMray tout ce, que je sàuray (|tte cîesh'erez de faire, 
» soit à pié, soit à cheval : » et le signent de Ternant 
ïe mercia bien-liumblemeiit : et lày dft , que bren fust 
il veim, et qu^en icelle Journée îl luy envoyroit par 
cscrit ks armes^, qoSI desrrôit à faire, et acomplir : 
et ainsi se départirent pour celle fois : et ce tocsme 
Jour ledict sigûenr de Temânt envoya par tin berant 
ses ébârpitres, signes et sédés comtnè il appartenait : 
et le bon duc tint Conseil sur cette matière : et fat 
délibéré que jour et temps seroit assigné atix parties. 
Tan 46, au mois d'avril, en la vile cf Arras. Ce qui 
fut signifié, die par le duc, atfxdfctes parties : et fut 
feeluy jour, ainsi long baillé : pource que ledict 
Galiot se vooloît aller armer à Milan^, et foire ses 
prefiaratôires. 

Ne demonra guéres, que la Court fat tonte pîeine, 
et chacun averti des chapitres, envoyés et bailïés par 
le signeii^r de Teriiant : et fat le dbnWe monstre et 
contreseritjpar j^sieurs, dont la pou»suitte d'esdictes 
armes ensuyvit. Far les raisons dessus-'escriteS tti*a 
éonvenn mesler de Tan 45, aveéqiies Tan 46 • pomxe 
qne tout est (ïtfne matière^ et afin de réciter le tout 
h \me fois.. 

' L'an 46 sépara saris aventure, att cause, quï fktè 
à escif k-è , jttsqnês au niois d'avril ,- que le jour estoit 
assigné en* là viïe tfArras (comme dict est ) pour faire 
et abomplir les armés i' emprises par le ' sîgn^ùr dé 
Ternant, et CaKot de Baltiasîn : et se foufifiï 'chacun 
dé liarnoTs, dechevaui, et autres habilleméns, néces- 
saires : et, au regard du signeur'de TerUant, il as- 
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sembla dix ou douze chevaux , les meineurs et les 
plus-renommés du royaume de France , et des marches 
voisines : et se tira le duc en sa vile d*Àrras : auquel 
lieu furent les lices, préparées ^ sur le grand marché^ 
audroit de Fhostélerie de la clef; et fujt une grande 
maison élevée : qui venoit jusques sur ,1e bord de 
la lice, bien-avant audict marcIié. Ladicte lice fut 
quarree, de moult grande, et spatieuse grandeur : et 
estoit toute double, et de gros marrien (0 : et Tentree 
et le pavillon du signeur de Temant estoit du costé 
tirant à la vile : et Tentree et le pavillon de Galiot fut 
du coslé opposite, tirant à la porte, qui vient de 
Belle-motte : et furent ordonnés deux cens soudoyersj^ 
par ceux de la vile, tous armés et embattonnés : qui se 
tenoyent entre les deux lices, oiifiirent les pavillons 
tendus pour les champions : et fut, le pavillon du si- 
gneur de Temant de drap de damas noir et bleu, et 
sur le capital ses armes et son timbre, brodé moult 
richement, et à Tentour des goutiéres estoit escrit 
en grosse lettre d*or, en brodure, un souhait tel , 
ce Je souhaite qu*avoir puisse de mes désirs assouvis? 
« sance : et jamais autre bien n'eusse. » 

Noblement fut son^ xosté paré de bannières et de 
pennons : et pareillement fut le pavillon de Galiot 
tendu de soye : et aussi estoit le champ paré, et 1^ 
double lice pleine de geps-d armes, et la maison, oà 
le duc de voit estre, moult richement tapissée : et, en- 
viron une heure après midy , se partit le duc de son 
hostel , acompaigné de monsieur Charles, comte de 
Charolois, son fils, du comte d'Estampes, du sigpeur 
de Beau jeu, de monsieur Adolf de Çléves, et de moult- 

(0 MarrUn : mejtUkUk, pUincbes. 
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grande noblesse : et celay jour je chevauchay âpres 
le duc, sur un coursier, couvert de velours noir. J'és- 
toye encores^son page : et n*avoit après luy page, n'au- 
tre pareure que moy, et ledict coursier. 

Le duc descendit en son hoùrd (0 et tenoit en sa 
main lebatton, comme juge : et tantost entrèrent 
dedans la lice, huict bommes-d^armés , moult-bien 
armés, chacun le blanc batton en la main : car ils es- 
toyent ordonnés pour escoutes, et pour départir les 
champions. En-apres ne demoura guéres, que le si- 
gneur de Ternant entra en la lice sur un cheval , cou- 
vert de ses armes en brodure : et avoit sa cotte d'armeâ 
au dos: et estoit armé de toutes pièces, le bacinet en la 
teste, et la visière ouverte : et certes il avoit visage 
de chevalier, et non pas de pucelle: car il estoit brun, 
à une noire et forte barl^e : et sembloit bien homme 
à redouter et à craindi'e. Il estoit acompaigtié du si- 
gneur, de Beaujeu, et du comte de Sainct-Pol : et 
descendit, si tost qu'il fut en la lice : et portoitun gros 
court batton en sa main dextre : qui luy rendoit 
contenance d'homme d'armes^ : et moult bien luy seoit. 
Il ne porta point de bannerolle de dévotion. Laquelle 
chose je ne prise point: car plus est Thomme de haut 
afiaire, plus doit à Dieu derecongnoissance: et, tant 
plus a d'honneury tant plus doit douter et craindre 
celuy Dieu , qui le luy peut ostêr, et faire perdre. 
Ainsi se présenta le signeur de Ternant moult-hum- 
blement devant le duc : et porta luymesme la parolle ; 
et bien le sceut faire ; et le 4uc le bienviengna : et se 
retrait en son pavillon. 

Ne demoura guyéres que Galiot de Baltasin enti^a 

(*) Hourd : loge pour voir les tournois. 
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eu la lioc : et Vacompaignott le comte d'Estampes. Il 
estait armé de tout, fois la teste, la cotte d'armes au 
dos? : et seoit sur un cheval, couvert de ses armes : et, 
si-tost qu'il ejitraea la Uce^ sauta depltin sant hors 
la selle, aussi légèrement, tout armé, que s'il n'eust eu 
que le pourpoinct. Le comte d'estampes le présenta 
devant le duc : qui le receut moult cordialement : et 
se retrait en son patviUon. 

Les cris furent faits, et les deffenses, en tel cas 
acoustomees, et le signetir de Humiâres (comme lieu- 
tenant du ma^eschal de Bourgonguje, acompaigné 
des roys-d'armes et heraux) vint au pavillon du si- 
ffnew deXernant : et luy demanda les lances, dont 
il devpit les armes commencer, seloii le contenu des 
chapitres. Si luy furent incontinent les lances bail* 
lees, toutes prestes^ et ferrées d'une façon, et dune 
longueur, comme il apartênjoiL Si les présenta le<£ct 
Biareschal à Galiot, luy oârant de prendre, pour sa 
part,.laqueUe des deux lancés, qui luy plairoit. Si 
en choisit «ne : et £ut l'autre reportée au si^neur de 
Ternaot. 

Sur le poinct des trois heures, le signeur de Ter* 
liant saillit hors de son pavillon , sa cotte d'armes au 
dos^ lekacinet.en teste, à visière close : et fèit une 
grande croix, de sa main dextre : et luy bailla le 
comte de &Ânct-Pol sa lance : laquelle il mk en ses 
deux mains : c'estasçavoir qu'il avoit le bout en sa 
paume dextre : et de la senestre main teooit sa lance 
à contrepoix : et la portqit plus drditte, que couchée : 
et marchoit froidement, d'une marche poisante (0 et 
^ssewee : et certes il seinbloit bien chevalier de dure 

(«) Poisante : imposante. 
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rencontie. D'autre part saillit de son pavillon Galiot 
de Baltasin, sa ootte-d'armes vestue, le bacinet en la 
te$te, et visière close : et, après qu il se fut signé de 
sa bannerolle , le comte d'Estampes luy bailla sa lance : 
laquelle il prit et la portait à la façon commune, ainsi 
que Ton tient une lance pour pousser, Beau person- 
nage fut lesquyer : et ^ si-tost qu'il tint sa lance , il la 
commença k manier et escourre (0, comme s'il ne 
tinst qu'une Hécbe d'archer : et fit un saut ou deux en 
l'air, si léger et si viste, qui$ l'on voyoit bien que liar* 
nois, n habillement qu'il eust , ne luy grevoit rien : et 
Qiarchoit à rencontre de sa partie moult vigoureuse* 
ment : et se vindrent rencontrer de pous {?) de lance^ 
si durement, que de ce coup agreva Gialiot le fer de 
sa lance, et en rompit bien demi-doigt : et le signeur 
de Ternant attejndit Galiot en costiére du bacinet , 
«t luy faussa ledlct bacinet à jour : et prit le signeur 
de Ternant une manière de marcher, qu'il continua : 
qu'au donner le coup il mettoit le pié , en prenant sa 
marche , près d'un pié de profond , dedans le sablon. 
Ce coup féru, les gardes se mirent entre deux, pour 
rompre que nulle poursuitte ne se fist : et vindrent 
les roysi-d'armes , et aportérent une cordelle : où es- 
toyent mesurés les sept pas, dont ils devoyent recu- 
ler, pour donner chacun pous de lances , comme il 
estoit déclairé es chapitres : et estoit chacun pas mar- 
qué à neuds : et depuis )!ay demandé aux officiers- 
d'armes, par quelle manière de mesurer estoyent les- 
dicts pas mis en mesure. Sur quoy me fut respondu , 
que chacun pas fut pris pour deux pies et demy, à 

(0 Escourre : secouer, agiter. — (*) Pous : poussement, action de" 
pousser. 
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mesurer par la main d*un cheYalier, ou pour le moins 
de la main d* un noble homme, et que ceux là estoyerit 
mesure? par le marescbal de la lice, estant ce cas du 
dépendant de son office. Ainsi furent les sept pas me- 
surés de chacun costé : et, les champions reculés à 
leur mesure, leur furent lances renouvelées, au choix 
de Galiot : et sur ce poinct marchèrent pour la se- 
conde fois : et feirent tous deux tresdure atteinte. 
Puis remarchérent pour la tierce fois : et rencontrè- 
rent si-durement, que le signeur deTernant rompit, 
et agreva toute la pointe de sa lance : et Galiot rom* 
pit la siéne par le milieu du fust : et pour abréger le 
récit d'icelles armes, ils acomplirent les se|>t pous, 
ordonnés parles chapitres, moult-cheyaleureusemei>t 
acomplis. 

. Les armes de la lance acomplies , les champions 
retournèrent en leurs pavillons, pour eux raffreschir 
et préparer : et furent présentés par le marescbal y à 
Galiot de Baltasin , deux estocs , que Ton nomnae 
cspees-d'armes : et certes je ne vey onques-puis deux 
plus-beaux, ne plus-puissans battons. Ledict Galîot 
en choisit une : et l'autre fut raportee au signeur de 
Ternant : lequel, assez tost après, saillit hors de son 
pavillon, armé comme dessus : mais, en lieu de sa 
cotte d'armes, il avoit vestu une parure à manches 
d'un satin blanc, tout découpé à manière d'escailles , 
brodé et chargé d'orfaverie, d'or branlant, par moult 
gente façon : et me feit souvenir, à le voir, de l'un des^ 
neuf preux, ainsi qu'on les figure. U tenoit son espee^ 
la main senestre devant, et renversée, et couverte de sa 
rondelle. De l'autre part saillit de son payillon Galiot 
de Baltasin , son espee empoignée comme il apparte- 
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noît : et marchèrent l'un à rencontre dé Vautre : et 
se rencontrèrent d'une moult dure atteinte : et pres^ 
tement se mirent les gardes entre deux, pour garder 
la poursuite : et les oflSciers-d'armes apportër^t les 
mesures , qui contenoyent ^a longueur de cinq pas : 
et furent mesurés pour chacun costé : et prestement 
irecommencérent leurs armes : et de celle rencontre le 
signeur de Ternant donna si grand coupa son com-* 
paignon , qu'il fauça le bacinet à jour ; et fut celle 
atteinte assez près du coup de la lance, A la tierce 
venue ^ Galiot consuyvit le signeur de Ternant au 
bas de l'espaulc dextre : et du coupluy fauça le garde* 
bras y et l'empoita au bout de son espee. Si fut pres- 
tement le signeur de Ternant réarmé sur la place : et 
re^ndrent pour la quatrième fois : et se rencontré* 
rent tous deux si-durement ^ qu'ils agravérent les 
pointes de leurs espees : et convint en raporter deux 
autres. A. la dnqiéme venue , le signeur de Ternant 
(qui marchoity et feroit à coups d'aguet (0) sur* 
prit ledict Galiot : et luy donna si grande atteinte 
au haut de la pièce y qu'il démarcha ledict Galiot. A. 
la sixième venue ledict Galiot frapa sur la rondelle 
du signeur de Ternant , et la rompit : et convint re-^ 
changer d'espees. A la septième venue , se renconr* 
trérent tresdurement. A la huictième^ ledict Galiot 
assit sur le gantelet du signeur de Ternant ^ et le 
fauça tout outre : et cuidèrent plusieurs qu'il eust la 
main faucee : mais par bonne aventure il ne lut point 
blessé : et luy farent autres gantelets rebaiilès : et par- 
firent les onze pous d'espee, bi^n et durement feru$ 
et acomplis : puisse retraïrent en leurs pavillons* 

(') Feroit à coups dCaguct : Irappoil à FimproTiste. 
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Le marescliàl de la lice fat saisi des deux bâches ^ 
pour la jpârfourïiiture d'icellci atmes à pié : lequel 
prestement leS présenta àGaliot, pour choisir celle 
qu'il Uiy plairoit. Si prit ledict Gralid à son choix ? 
et y l'autre raporteè au signeur deT^rûant^il n'atargea^ 
guër^s y qu'il ûe vtiîdâst horâ dt sou pavillon : et 
portoit, étï lieu de cotte d'armed, une pareure, à 
manche > d*un drap dé damas , sur fleur de pescher r 
et cstoit tout couvert et brodé de fusilSy.de pierres > 
et d'estificelles de feu. : qui fut la devise du bon due 
Philippe y son bon fiigneur et maistre. II avoit lé 
bacinet en la teste , et estoît son visage couvert 
dune grosse visière , trouée à grands trous, en lo- 
sange : et tenoit sa hache en ses mains : qui furent 
grosses haches pesantes ï dont le mail (0 estoit fiiict 
à martiiére de trots coings à fendre bois t et tf avoyetit 
point dé poitiote de devons t pouree que y par le con- 
tenu des chapitres, ils devoyent combatre du maillet 
seulement. 

Fièrement mavdioit le signeur de Ternant : et d*au* 
tre part saillit Gaïiot > Sa cotte-<l'armes au dos , ba* 
cinet en teste, et la visière baissée et close : et si tost 
qu'il fut saisi de son batton , il sesourdit tout en air, 
moult -vigoureusement : et marchoit à-l'encontre de 
son homme, de telle vertu et de teHe puissance, que 
le rencontre de luy faisoit à redouter , autant que 
d'homme que j'ay veu devant, ne depuis : et , quand 
vint à l'aborder j le signeur de Ternant (qui veitla 
contenance , la <Aia:leur , et la fiére.empriie de son ad- 
versaire, qui venoit sur luy, comme pour rencontrer 
des coi^ps, avec les battons )pourv eu de son sens, tout 
CO Mail : léte ^e la hache. 
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asseurément démarcha en costiére tellement que G^liôt 
ne trouva rien devant : et passa tout outre y comme 
celuy, qui marchoit de toute sa force : et, au passer^ 
le signeur de Ternant haussa la hadie, et atteindit Ga-- 
liof entre col et teste , et luy donna si grand coup, qu'il 
le fit tout chanceler : et, si n'eust esté la grande lége-> 
reté, et la trese^U^éme force qui fut en luy, certes i) 
fust cheude celuy coup : mais il prit pié moult vigou-* 
rendement : et courut sus au signeur de Ternant, par 
telle force et par telle aigreur, que force fut au sigiieup 
de Ternant démarcher trois ou quatre grands pas,' 
tous d'une tire : et se trouva tout entrepris de sous«^ 
tenir le faix de celle grande puissance. Toutesfois il se 
remit à marcher, et se maintednt si chevaleureusement> 
qu'ils y achevèrent les quinse coups : et getb le duc le 
batton : et furent pris par les gardes et ecoustes , et 
amedés devant le duc, les visières levées, chàcuh U^ 
hache au poing : et certes c*est6yènt deux moult^ 
beaux, et moult fiers personnages à veoir. Chacun s'of* 
frit, de son costé, de parachever ses armies , si fkute y 
av^it : et le duc leur fit .response que bien et duement 
avoyent leurs armies aoomplies : et alors prirent dongé 
du duc : mais ils ne touchèrent point ensemble : pource 
qu'ils avoyent encqres à faire leurs armes de cheval : 
et^e tira chacun en son entrée de la lice : mais ils s'ar- 
restèrent l'un devant l'autre : pource que nul des deux 
pe vonloit issil* le premier de la lice : et fut ordonné 
par ix duc, que tous deux saudroyent à une fois. 

Par la manière dessu&-escrite furent achevées les 
armes de pié du signeur de Ternant, et de Galiot de 
Baltasin, au grand honneur et lonenge de chacun 
parti : et fut par un jeudy vingtseptiéme d'avril, l'an 46 : 
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et le lundy sujrrânt (qui fut le second jour de may ) 
leur fut baille jour^ pour faire et acomplir leurs ar-^ 
mes à cheval : et vint le duc et la signeurie sur la lice 
environ deux he;ares après midy : et tautost après ar- 
rivèrent les huict gardes, moult-bien armés, et montés 
sm* les meilleu|;^s coursiers , ou ronssins , qui fussent 
en la court du duc de Bourgongne : et avoyent chacun 
un gros court batton en la main, sans fer et sans 
pointe : et ne demoura guéres que le signeur de Ter« 
nant arriva en la lice, armé de toutes pièces, fors que 
de la teste. Il estoit monté sur un coursio:*, couvert 
d*une couverture, escbacqueteeCO de ses pleines armes , 
et chargée d'orfaverie branlant : et après luy venoyent 
deux officiers-d*armes , qui menoyent un autre cour— 
sier par la bride. Cestuy coursier estoit vestu, et cousu 
près de luy, comme de sa peau, d'un drap de damas, 
my-party de bleu et de noir ( qui furent les couleurs 
d'iceluy signeur ) et estoit celle pareure brodée de fil 
d*or, à manière de mets (^) : et avoit ledict coursier la 
creingne, le toupet, et la queue, tout de fil d'or : et 
fut le cheval enseUé de selle , estofee de mesme , et 
d'un petit harnois de velours cramoisi, assez à la ma- 
nière d'un harnois de cheval d'Alemaigne : et fut celle 
nouvelle pareure moult agréable , et fort regardée. 
Ainsi se présenta au duc : puis se retrait à son bout 
de la lice, pour soy armer de la teste. 

D'autre part vintGaliot, armé de toutes armes , 
l'arme t en la teste, à un grand plumas d'Italie : et es* 
toit son cheval (qui fut un puissant ronssin) couvert 
d'une barde de cuir de boufle peinte à sa devise ( qui 

(0 EschaequeUe i échiquetée, terme de blason cpi se dit de Fëca , 
(^?isé en échiquier. — - («) Mets : peut-étre faut-il lire nœuds. 
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fut à manière de ceînctures tortiveés ) et y avoit au 
cbanfrain , au poictral, et es flans de la barde ^ grandes 
dagues d'acier. Il estoit suyvi de trois chevaux , cou- 
vers desoye et d'orfaverie de diverse sorte, et dont je 
n'ay pas bien souvenance : et, si-tost que le mareschal 
de la lice s'apperceut des dagues, dont la barde dudict 
Galiot estoit armée, il se tira devers le duc , et IV 
vertit de ce qu'il avoit veu. Si envoya le duc, comme 
îuge^ le roy-d'armes de la Toison d'or : qui dît à Ga* 
liot, à rentrée de la lice ^ que l'onn'avoit point acous* 
tumé de porter en lice, ou noble camp clos, dagues, 
ou poinctures, en kabillemens de chevaux, et que 
c'estpit chose deffendue, contre status d'armes nom-^ 
mees, et contre les chapitres et emprises du signeur de 
Ternant. Sur quoy Tescuyçr s'excusa moult-courtoi-r 
sèment : et prestement fit toutes icelles dagues oster : 
et puis se présenta devant le duc, moult-hunablement: 
et se retira à son bout. Le mareschal se tira, devers le si-» 
gneur de Ternant, pour avoir les lances et les espees, 
dont ils devoyent les armes fournir. Si luy furent 
baillées : et il les présenta à Galiot : qui choisit une 
lance et une espee : et les autres furent baillées au si^ 
gneur dé Ternant^ Si se préparèrent les champions : 
et tandis se firçnt les cris acoustum^s : et f^t chacun 
retiré à son ordonnance. ! 

Si mirent chacun la lance sur la cuisse : et le signeur 
(de Ternant avoit ceint son espee, comme l'on les porte 
h. la guerre communément : et Galiot avoit mis la 
sienne en sa main senestre, toute nue ; et la tenpif 
aveques la bride. Si brochèrent l'un à l'encontre d^ 
l'autre : et veit on bien, à leur manièrç de courir, que 
le signeur de Ternant vouloit et queroit d'empleyeir 
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sa lance : mais Galiot (qui se sentoit fort et puissam- 
Biest monté ) queroit le rencontre des chevaux ; et 
croisa comme à la forcourse : tellement gu^il se ren- 
contrèrent'^ et des corps et des chevaux, sî durement , 
que le signeùr àfi Temant fût àbatù sur son cul : mais 
le coursier fut bon , et le chevalier adroit : et se re- 
leva : et de ce coup la c6urroye de Teèpee du signeur 
de Temant rompit : et se tourna lespee en la guaine, 
pendant sur, la éroupé du cheval : et ledict de Ternân t 
se desarma d*u«ie visière dont il cstoit armé : et cuida 
mettre la main à l*espée : inais il ne la peut avoir ne 
trouver ;€« Galiot (qui prestemeht fut saisi îde son 
espee) courut sud àti signeur de Temant, et luy donna 
plusieurs coups d*e$pee, de haut et de taille : et/ quand 
ledict de Ternant congnut qu*îl né pouvoit son espee 
recouvrer, il' changea de main à la bride ! tel ferit le 
coursier des esperohs : et se inonstra au-devanl de son 
corn pai gnon : et rabatit plusieurs coups Jéspeé, à la 
main ouverte : et, en démenant et remuant son 
cheval, respeé (qui desja pendôît contré les ffeincs du 
ieheval ) vutda hcfrs de sa guaine, et cheut sur lé sablon ; 
e€ prestement le duc, comme juge, fit mettre les gardes 
entre deux : et fît bailler ati signeur dé Ternant , son 
fespee. Car par les chapitres, qui furent escrits, estans 
les champions dessaisis de leurs battons^ oh les pou- 
voit , et devbït ressaisir : et le duc, qui moult bien 
se congnoissoît en tel cas , né tenoit point qii*îlfust des^ 
saisi de son espee, tant qu'elle tinst à luy, et jusques 
à ce que elle fttst toute hoi-s dé sa guaine, et cheute 
surlesablon, comme dict est. 

Ainsi fut le signeur de Ternant ressaisi de son es- 
pee : et se retira chacun : et se coururent sus moult 
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asprement Galiot feroit de himt et de taîlk moult 
grande cpflp^ ; et le çigpeur dç Teraant feroit deux 
cQups de haut , lun devant main , et l'autre r^uv^rs ? 
^t puis s^ Joiadirent les çh^vauj^ : «t commença le 
sjgueur de Ternant à charger et a quérir son ^om-. 
paîgnon de la pointe de l'e^pee par le deéfeous de lar^ 
met^.tiraut à la gorge ^ $QUS le^ esselles ^ à Lentour 
du QTolsatit de la cuir^œ , par*de«souala ceingaeç du 
fcr^s , à la main de la bride, 4t jusquea à bouter soin 
^spee entr^ h main etU.bride , tant que ladiote cepe^ 
passoit outre ,^ une poignçe ? et pat tout le trouiva si 
bien ^rmé, et pourvau, que uulle bleisure n'en avint i 
et ainsi furent priî 5 et getta 1q duc le hatton : et 
fût eut amee^fi devant le duc, lei viisi^res levées : et 
requirent tous deui^ , que ^ a'iU n'avoyeht aoompU 
les trente et um coups, contenus es chapitres > qu'ils 
estoyent ptest^ 4e las doomplir» lie due leur'dîtv qu'il 
<îStoit content d'eux ; et les fit tbudier et embràcer 
ensemble ; et ainsi furçnt icejles armas achevées : 
qui furent dures, et de grande extime : et depuis le 
bon duc festeya Galiot de Baltbasin, et le feit seoir 
^ sa table : et luy donna de gran3 dons : et s'en re- 
tourna dçver$ le duc de Milan , son nmistre; 

Assez tost se partit le du^Q de Bourgongne de sa 
vile d'Arras> et visita le païs de Flandres et de Bra- 
bant : ^t, sur rarriére-fai^on , le duc se tira en son 
paï» de Zeelande , pour tenir le Viescare s qui est 
comme le parlement du païs j et ne ce peut tenir 
qu'en la présence. du, comte de Zeclande, ou dç son 
aisné fds : et là ftt faire le duc grands exploits de jusf 
tice ; et alors avint que grandes plaintes yindrent 
d'un escuyer de.grand Ugiji5^ge dupuïs^ nomwé Jeban 
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de Dombourc : et le chargeoit on d*eflbrc^nens ^ de 
battnreSy d'affolures de sergen$ et d'officiers : de ran- 
çonnemenSy de meurdres, et de compositions : et or-^ 
donna le duc qu'il fust pris : mais ^ quand il fut advertr 
que justice le cherchoit pour le prendre y il gaigna le^ 
clocher de Teglise des cordelîers^ en la vile de Mid-^ 
delbourg en Zeelande, et s y fortifia et avitailla , avec 
cinq ou six de ses serviteurs : tellement qu'il le con- 
vint assiéger : et s'y tint trois jours , combien que^ 
pour rhonneur de TEglise^ il, ne fut assailli , ne n'y 
fîit tiré un coup d'arbaleste y n'autrement : et me sou* 
vient que je vey une noqnain venir devers ledict Jehan 
de Dombourc : qui par plusieurs-fois crioit h son frère 
qu'il se fist tuer plus-tost^ en soy defiendant^que de 
fisiire telle honte à son lignage^ que de choir en main 
de bourreau. Toutesfois ledict de Dombourc se rendit 
à la voulpnté du prince : et fut son procès faict : et 
finalement il eut la teste tranchée , sur le marditf 
dudict Àfiddelbourg : mais^ à la requeste et pour- 
suitte de ladicte religieuse sa sœur ^ le corps luy fut 
délivré j et enterré en terre saincte. 

Moult d'autres justices fit faire le bon duc en, son 
pais de Zeelande : et, environ le septembre,. revînt le 
duc en sa vile d'Anvers : oii la feste commençoit, 
qui est en celuy temps. Mais , au partir de Bergue^ 
sur le Soin, le duc prit dix où douze de ses privés : et 
en assez petite compaignie, sans soy faire congnoistre^ 
ala faire un pèlerinage, à Nostre-Dame d'Ais en Aie- 
maigne ! et, durant ce temps, ceux de son conseil 
rompirent le tinel (0 de la salle, et la grande man-^ 

(i) Tinel : lieu on maDgeoient les domestiques d'un grand seignetir. 
îfci ce mot est pris pour la table des domestiques. 
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-geaîUe et extrême despense, qui se faisoit joumelle- 
ment en Thostel du duc de Bourgangne : et furent mis 
tous ceux de celle Court à gagés , et à argent : et fut 
•lors que Mi chaut le rethoricien dit que le gigot de la 
Court estoit rompu. 

Depuis revint le liuc au lieu d'Anvers : oîîi il trouva 
la duchesse son espouse : et là fit on banquets, et 
grandes cliéres : pource que le temps estoit oiseux ^ et 
n'estoyent nulles nouvelles de guerre, Parquoy voya- 
geoyent nobles hommes estrangers de lieu en autre , 
pour eux faire congnoistre : et advint qu en iceluy 
temps arriva , en la vile d'Anvers , un chevalier du 
royaume de Castille, serviteur du duc de Milan, Phi- 
lippe Maria : et se nommoit messire Jehan de Bon- 
niface. Celuy chevalier envoya devers le duc, pour 
luy supplier qu'il luy donnast congé de porter em- 
prises d'armes en ses pais, et en sa Court : et le duc, 
qui voyoit voulontiers telles nobles exécutions , le luy 
acorda libéralement. Si leva ledict chevalier une em- 
prise telle, qu'il portoit sur sa jambe senestre un fer 
d'or , dont il estoit enferré : qui le prenoit au bas de 
•la jambe : et estoit soustenu celuy fer d'une chaine 
' d'or : qui se prenoit au long de la jambe de dehors : 
et dessus le genouil avoit une main , issant d'une 
nuée , qui tenoit ladicte chaine : et , prestement que 
l'emprise fut choisie, acoururent nobles hommes de 
toutes pars , devers le duc, pour avoir congé de lever 
icelle emprise : mais Jaques de Lalain (qui de longue^ 
main avoit queru , et désiré son parti , pour soy 
éprouver en ùeWe noble épreuve ) prévint avant tous 
autres : et fit tant que le duc luy otroya icelle four- 
niture. Si fut le chevalier mandé devers le duc ; et^ 



Digiti 



zedby Google 



4a6 MEUOIRES 

pour abréger ) touclia à $on emprise ledict Jaques de 
Lalâin : et ^ pource que le dicvalier désirait que brief 
jour lu y fast assigoé^ luy fut ordonné, et assigné^ 
au dixième jour (0 de novembre suyvant, en la vik 
de Gand : qui estoit le quatrième jour aptes que la 
feste de la Toison se deroit tenir en ladiote Tilé de 
Gand. Là estoyent mandésles roys , le» princes , et les 
cl)jeTaliers 9 frères et confrères, pour Tordre de la- 
diçle Toison. Le duc et la duchesse, visitèrent, au 
partir de la feste d'envers, Malines et Brucelles, et 
grande partie de la duché de Brabant : et puis se 
tirèrent «n la vile de Gand : qui pour lors florissoit 
-ta abondance de biens , de richesses, et de peuple : 
et menoyent leurs bourgeois, et leur pouvoir, moult 
grande estendue, par tout le païs de Flandres. Tout 
le païs de, Wast , et des Quatre-mestiers , ^toy t ea 
Jeur obéissance. L'on ne parloit , en Flandres , qne 
du pouvoir de messieurs de Gand. Us avoyent la plus* 
part de la moitié du païs, et avec ce la grâce et 
l'amitié de leur prince : mais (coqime peuple ne se 
sçait tenir en repos, n'en aise : comAae dy après sera 
cbclairè, en ces qoièmoires présents) les Gandois ne 
sceurent longuement garder celle bien-heuree vie de 
paix et de repos : dont il leur mesadvint si durement, 
que ]e ne croy point que, des vies présente^ ,. Gand 
soit en tel estât , ne prospérité, qu'elle fut au temps, 
dont de présent je fay naention. 

(0 Dixième Jour : séion d'autres auteurs, la fétc de là Toison d'or 
eut liea le 8o tiovenibre i44^' 
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CHAPITRE^XV. V, ! 

Comment le bon duc Philippe de £mrgongne teint 
la solennité de la Toison, d'or en sa\ vi^e de Gand. 

Àixràï $e liai le duc en sa vile dé G^od : etniaïKla 

kft )dievaiier« ^dé Tondre, de' toutes para r et. fat Tfivé* 

paré:Bid)«di/iioblemeDt le cbasteait de G^nd (qui sied 

ail Qiilieni de ladicte vile) ipour tenir et pour, faire 

icellô.festeret solennité : et.^ ponrcë que oe fnst la 

première feste de k Ttûsdn, <(ue ^e toj' onques/ il 

m'est force de deviser et descdre les ceréihonies ^ret 

le noble estât iet ordoDUanèe, qiie: chacune fois, ienoil 

le due y à la solennité d'iœlle faste; i - 

. Là.viixt <3i&i4d5 y duc; d'Orléans^ Ghcprles de iBdù^ 

gongne,. comte dcCbarolois^etisncnilt d'autres chen 

Taliers^. portons Tordre de la Toison i comme m^-c 

sire Hèe ds LauBoy^ i^gn^r de Sabtes^ le signeiir de 

Cronj^/fe signenr de Ohanay, le aignenr de Terhant^ 

le signeur^de &e^ui> Je signebr de Chjmayy Iqrsi^ 

gàeiù* de IbiniiérëS, le s^neuf'de Tilleimd^Jesignear 

de Molemlxiis, le 6ig|ieur dé Montagu , le signeôr 

de Haub'ourdin^ le comte de Meurs ^ le cointë de Vép# 

Hambourg/ messire Simon dé Lakin, siglièvir dé 

Mûhtigny, messie' Floriihond de Brsmeu^ nïessire 

Baudet de Noyelles^ et tiiouit«d!au)x'és , dont je n'ay 

pas mémoire : et aussi envoyërent leurs pittcarebrs, 

et i s 'envoyèrent excuser y le roy d^Amagoh^ le doc 

lefaaii d'Alençoû, le jcomW d'Ostrenant; le sifueur de 
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Neufcbastely le signeur de Vergy, et aucuns signeurs 
et chevaliers : qui pour leurs grans ailâires ne pou- 
voyent estre à celle grande assemblée : et par un 
mardy le sixième jour de novembre, s'assemblèrent 
tous les chevaliers y au cbastel de Gand, environ deux 
heures après midi : et saillirent tous en ordre hors 
de la chambre du conseil : qui pour eux estoit pré- 
parée de sièges y et de bureau , à rendre compte, non 
pas d*argent , ou de despense d'avoir, ou de richesses, 
mais de leur honneur , si besoing faisoit , et aussi pour 
leurs affaires, et pour leurs élections : et vindrent en 
la grande chambre r qui estoit toute pleine de si«- 
gneurs et de nobles hommes : et prenuèremept ve*»* 
noyent les trois officiers ( car à celle fois n'y estoit: 
point maistre Jdian Germain , evesque 'de Chàlon , 
et chancelier de Tordre ) dont le premier fut le tré- 
sorier de Tordre : et se nommoit Petter BlaudeUn r 
et fut un des puissans et des ridies hommes', d!avoir ^ 
de la comté de Flandres : et pour lors estoit receveur 
général de toutes les finances du duc : et depuis fut 
maistre d'boetel du duc, et encores depuis, du duc 
Qbarles son fils , homme expert en finances : et de son 
temps édifia, de ses deniers, une bonne vile sienne, 
que Ton nomme Medelbourg en Flandres : et la fit 
fi»re.èlorre, tourer, et murer, et habiller m^oult no^ 
tablement Le second, fut greffier de la Toison : et 
fut maistre Martin d'Estinbergae, tin notule clerc, 
homme d'église : qui moplt biea estoit slilé à mettre 
par escrit, en latin, en françois, et en alemand. Le tiers, 
fut le roy^d'armes de la Toison , un moult notable , 
sachant , et discret.homme ^ natif de la vile d'Ahbevite 
en PontieU ; e( se nommoit, en propre nom> Jehaa^ 
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Èîgheur de Sainct-Remy : et furent tous trois babilles 
et vestus de robes longues d'escarlate, et, par-dessus ^ 
de longs manteaux de mesmes, fourrés de gris^ et les 
chaperons de mcsmes couleurs. Apres iceux venoyent 
les chevaliers y parés et habillés, et vestus comme les 
officiers : excepté que tousavoyent le colier d'or, faict 
de fusils, et garnis dé leurs fiâmes, au col : auquel 
pendoit la noble Toison d*or : et si furent leurs man- 
teaux broda de brodures d*or, tout à Tentour, à la 
façon dudict colier : et marchoyent les chevaliers 
deux à deux : c'estasçavoir les derniers eleus, en 
Tordre , les premiers : et ainsi se trouvoyent les plus 
anciens chevaliers, en celle élection, les derniers et 
les plus-prochains du duc de Bourgongne, chef et 
fondateur de celle noble ordre : sauf toutesfois que 
les roys et les ducs sont les plus-prochains : quelques 
nouveaux qu'ils soyent en ladicte ordre. Et, pour 
monstrer l'ordonnance estre mieux gardée , le duc de 
Bourgongne, faisoit marcher le comte de Gharolois 
son fils, le premier et le plus loing de sa personne : 
et aloit^ sa dextre main, et au dessus de luy, mes* 
8ir^ Baudet de Noyelles : pource qu'ils estoyent les 
plus-nouveaux en élection, et ledict comte le dernier 
eleu : et ainsi marchoyent les chevaliers par ordre : 
et furent les deux derniers , le duc d'Orléans à dextre, 
et messire Hue de Launoy à senestre. Iceluy de Lau- 
noy, sigpeur de Santés, fut un des notables, des 
sages, des vaillans, et des preud'hommes chevaliers 
de son temps : et fit moult de beaux voyages : et 
eut charge et ordonnance de plusieurs notables am* 
bassades , e^iecuta la guerre , et fit armes , en camp 
clos, de sa personne, à l'encontre du duc Jehan de 
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Somt'e^t^ anglois^ et ailleurs : et estoit desja fprt 
vieil à celle heure : et la cause , pourquoy fescri lon- 
guement de luy , c'est pour ses vertus ^ et qu'il le 
valoit : et aussi pource qu'en mes Mémoires jç ne 
puis plus toucher de luy : car^ pour son andenneté^ 
je n'aj veu de set nobles faîcts^ sinon son sens, et 
$es vertueuses doctrines» Le bon duc Philippe de 
Bourgongûe^ fondateur et chef de ceste noble ordre> 
marchoit seul, après se$ frères et compaïgnohs : et 
là, au saillir de la chambre, entrant en la salle, se 
mirent, devant luy, denic sergens d'armes, portans 
masses, armpyees en chef, des armes du roy de France, 
et pfeds dés siennes : et ce à cause que , comme duc 
de Bourgongne , il est premier per , et doyeùl des 
nobles pers de France. 

En tel estât et ordre tirèrent tous en la court, oh 
les dievaux lés attendoyent : et en tel ordre alérent 
les chevaliers parmy la vile de Gand , grandement 
acompaîgnés des nobles hommes, privés et estranges, 
d'ambassadeurs^ et destrangers : et le peuple estoit 
moult-grand parmy la rue et parmy la vile : et eu 
tel estât vindrent en l'église de Sainct Jehan (qui est 
une des principales églises et parroisseS de Gand) et 
à l'entrée xle celle église trouvèrent l'evesque de Tour* 
nay, revestu, aveques les chanoines, chappelains, et 
choreaux d'icelle église : qui recuillirent le duc et 
ses frères moult^devotement : et, en chantant hymnes 
et cantiques dévotes , les conduisirent jusques au 
chœur de l'église, et dont les formes d'iceluy chœur fu- 
rent par& de tableaux, armés, et timbrés des armes et 
timbres des chevaliers, de leurs mots , de leurs noms, 
et de leurs devises : et furent iceux tableaux grans 
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et spâtieux^ et peints le plus-richement, et le mieux 
qu'il se peut feire tie mettre : et furent îceux blason^ 
assis en icellés formes, à deux l^s, eh tel ordre et enî 
telle manière que les ehevâliers marchoyent à îcellé 
fois : et se tira chacun chevalier endroit de son blason : 
et deififbuvérent aucunes places vuides, garnies de 
leurs blasons : et d'abondant seoient iceux blason^ 
sur tin grand drap noir,. Ce que les autres' navoyent 
point. 

Si me tiray devers le roy-d*armes de la Toison 
( qui fut homme tout courtois) et luy demaùday poUr- 
quoy, n'a quelle cause estoit ceste différence : et^ 
combien que je fusse page, et du nombre de la petite 
estime (<), le bon homme s'arresta à moy, et me dtt 
que c'estoyent lefi blasons^ et les places dès bons 
dhevalief's d'iceluy ordre, qui e^toyent trépassé;, de- 
puis la dernière semblable feste tenue > et que, si je 
voyoye , et regardoye le surplus de la noble cérémo- 
nie, je pourroye voir et congnoistre, le l'endemain, 
à la grande messe , plus-amplement ce que je deman- 
doye : et aussi , en devisant és^ autres , je vey au^ 
cunes places et blasons , dont nul ne prenoit lès 
places : et estoyent les places et les lieux des cheva- 
liers , qui pour leurs grans afiairès s'estoyent excusés 
par leurs procureurs, et n'estoyent pour celle fois 
peu venir à la journée n'a icelle feSte : et en l'endroit , 
et par^dessus la place du roy d'Ârragon , avoit un 
riche ciel de drap d'or, comme s'il y eust esté en per- 
sonne : et estoit sa place au-dessus de celle du duc 
d'Orleàns, et e^ ce mesme rang : et fut la place du 
duc de Bburgongne au maistre et principal siège : 

(0 Du nombre de la petite extime f du nombre des inférieurs. 
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couvert de son palle : qui fut de drap d'or : et n a-* 
voit^ au demourauty nul différent à ses frères , et 
compaignons ; sinon que le tableau de ses armes 
estoit un peu plus - grand , et plus -large que les 
autres. 

Les chevaliers^ cliacun en sa place , vesprescom* 
mencërent : qui furent chantées par les chantres de 
la chapelle du duc : qui fut une des meilleures cha^ 
pelles f des mieux-acordees^ et en plus-grand nombre 
de chapellains, que Ton sceust nulle part. Tatidis 
que l'on disoit vespres et le service, pourcequ'à celle 
heure je ne voyoye plus rien qui fist à etiquerir, 
|e m'en allay, aveques autres de ma sorte, pourmener 
parmy Feglise (qui fut pleine de gens et de grand 
peuple) et, en regardant par tout, je vey haut au- 
cuns blasons , tels que ceux , qui est oy eut mis es 
formes pour les cbevaliers : et me fut dict que c'es- 
toyent les blasons des bons cbevaliers portant l'ordre, 
qui éstoyent mors, avant l'autre feste paravant faicte, 
et dont lesdicts blasons éstoyent encores en forme 
(si les avoit on là mis solennélement ) et que telle es-^ 
toit la coustume , qu'à refaire chascune feste , quand 
l'on trouvoit les blasons des cbevaliers es formes acous^ 
tumees, et qu'ils éstoyent trépassés, et toutes les so- 
lennités par eux passées et acomplies, iceux tableaux 
çt blasons éstoyent élevés, et mis haut hors du 
chœur : oh chacun les pouvoit longuement voir et 
congnoistre. 

Vespres dictes et achevées, les chevaliers s'en retour* 
nérent comme ils éstoyent venus : et le Tendemaiô 
(qui fut par un mecredy) entre neuf et dix heures, 
retoumei'cnt les chevaliers à la grande messe, gar- 
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dans chacun sa reigle et son ordre : et là je ne vey 
rien de nouvel jusques à FofFrande. Sur quoy est 
force de m'arrester, pour déciairer la noble céré- 
monie^ à ce tenue et faicte. Premièrement , quand le 
prestre^ qui celebroit la messe (qui fut Tevesque de 
Tournay) fût retourné de Tau tel, devers les cheva- 
liers ^ les officiers *d*armes, .vesius de leurs cottes- 
d'armes ^ en lieu de clercs de chapelle portèrent un 
carreau de drap d'or : et devant Tautel avoit un 
rastelier : auquel avoit autant de cierges, qu'il y avoit 
de chevaliers portans Tordre de la Toison d*or, pre- 
sens, et absens, et trépassés, depuis la dernière feste 
tenue : et prit fusil, le poursuyvant, celuy du duc, 
fondateur et <^ef , le baisa , et le bailla au roy- 
d'armes de la Toison d'or : lequel roy-d'armes, en 
soy agenouillant par trois fois, vint devant le duc : 
et dt(, « Monskur le duc de Bourgongne, de Lotrich^ 
« de Brabant, de Lembourg, et de Luxembourg : 
« comte de Flandres , d'Artois , et de Bourgongne 
« palatin, de Hollande, de Zelande, et de Namur : 
« marquis du Sainct Empire : signeur de Frise , de 
<i Salins, et de Malines : chef et fondateur de la noble 
« ordre de la Toison d'or, allez à Tofirande. » 

Et le duc pat'tit hors de son siège : et le roy- 
d'armes, en baisant, et s'agenouillant , luy bailla son 
cierge^ allumé et empris : et, au passer, se retourna 
le duc devers le duc d'Orléans, en luy portant grand 
honneur et révérence t mais le noble duc d'Orléans 
se luy fit point l'honneur de son degré : comme la 
tierce personne du royaume de France : mais comme 
frère et chevalier de la l'oison d'or : et firent tous les 
autres chevaliers moult grand honneur au duc. Lé 
9. ^8 
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duc revenu de Toffrandeyle poursuyvant prît le ctef{^ 
du roy d^Arragon : et , en le baisant, et soy ett<îU- 
nant , le bailla au roy-d'armes ': et le roy-d'ariùes 
dit y (c tresbaut et tr^spuissant prince le roy d'Arragon^ 
a venez à Tofirande, ou autre pour tous. » Et lors 
messire Anthoine, signeur de Grouy, comte dePonr- 
/suyen (qui estoit procureur pour le roy d'Arragon) 
3e partit de son siège , et ala en la place du Roy : 
et puis se partît : et le roy-d'armes luy bailla le cierge: 
mais il ne le baisa point , ny ne s^agenouilla : et* ce 
pour la différence du prince et du procureur. Le si- 
gneur de Grouy fit révérence au duc et à ses frérés : 
et alla à Foffrande, et puis s'en retourna en sa pro|)re 
place. Lie poursujrvant prit le cierge du duc d'Orfeans, 
le batsa>-et,«n £3iisant révérence, le bailla au roy^ arô- 
mes ; lequel appela le duc d'Orléans par ses tiltres^ et 
signeuries, et luy porta son derge y et le luy présenta^ 
en baisant ledict cierge, moult-bumblement. Le no- 
}Ae duc ala à l'offrande : et, si de sa part il fit hon- 
neur au duc de Bourgongne, le duc le luy rendit aàssi 
grand, ou plus : et ala à l'offrande : et luy portèrent 
}es chevaliers grand honneur et révérence : et re- 
tourna en sa place : et ainsi se prësentoyent les oiei^ ec 
aux. chevaliers, de degré en degré ; et me souvient 
que le roy-d'armes se vint mettre en la basse forme, 
à-rendroit du tableau du comte de Fri^urg' ( qui 
estoit des chevaliers trépassés) et dît, « Je vois à I^- 
a frande pour le bon chevalier, le comte de Friboui'g: 
a dont Dieu veuille avoir l'ame. » Et pour luy alâ le 
roy-d'armes à l'offrande ; et ainsi se continua laxe^ 
rémonie, qu'en lieu d'un absent, un chevalier de 
{'ordre, son procureur, aloit à l'offrande pour luy ; 
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et p<^ttr les trépassés aloit à Tofirande le roy-d'ariQes 
de la Toison d'or. 

L'offrande achevée et faicte^ Fevesquede Verdun 
(qui depuis fut chancelier de L'ordre) fit. un sermon : 
où fut ramenteue la cause de la fondation d'iceluy 
noble ordre y et dont l'intention singulière fut pour 
le remède et l'aide . de FEglise et de la saincte foy 
chrestienne : et aussi ce. que les chevaliers devoyent, 
et en quoy ils estoyent obligés envers Dieu et la chose- 
publique, plus que ceux de moindre estât : de l'amour 
et uniop, qui devoit estre en eux : de la loyauté qu'ils 
devoyent porter à leur chef , et leur chef à eux, et l'un 
envers l'autre : et moult d'autres belles et notables 
choses : qui. trop longues me seroyent à escrire. La 
mess^ célébrée , les chevaliers s'en retournèrent , 
comme ils estoyent venus : et se retraïrent en leur 
chambre de conseil .: et tandis fut le disner apresté, 
et là fut d^-ecee une moult*grande table, toute cou- 
verte, et, adossée d'un velours noir, brodé de fusils, et 
des armes du duc deBourgongne, moult richement : 
et au senestre costé avoit une plus-basse table : qui 
fut ordonnée pour les quatre officiers de la Toison. 
' Le disner prest,.les chevaliers revindrent ; et la- 
vèrent les deux ducs ensemble : et s'asseit le duc de 
Bourgongqe, au milieu, de la table, et à son dextre 
lez le duc d'Orléans, et au senestre le sigheur.de 
Santés : et s^assirent les autres chevaliers par ordre. 
Les deux ducs furent servis à qojivert, chacun à<^|)ar 
soy, et pareillement furent servis tous, les chevaliers , 
chacun son plat, et son service.à part : et furent moult 
grandement servis de vins et de viandes : et à la basse 
table s'asseit' le chancelier, le trésorier, Içgreffierj, 

a8- ' 
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€t le foy^^armes : qui pareUlemént Fnretit serais , 
chacun à-par eux, comme les chevaliers; Longuement 
dura le dtsner, et le service. Là jotiérent et sonnèrent 
menestries et trompettes : et heraux eurent grans donis : 
et crièrent largesse : et > tables levées, furent le^ eis- 
pices ^portées : et furent les pÉrikitles et leë chevaliers 
servis dVspiees et de vinis : et puis 6e rètraïretit lés 
chevaliers en leurs chambres : et, Sur le point de trois 
hetftres, revindrent vestus de robes et longs manteaux 
noirs, et chacun le colier de Tordre aii col : et les 
quatre officiers furent vestus de mesme, montèrent 
à cheval en Tordre acoustumé> et alërent à Teglise, 
ouir vespfes dès morts, et prier pour les trépassés : 
et Tendemain furent à la grande messe ; fiirent à 
Volfrande , comme le jour devant : et^ après Tôârande^ 
le greffier de la Toison uouiTâa totts les dievaliers 
trépassés, qui onqùes portéireût Tordre dé la Toison^ 
les recommandant aux chievaliéfs, leurs frères, pour 
prier pour eux. 

Le service achevé, s*en retournèrent les dievaliers: 
et fut le disner jprëparé : et foreiit les ducs d'Orlean^ 
et de Béurgbngne, et le comte de Charûlois, à une 
table :: e(t fut le duc d'Orléans assis au-dessus : «t luy 
fit tousjours le dut de Bourgodgiie môUlt-grand boii- 
neur. Les autres chevaliers furent assis aux autres 
tables, et plusieurs chevaliers, orateurs, et ambassa- 
deurs de divers royaumes, et païs, avequès eux : et 
là fut assis me^re Jehan dé Bohnifece, diévàliér âr- 
ragonnois (0 : k éfii Jâqiies de Lalâin aVôit touché 
Temprise , et dont les armes se devoyent fkire en celle 

(0 ChevaUer àrragonnois rTaut^ur a dit pluf liRat ^« leàa d« boni* 
|i«é étoil d[« Caiulla. 
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semaine. Le disner faict, se retraïrent les chevaliers 
en la chambre de leur conclave : et là n'entra nul, s'il 
n'esloit chevalier, portant l'ordre , et les quatre offî^ 
ciers dessus-nomro^s.L Par deux ^ours furent les che* 
Taliers assemblés : et le deuxième jour Toison d'or 
demande après le signeiir delà Vere, on moult puis- 
sant et notable chevalier Zeekndois, du nom et des 
armes de Bourselle, et qui, f^ sa grande conduite et 
renommée par la mer, avoit eu la fille du roy d'Es- 
coce, siœur germaine de ma;d9ii^ Ij^ P^ii^pbii^» dont 
cj dessns est faicte mentiqn :^ et l'aypit mariée à; son 
fils le comte de. Boucqça^é II deçiap^ semhlabW 
paent après le .signeur dei Ber4di)iLi , lie cbevalier avante- 
nommé (qui gpnyerpçit et no.i^rri$^it le, cocniè de 
Ch^plojj) et tant les qujt le royrd^^rmes^ qu'ils'^em«r 
drent aft çopclaye : et, qqajod i}s partiteÂl débits, iU 
ayoyent le coller de la Toi^QH d'or au col : et dît 
<^acun que Y^x^ne .e^eptipu avoit esté faijcte des deux 
chevaliers. Autr^ £ui-^r|t,,éleqs : à qui la Toison fat 
porter : 499t je ndij soMvenAnce : mais nommément 
le duc Jehan deJ^et^igi^e rec^^t Tordre moult-agrea^ 
élément : et, fit de grans dogas au roy.-rd'avmiss , qui la 
Juy .porta : et ainsi ce p^it celle feSte : et (comme 
^ict 6§t dessus) fpr^ee ni'a conteaint ^fescrir^ celuy 
^oblç estât ppi^r i^pe foi^, ^fin de délecter les lisans^ 
gnî ye^ront mes lifeinçires, cjTTapi^s^à veair et sçar- 
voir les cérémonies p^s^ees, par eux non vèûes, et oik 
j^ ^. l4aiq le travail^ si-non f^n tant que ne le sajr 
faire, çu y attei^e i^elçn ixipn d^îr et affection.: 
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CHAPITRE XVL 

Comment messire Jcujues de Lalain et mefisite Jehan, 
de Bonnif ace firent armes à pié et à cheval devoM^ 
le duc de Bourgongne. 

Apaes lefaict de la noble feste de la Toison passé, 
\ed armes y emprises par messtre Jehan de Bonniface, 
et'toûdiees et acordees par Jaques de Lalain, furent 
mises ausameày suyvant : et furent les lîœs préparées 
sur le marché de la Vieserie, en la vile de iGand : et 
fut la piaison du juge devant les maisons, oh se ven* 
dent les vîeils habits, ainsi qu'au milieu dudiôt mar- 
ché: et celuy jour, ainsi qu'à uiie heure aptes midy; 
vindrent les ducs d^Oricans et' de BéUrgongne, le 
comte de Gharolois; et toufe la signeûrie , en la mai- 
son, ^ui pour le ^uge fut noblement parées et prit 
le duc de Bourgongne le blanc battoii,' comme juge : 
et tantost veindrent les hirict bommës^d'ariirés , qtd 
furent ordonnés pour estre gardes : et ne demoài^a 
guéres, que ledict messire Jehan de Bônniface entra 
par le costé de son pavillon {qui fut du costé, tirant 
à' la rivière de TEscaud) et estait lé chevalier eh une 
courte robe noik-e : et, sur unes chausses dVscarlatte, 
portoit Son emprise à sa jambe senestre : et, après sa 
présentation faicte, se retrâït eik son pâviUéh, pour 
soy armer : et fut ledict pavillon de soye blanche et 
verde, et par-dessus avoit un blason des armes du 
chevalier, timbré d'une dame tenant un dard en sa 
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m^n : et par dessus avoit en escrit. Qui abelle^ dame j 
garde la bien. 

De Tau^re part ^ du costé tirant à la porte de Sainct 
Bavob, entra Jaques de Lalain , armé de toutes armes^ 
le bacinet en teste, la visière levée: et estoit paré de 
sa cotte-d'armes ( qui furent les plaines armes de La-' 
lain ) et pprtoit les lambeaux , comme fils alsné de la 
mftison.Il fut noblement acompaigné : et sur tou$ le 
tenoyentde presmessire Symonde Lalain, son onele^ 
etHervé. de Meriadet, un esouyer breton , moult bon 
corps, sage, et adextre en armes. Ledict jaques seoit 
sur un cheval, couvert d« ses armes : et descendit à 
pîë : et, marcha jusques devant le duc, se signant de 
sa banneroUe. Il estoit grand et droit : etavoit le vi^ 
sage: beau,, frais, et bien-coulouré : et pouvoit avoir 
d'aage .vingtquatr« ans. Il avoit espee ceincte : et 
nvarchoit par moult bonne façon : et, après sa pré-* 
seiitation faicte , ledict Jaques se mit à genoux, et re^ 
quîtaaduc^ son souverain signeur et maistre, au nom 
d^ Dieu et de sainct George, chevalerie.. Le duc des- 
cendit de son hourd en la» lice : et Jaques tira son èsr 
pee,, baisa la poignée, et la bailla au duc : qui le feit 
chevalier : et ferit si grand coup le duc,, en baillant 
Taçolee, qjie le coup fut ouy.de tous ceux qui fureni: 
pressens, pu delà plus-part, et puis remonta en sa place : 
et le: nouveau chevalier se retrait en son pavillon : et 
furent faicts les cris acousiumés: et se retrait chacu» 
de la lice, si-non ceu^, qui demeurer y devoyent : et 
ne demoura guéres , que messire Jehan . de Boaniface 
saillit hors de son pavillon, sa cotte-d'armes aa dps, 
b^çinet en la teste, etsa-visiére close. Uportoit, à son 
senestre costé, une dague assez longue : et tenoit en 



Digiti 



zedby Google 



44<> KEMOIKES 

sa mâia senestre «ne hache tresixHitie^ à dague dessus 
€^ dessous , et, avec ce, un targon (0 d^aeier ; et en sa 
fnain de^tre tenoit un long dard, léger, à la mode 
d'Espaigne. 

D^autre part saUlit hors de son pavillon messire 
Jaques de Lalain, le nouveau chevalier : lequel d*otes- 
c^n-avant )^ nommeray an nom de chevalier : comme il 
appartient Ledict messire Jaques avoit feit dëdouer 
et oster la visière de son bacînet : et avoit à manière 
d*une baviére troiiee, qui luy couvroit le visage jus* 
ques au nez, II avoit Fespee ceinte, dont il fut ebe* 
valier : et me semUe quil- ne portoit point àé dague. 
U avoit en sa main senestre une targe d'acier, et une 
longue bâche, fc^t pointue dessous et dessus : et en 
sa main dextre portoit une grosse espee, pesante 
( que Ton nomme un estoc ) etla poincte baut, à 
<:ontrepoiz, pour en faire gect : et ainsi mardsié- 
reni les clievaliers Vun contre Vautre : et getta ledict 
fliessire Jehan de fionniface, le premier : et ferit ^e 
plain gect, dedans la targe de son compaignon : mais 
rien ne I^empira : et messire Jaques getta son espee, 
et passa assex près de la teste de son compaignon : et^ 
le gect passé j les chevaliers s'approchèrent Tun i^ 
Tautre ^ et se getterent les targcs d'acier au-devant de 
leurs marches, pour cuider chacun empescher et nuire 
h son compaignon , et puis se coururent sus aux ha- 
ches moult-asprement. Messire Jehan de Bonnifaoe 
feroit de la teste de sa hache : et feroit haut, «près 
Je visage : dont il voyoit le plup-nud et découvert : et 
messire Jaques ( qui f«it.beaucoup fAns baut ) raba- 
toit froidement, de la queiîe de sa hache, les coups 
(»} Tarpon ou W^c: boucUcr. 
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de son compàigrion : et, en rabatant, ^par deux fois 
luy fit pwdre sa hache de la mai» dwtre : et messire 
Jsiqués getta k bout d'embas de sqjq batton , par deux 
ou trois fois , après la visière du hwwt de son ad- 
versaire , et si souvent le continua^ qu'il renferraea 
la visiérç : et ne tint pas la prise, si peu non (») j car 
la dague rompit: parquoy ne vint autre détourbier« 

Quand Bonnifieu^e congnut la fFoid0ur de spa com-^ 
paignon, il aventura vigoureusement le surplus : et, 
en marchant près, U abandonna sa hache : ^t prit la 
hache de messire Jaques, par le bout d'embas, de sa 
main senestre : et de la dextre main il tira sa dagu^ : 
et haussa la maindextre, comme s'il eontendist après 
le visage de messire Jaques. Mesaire Jaques se couvrit 
prestement d'un grand démarche r et tira sa hache 
hors de la main du dievaUer : et sm* ee point le juge 
getta son bat ton : et se mirent lea gardes entre deux : 
et furent les chevaliers amenés devant le duc, ofiSrant 
chacun de parachever, si faute y avoit. Le duc fut 
content d^ux : mais il né les fit point toucher ensem^ 
ble : pource que les ^rmes de cheval n^toyeat point 
a^efi^ees* Si partirent tous deux à niie fois hcffs de la 
lice, chacun à son bout : et tira chacun à son plaisir : 
et, quant à messire Jaques, U se tira tout armé à la 
prochaine église de son logis : et là moult-devotement 
rendit grâces à Dieu : et se znonstra devant, lors, et 
depuis, moult-bon et d^vot catholique : et les deux 
ducs se retraïrent chacun ensonhostel. 

Le samedy suyvant { qui fut le dixhuictiéme jour 
tfixîeluy mois) les deux ducs revindrent en la lice, pour 
voir les armes de <^eval des deu.x<^evaliers: et prirent 

(0 Si peu non : si peu ^c rien. 
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la maison dil.juge ^et aa milieu de la Uce avcHt une 
toille, pour conduire les chevaux,, pour les courses 
de lances /qu'ils devoyent acompUr: et se présenta, 
le premier, messire Jeiiail Bonniface, arméet monté 
comme il appartenoit. Son dievaL estoit couvert d'un 
drap de damas blanc et verd, en escartelurd : et, sur son 
armet avoitlèbras d'uneckime, tenant un grand volet::, 
et ^oit moult-bien à cheval : et fit aporter , après 
luy/ deux lances ferrées rqu'il présenta au juge: dont 
Tune fut ferrée d*un fer bd et bon, et commun. pour 
là guerre, et celuy luy futacordé , et l'autre, fut uo. 
fer à quatre pointes, fort^closes, et celuy luy fut de.f- 
fendu r et luy fut dict qu iln'estmt pas commun h faine 
armes/ne passable devant juge .n'en camp clps^ . 

Nc' demoupa^guéres que messire Jaques de Lalaia 
se présenta aimé de toutes armes^ fors que.de la teste ^ 
sur laqnelleil portoît un chaperon de bourelet d'escar-r 
laie, moult bieà découpé, et qui bien luy seoit, selon 
rhabillement de/ lors. Son cl^eval esjtpit couvert dç 
drap de damas ^ gris ^ brodé, de gros estocs, jettaps 
flamme de féu, et de sa lettre : qui fut un K .* qui est 
nue lettre hors du nombre des autres. Apres luy ve- 
noyént quatre dievaux^ couverts. de velours noif , , 
chargé d'orfaveriedoree, et blanche, moult-richemeot : 
e t avoyent lesdicts cdievaux chanfrains d'argent ; dent 
issoit une longue corne, tenant au front, à manière. • 
de iicorne : et fuiient icelles tortiv^ees d'or et d'argent : 
et les pages, qui seoyent dessus, furent vestusde drap 
de damas gris, brodé d^ devises jet lettres, sembl^les 
de la ^ousseui;e ,• dont estoit couvert le chev.al dudict 
messire Jaques ; et avoyent petis chaperons^ à boure* . 
lets d'escarlatte , lesdicts pages , sur Iciurs testes. , 
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Ledict méssire Jacjues entra en ià lice, soy signant, 
et recommandant , de sa bannerole, moalt catholique* 
ment ret estoit fort-acompaigné de princes «et de 
plîisiéurs grans signeurs de son lignage : et si fit sa pré- 
sentation : et furent ses lances présentées, et baillées 
au mareschal, et d'autre part celles du chevalier es- 
paignol, pour les mettre à une mesure. Les cris et or- 
donnances iiirent faictés. Les chevaliers s'armèrent et 
préparèrent : et leur furent les lances baillées : et, poui? 
abréger mon escrit de ce qui advint des trois ou des 
qiiatre premières tx>urses y messire Jaques de Lalain es- 
toit armé dé plusieurs rondelles, l'une sur la main, 
l'autre sur le coude du bras de la bride, et l'autre te- 
nant au gi'and gardebras, à manière d'escu : et ledict 
dé Bonniface éstoit un bon coureur de lance, et seur : ' 
et ne fàilloit point de trouver Funé d'icélles rondelles : 
et gaignoit bien trois doigts de longueur de lance, 
en faisant icelles atteintes. Parquoy messire Jaques 
né péttvoit atteindre. Si fut canseillé de faire oster 
icdles ronrdelles : et puis recommencèrent leurs armes : 
et du premier coup rompirent les deux chevaliers leurs 
lances (qui fut" la cinqiéme) et à la sixième ils croi- 
fièrent trop. A la septième ledict de Bonniface agtava 
le fer de sa lance. A la huictiéme feirent tous deux 
trésdure ateinte l'un sur l'autre. A la neufième Bon- 
niface i^ompit sa lance. A la dixième messire Jaques 
-romf^tBaknce. A l'onzième et à la douzième ne feirent 
pàint cFàtteinte. A là treizième Bonnifice feit une dure 
atteinte; et à la quatorzième aussi : et desarma messire 
Jaques , dû grand gardebras. Si fut réarmé : et tandis 
ledict Bonniface faisoit regarder son cheval : et avj^ent 
céux^ qui le seiTOyént, unecoustuine, qu'à ohascune 
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course, ou bien souvent , Ton nettojFpit , du «curetel, 
les quatre pies de son cheval. Si commencèrent pour 
la quinzième fois : et roippit messine Issues sa Jappe : 
et B<MDniface ^greva la p<Hn(ç> du fer de la sienne. Â la 
^eziéme Bonniface fit atteinte. A la dii^septién^ 9ttein- 
dirent tous deui^ : et fauça d$ ce CQup Qie^sirç J^que^ 
de lAlain le bord du gard^r^is de spp çompaignpn. A 
la dixhuictiéme Bonniface ropapit ça l^nçe^ par la poi-r 
gnee. A la di^neufieme feirent. tPV$ de^f atteinte en 
Çrqisfîe. A la vipgti^ine ne ^rent point 4's(tleipte. AI^ 
Yingtuniéme rompirent leu|:*s lancj?^ : et de ce coup fut 
Bonniface desarmé du petit g^ardeb^ $(S de la laqce. Tost 
fut rearmé : et de 1^ vingtdeu^ié^p^ course Bonpifac^ 
fit atteinte. De la vingtroîsiénie Bopnifape roiopît $a 
lance. De la vÎDgtqua.trîéiQie f^^emifyçe feit une tres-r 
dure att^iatç : et .messîrc^ JT^qves dgi\eya le fer de s% 
lance, plu« d'un doigjt. A la viQg^cinqijémie mes$ir9 
Jaques rompit sa lance : et Bonni&çei feit une tresdurç 
^tteipte, près de la lumiéire du b^^me» A la vÎDgtT 
sixième faillirent lou$ deux : ^t à la viiigtseptiéme se 
rei^icontrerent tpiis les deu:;: chevalier^ ^ si durement 
que tous deux ^gravérepjt et rompirent les fer$ 4^ lejurs 
la^oes. Ainsi advint q^k cçjçiie çour^ le. dm ^ fi) 
pr^emdr^.et fw^per devant Juy .: §% leur <^t quçje jpur 
leur failloit de lumière (et ^. 1^ ve^i^é il esjtoit tr^tard) 
^t que, jai.soit que les la9.çes n'estpyept jrpmpues, or- 
d<opnees à romprie par les cb^pîtr^, pe le^ a|-mes]acomr 
plies ^ toutesfois tous d^^ avpy^ejity si-bjiep et si- 
^Ijieyalevreijisen^eat besongjçiè ^ qu'il teijioit les ari]^ 
poiJir. açomplje^y et q^u'il le;u^ pripit qn^^ fassent coa- 
te^A Sprquoy, jtr^4M'mblement me^ciérent le duc. r et 
par compxaï>4€in?ent touchèrent enç^flible * ^ ^^i>ar- 
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tirent de la Rcè, comme frères : ^t ainsi foirent icelles 

armes achevées^ au ^rand bonnekr de toutes les deiit 

parties. Car ledict Messire Jaques fit un bel et honno-^ 

rable commencement de chevalerie : et persévéra 

M-largement en acroissement de los et de bruit, que 

de son temps il n'a point esté plus grand exercice dd 

chevalier, de luy, en toutes vertueuses oeuvres : et^ 

quant audict de Bonniface, il se mohstra l'un des bon^ 

coureurs dé lance y qui ait esté de nostre temps : et 

fut le troisième de là maison du ^uc de Milan , à qui 

f ay veu faire armes : et disoit on que le duc de Milaâ 

I avoit tousjours cent lances especiales : dont des trois, 

I que je vey, le premier fut Jaques de Visque, cotnie 

: de Sainct-Martin : le second fut Galiot de Baltasin i 

V et le tiers fut mesisire Jehan de Bouuiface, dessusdict t 

) lequel, à la venté, pouvoit bien estre tenu et reputë 

R pour une bonne lance. 

I 

\ CHAPITRE XVIL 

I 

Comment messire Jaques de Lalain fit anwis en 

Esccfcej et de plusieurs autres partittdiarités en la 

mais&n de Bourgongne* 

QvÂiiD messire laques veit qu'il né irouveroit plus 

à besongner par-delà, il s'en revint : et trouva le 

bon duc de Bourgongne en sa vile de l'Isle : qui le 

, receut moult liement, et de gland cuéur : mais il 

1 ne targea guéres qu'il prit congé du duc , et par »ier 

se tira au royaume d%scoce : et r^c6mpaigna messire 
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Simon 4e Làlain , son onde ^ et Hervé de Merîa^t ^ 
et plusieurs^ autres gens-de-bien : et , à ce que f^en- 
tendy, messire Jaques, du. Glas , frère du comte du 
GI9S f et ledict messire Jaques de Lalain , avoyeot an- 
ciénement assenti, du vouloir Tnn de Tautre,- et. se 
queroyent et requeroyept lun l'autre, pour s'entre- 
l*encontrer : et tant fit ledict messire Jaques du Glas 
que la bataille fut acordee par. le Roy, entre luy et 
messire Jaques de Lalain,: mais la matière creut et 
multiplia tellement^ qu'une bataille à outrance fut 
conclue, de trois nobles hommes escoçois à Tencon^re 
de. messire Simon de Lalain, de messire Jaques del^a- 
lain, et de Hervé de Meriadet, : et se devoyent faire 
icelles armes à une fois, devant le.roy d'Escoce : et, 
quand vint Je jour de la bataille, le Roy les receut 
en. lices clqses moult-honnorablement : e^ combien 
que je ne veisse point icelles armes, si m'est il force 
de ramentevoir aucunes cérémonies qui là advindrent, 
pour exemple- au- temps avenir. 

Car il y eut trois choses mémorables ,. sans la ba- 
taille : qui fut moult fièrement combatue , d'un costé 
et d'autre. La première fut, que, quand leâ trois de 
l'hostel du duc de Bourgongne furent tous arm^, 
chacun sa cotte-'d'armes en son dos, et prests pOor 
partir, et pour entrer en la bataille, messire Jaques 
de Lalain parla à messire Simon de Lalain son oncle, 
et à Meriadet : et leur dît , « Messieurs et m^s frères, 
ce en ceste belle journée voussçavez.que c'est à mon 
ce emprise que sommes venus en ce royaume, et que 
c(.de pieça.a esté la bataille acordee; à messire Jaques 
fcdu Glas : ,et,' combien que chacun de nous peut 
«aider à son compaignpn, je vous .prie et requier 
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ce <juey pour chose qui aujourâhui m'avieBDe, tiul,de 
ce vous ne s*eotremette de 4iie secourir : car il sem- 
ic bleroit qu'eussiez passé la mer^ et que fussiez entrés 
>« en cestebaUilleseulement pour moy aider ^ et que 
« vous ne me teinssiez ^u congnussiez pas honn^e^ 
« pour soustenir Tassant et la. bataille d*un seul cfae- 
fc valier : et , en tiendroit chacun moins compte: de 
« moy et de ma dievalerie. » Sur celle requeste sail- 
lirent de leurs pavillons les champions , armés^ et em- 
battonnés de haches, de lances y d'espees> et de dagues: 
«t pouvoyent des lances getter^ ou pousser ^chasouit 
à son ehcHX. 

- Les deux messires Jaques , du Glas et de Lalain, 
«stoyent au milieu pour eux entrerencontrer. Ce 
ifu'ilS'feîrent : et à la main dextre estoitmessire Simon 
de Lalain^ qui devoit rencontrer à rencontre d'un 
escuyer escoçois : et Meriadet à Tencontre d'un, che- 
valier , moult puislsant homme et renommé : mais ils 
«e trouvèrent au rebours : tellement que le .dievalier 
estoit à l'endroit de messire Simon : et alors Meriadet 
(qui desiroit d'aborder à celuy, à qui il estoit soi^ti^ 
sans avoir regard à la force, n à' la renommée d'i- 
celuy ) traversa pour soy venir mettre devant ledict 
messire Simon, à Tencontre de son homme : mais le 
bon chevalier froidement et asseurément se retourna 
devers Meriadet : et lui dît, « Frère, chacun se tienne 
fc à ce qu'il rencontre : et je feray bien, si Diçu plaist. » 
Et se remit ledîct Meriadet. devant son hommes t et 
est la seconde chose , que je desiroye à ramentevoir. 
Les champions se prirent à marcher les uns contre les 
autres : et , pour ce que les trois du parti de Bourgon- 
gne doutèrent qne la pince ne.fust fort empesehee de 
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tant de lances ^ tous tmi» à une fofe gétt^rcfiit leur 
lanœs derrière eux ( qui est la troidiéide cause de mon 
reoit) et prirent les haches ^ et coururent sus aux Ë»- 
coçois : qui reuoyeut de. poux de lance t mais rien 
n^y profitèrent : et ^ combien que tous combatissent 
à une foîs^ si ne puis je parler des aventures, que de 
Tan après Tautre. 

Les deux messires Jaques^ du Crias et de Lalain, 
abordèrent l'un à Tautre : et tellement s^aprochérent^ 
et se pressèrent de si^pres , que de tous leurs battoas 
tten demeura nuls , n'a Tun n'a l'autre, fors uoe 
dague, que tenoit l'Escoçois : et ledict messire Jaqaes 
le tenoit par le bras, près de la main dont il tenoit 
ladicte dague, de si -court, que l'Escoçois ne se 
pouvoit aider de sa dague : et le teuoit de l'autre main 
pardessouslesaisselles : tellement qulls se tour noy oient 
l'un l'autre parmi la Hce k force de bras : et dura 
longuement. 'Messire Simon de Lalain et le chevalier 
escoçois fnrent deuit puissans chevaliers : et n'estojre&t 
tons deux guéres duits de soubtivetè de jeu de hache t 
et, comme <)eux chevaliers vaiilans^ et hardis, se 
queroy^^nt l'un l'autre > et se trouvoyent si^soaveat, 
qu*en peu d^heure ils empirèrent les visière^ de leurt 
bacinets, et leurs battons et leurs harnois , des coap$ 
qu'ils atoyent donnés et receus : et perdoyent peu 
de terre l'un sus l'autre. 

De FaMre part aborda Hervé de Meriadi^t : et vint 
IfLiscoçois pour atteindre ledict de Meriadet de poax 
de lance : mais Meriadet détourna le coup, de la 
queue de sa hache : tellement que la knce cheutà 
l'Escoçois hors de ses mains t et le poursuyvit Me- 
riadet si - asprement , qu'avant que l'Ecoçois eusl: 
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détroiss6(f sa hache ^ il entra dedans hij^ et d'une 
attrappe le porta par terre : et dânarcha ledict de 
Meiiadèt ^ pour laisser relever TEscoçois : c^i fu|: 
viste, léger > et de grand courage : àt se leva viste*» 
meol : et courut sus audiet de Meriadét pour la se*^ 
conde ^fûiLs : et Meriadét ( qui fut honusif , et Fun des 
à redoutei* escuyers de^on temps^ de force et die legé» 
retéy Iroidy et adextre en armes , et en luîtte) reiseut 
FEscûçoîs froidement et de grand âgnet : et iost après 
fil une entrée sur l'Escoçois : et de ^elle entiwe luy 
donna si «-grand coup^ <!|ii'il le porta par ten^^ de 
coup de hachiç : et prestement se iûuida TËËcoçois re>- 
lever ti m^is Meriadét hiy donna' de la pabne, et dn 
geDOiiiL, contre le derrière : et derechef le fit choir 
k bcmchony contre le sabhm r et, nonobstant Ja re*- 
queste que luy eust faicte messire Jjaqèe^ 'de Lalaiu'^ 
ledict Meriadét, woyant la klitt^ des deux^hèvaUers^^ 
marcha pour aider* ledict messire Jaques : maisle rby 
jd'Ëscpce getta son bàtton : .et furent d^fiAalis , lièdict 
Meriadét franc en ^a bataille : pour sec^ouvir seis'oom- 
paâgnons à :son piaisir. Or combien qtie ce soit contre 
mxm orclt» cammenoé , et qme j'«scrc cèste bataille 
aapss ravoir pemcimcilettent veue, ife i'bsera , néant* 
mal06, à là vérité par I0 raport d'E»:ioçoi^:^\ie^'de 
cexïs de nosftre parti :; etfii le pnis rementei^F ^sans 
miepriefidne ; car jeirei ch^er^ audi^t^mefiaiise J-s^^apie», 
ïe$nfriB^, dont celk belle javentur». çt Autres sont 
ad¥6n»es« 

. MeasîreJaqttes de Lalain €%sts odmpaigiiéiifi «c- 
tourmreot par Anglrtoire ; et là pottba fe^ct mesâce 
Jaques soa emprise là la Court , devant la personne jdu 
ro^ Henry, et pariny le royaume : et 4ont le conseil 

9. 2Q 
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ne se contenta poinct, disant que ce. ti^estoit psis là 
coustume du royaume , que nul estranger, ou privé^ 
portast, ou levast, enseigne , ou emprise d'armes , 
sans premier obtenir congé et licence du R07, oude 
son connastable. Cefutdict et remonstréaudict.mes- 
sire Jaques, par moyens. Sur quoy il respondit qu'il 
esioit aucunement contrainct à ce faire , pour raisoti 
de ce que par veuet par commandement il avoit. em- 
pris de porter icélle emprise^ par la plûs^part des 
royaumes chrestiens : et, s'ainsi avenoit qu'en de- 
mandant congé à chacun roy et à chacun royaume^ 
-aYSûàt porter ladicte nemprise ^ on le luy refusast, ea 
ce c^s il jiepoérrbit son emprise , ne ce qui biy.est 
commandé fournir et achever : et pourroit, par le 
refusLy désobéira telle personne > qu'il atm^*oit mieux 
jnettre' tout le<demourant.du .monde en murmure 
contre luy.<]eàte response contenta fort les geus^de^ 
hitfk^'y et plusieursiron» . ' « . 

f iAalekmiit' pàrtîrétit les trois compaignons> de la 
Court du Koy, sans ce qu'audict messire Jaques fust 
oièrt aucun alitement en son emprise : et s'en re- 
▼indrebt à^ndewicy pour r'entrer en mer, et rev^ 
•0Îr. es païs du djuc deBourgongne : mai^ un escuyâr 
an^is> nommé Thomas Que (qui venoit de Galk^^ 
et n'ekoit pas à Court, du temps qu'y fut messire Ja^ 
. <pi^)' sachant qu'il >avoit porté emprise au i^oyaume 
d'Angleterre, san^ estue levée ne touchée (fust psur 
congé du Roy, ou autrement ) de grand et ile nchk 
vouloir, à toute diligence) vint âpres ledict mé^e 
Jaques^ et le trouva desj^ en son navire, prest pour 
faire voile : et viat, en un petit bot, aborder au na- 
vire : et fît ^reaudict messire Jaques ^ que |a à Dieu 
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ne pleust^ qu^un si-noble et tant-renommé chevalier; 
comme luy, se partist du royaume d'Angleterre , sans 
avoir alegeance de son désir : et qu'il yenoit là: pour 
toucher à son emprise : et le prioit qu'il luy laissast 
ses chapitres : et il luy promettoit , que , dedans six 
semaines après, il passeroit la mer, et, en la présence 
et sous le jugement du duc de Bourgongne, il acom- 
pliroit audict messire Jaques, à l'aide 4è Dieu > le 
contenu de ses chapitres. Finalement ledict Thomas 
toucha l'emprise : et luy furent les chapitres baillés :. 
dont il s'aquitta honnorablement^ comme Ton verra 
cy-apres : et ledict messire JTaques fit tirer les ancres, 
et faire voile : et vindrent descendre à l'EscIuse : et 
trouvèrent le duc à Bruges : qui les receut en bonne 
chère. 

En ce temps, ou à peu près, mourut Jt Brucelles 
madame Katherine (0 de France, copitesse dé Cha-- 
rolois : et fut enterrée à Saincte GouUe honnorable^ 
ment , comme il appartenoit à fille du roy de France : 
et furent faictes de grandes dévotions pour elle et 
pour son trépas : et s'aquitérent le duc et la duchesse 
merveilleusement vers elle, en sa maladie : car le duc 
eut tousiours, en sa maison, deux des meilleurs mé- 
decins du roy Çharies de : France, pour penser et 
avoir regard au faict de madicte dame, en sa ina-^ 
ladie : et, emporta à sa mort grandes plaipctes, et 
grands regrets, : car elle estôit vertueuse princesse. 
Dieu en veuille avoir rame. 

En cedict temps, ou bien tost après, le d^c maria 
sa fille naturelle, madame Marie de Bourgongne, au 

(>) Madame Katherine : elle mourat le a8 juillet i44$ > ^g«« ^ ^^~ 
sept ans. 

^9* 
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signeur de Charny, son second chambellan : et furent 
les plus belles noces, pour un \our, que je Vey on- 
ques: car h.la jouste (Où joustéretit les plus grands) 
chacun porta son escu, armoyé de ses armes, et son 
timbre : et devez croii'e que les houssures estoyent 
riches : et mesmes les princes et les signeurs , qui ne 
joustoyent point, s*estoyerit acompaîgnés et assortis, 
à leurs despens, des plus gens-de-bien de là maison; 
et fut une fesle de grand coust, et de grande mission: 
et, deux ou trois jours après, lé signeur de Temant 
requit à monsieur de Boui^ngne , que je m'en allasse 
aveques luy : et me tira hors de page : et fu mis 
escuyer-pannetier du duc : et ainsi je ren compte 
comme je suis venu en' ceste maison, temps pour 
temps. 

En ce naesme temps Varchevesque de Coulonge 
meut une guerre à rencontre du duc de Gléves, pour 
la vile et signeurie deZoust (laquelle il disoit à luy 
appartenir) et amena grosse armeé coAtre le duc de 
Cle'ves, comme Behaignons, Hongrois, et gens de 
toute nation. Mais Jehan, monsieur de Cléves, se 
bouta audict Zoust : et assembla 'grand noblesse de 
soudoyers : et si-bien deffendit et luy et sa vtte, qoH 
en partît à son honneur : et 'soufetint grârid assaut: 
et s'y- porta chevaleureûseiiient : et le duc deSour- 
gongne , sachant soij neveu de Cléves eti tel danger, 
■et que le père (^uî vîvoit) n'^stoît p*s homme poui' 
donner à son fils grand confort , fcft «ne armée, con- 
duite et menée par monsieur Louis de Sainct-Pol, et 
monsieur le baslard de Bourgongne, en intention de 
lever le siège : mais le vieil duc de Cléves fit rompre 
les ponts , et les passages par son païs : afin que la* 
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dict^ armée n'y entrast ; et neantmoins si-bien prit, 
que le jeune duc de Gléves soustint celle guerre si- 
çhevaleureusement , que l'archevesque de Coulongne 
çn ramena ses gens, et abandonna son siège : et ainsi 
fui celle guerre achevée. 

En celuy mesme temps monsieur Charles de Va- 
lois^ duc d'Orléans y se tira en Boargongne : et fît une 
armée, pour envoyer, à hastei, en Piémont. Par le 
consentement du duc de Bourgongne, Jehan de Gha- 
lon signeur d'Arguel (qui avoit espousé la nièce du- 
dict duc d'Orléans) leva aucuns Bourgongnons : et fut 
son lieutenant Philibert de Vaudrey, moult-vaillant et 
diligent éscuyer bourgongnon, et dont dessus 'est faicte 
mention en la guerre de Luxembourg , et feit venir le 
duc d'Orléans la duchesse, sa femme, en Bourgon- 
gne : laquelle estoit sœur du duc de Cléves et nièce 
du duc de Bourgongne , et fille de. sa sœur, comme 
dessus est dict : et luy donna le païs six mij^le francs, 
pour une fois : et fit au païs moult-grande chère : et 
de ce temps je fey un tour en Bourgongne, de la 
grâce du duc d'Orlea»s é qui me fit et monstra moult- 
grande privante : et ce à cause qu'il estoit moult bon 
rethoricien^ et se delectoit tant en ses faicts comme 
en faicts d'auti^uy : et certes en celuy temps, et en mon 
jeune avenir, c'estoit mon principal passe temps : et y 
persistoye de jeunesse par oysivetè , et loisir, et par la 
l)ien-lieuree paix, qui estoit universelle es païs du 
|luc , mon souverain signeur et maistre. Quand l'ar- 
mée du duc d'Orléans (que leva et conduisit le si- 
gnQ^r 4'Arguel)fut aprestee, ils tirèrent en la comté 
d'Ast, et depuis entrèrent plus-avant en païs : et cou- 
rurent la rivière de Gennes, pai' terre et par eaue, en 



Digiti 



zedby Google 



4S4 BIEMOIRES 

faisant guerre aux Milannois, et à leurs alliés, et ce 
par la toott du duc Philippe-Mària (0, jadis, duc dé 
Milan : lequel éstoit nouvellement trépassé r et se di- 
soit , et dit encores , le duc d*Orleans duc de Milan : 
pûurce qu'il disoit qu'il estoit fils d'une fille de duc 
de Milan y et en prit le tiltre et les armes : êl, d'autre 
costé, le duc Louis de Savoy e( comme cy-dessùs est 
declairé au chapitre de pape Félix) se dîsoit duc de 
Milan, par certain traité, Taict par le duc PbiKppe- 
Maria , quand il prit et espousa la soeur du duc Louis 
de Savoye : et ay bien sceu, que, si le duc eust esté 
bien actif, ou bien servi , il eust eu grande partà'là- 
dicte duché : c^v les Milannois l'avoyent .en grande 
ançiour et crainte : et furent les armes du duc de Sa- 
voye par les Milannois mises aux portes de Milan, 
plus de douze jours : mais le dtic Louis fut koiEnme de 
petit effect en arnies : parquoy il perdit celle bonne 
adventur8b 

D'autre part le comte Francisque (?) fut vaillant, 
subtil , sage , large , et abandonné. Si se mit sus : et 
si-longuement guerroya les Milannois , Fune fois par 
traité, et l'autre par guerre, que finalement il ft* 
duc de Milan i et après luy l'est son fils : et, au re- 
gard de l'armée de Bourgongne (que mena monsieur 
d'Arguel, pour le duc d'Orléans ) ils s'en revïnèteni 
par d^faute de payement, à grande perte, et sans rm 
profit : et lediot signeur d'Arguel se gouverna vail- 
lamment de sa personne : mais il vendit plusieurs des 
belles signeuries, à luy appartenans : dont le pi'inc^ 
d'Orange, sou père, fut mal-content: et tout racheta, 

(^) Philippe-Mària : ce prince moonit le i3 août 1447. — ^*^ ^^ 
conue Francisque : François Sforce. 
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au.profit de. deux fils y qu*il a¥oit de la sœar du comté 
d^Armigoac : qu'il avoit espousee : dont grand dom- 
Hiage et grande question avînt puk à la maison de 
Ghalon ; comme Ton pourra cy-apres veoir. En ee 
temps maria le. duc Philippe madamoiselle Marie de 
Gueldres , fiUe de sa nièce la, duchesse de Gueldres, 
au roy d^Escoee,; uu moull beau chevalier ^ feune et 
vertueux roy : et fut celuy , qui avoit la moitié du 
visage rouge. Si envoya le duc la. dame en Escoce , 
par mer, moult-richement et noblement acompaignee 
de chevaliers y de dames , et de- nobles hommes. En 
ce temps le bon duc et la duchesse y de leur grâce, 
me mirent et ordonnèrent eu: estât d'escuyer-tren- 
chant , aveques monsieur le çpmte de.Charolois , leur 
seul fils, et à -présent mou souverain signeui: et 
maistre« 

CHAPITRE XVIIL 

Pu pas de la Pèlerine > tenu par le signeur de ffau- 
bourdin : et des armes faictes entre le signeur de 
Lalain et un Anglois j devant; le duc de Bour-^ 
gongne^ 

Au temps dessus-dict, messire Jehan , bastard de, 
Sainct-Pol , signeur de Haubourdin (qui fut de son 
temp& i^n moult chevaleureux chevalier) tiut un pas^ 
pour faire armes, près de Sainct-Omer, le terme de 
$ix semaines , luy sixième de compaignons ( qui se 
uommoy eut pèlerins) et se foadason.pas et emprise, 
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sur la belle pëUritie : lequel pas il fit signifier par tous 
les royaumes et. pais toîsîbs t et satendoit d'atûir 
beaucoup de ^eos-ide^bien f et pineipalement da 
royaume de France : mais aio^â advint^ que Uoâ com- 
ment des lùrs à murmurer^ tatit de la paix^ JDdtume 
des tre'ves, et par François et par Angloîs : teileinétit 
que cbatun se disposa poar la guerre : et vindrcoit à 
celuy pas peu de gens. Toatetfopts, pour soiïvetianc0 
d*icelle noble eropii3e ^ pour patron ^ et doctrine aux 
entrepreneurs à Tonir^ et pour recomtnendatioii du 
noble cbevalier y et de ceùji qui Facompaignér^t^ et 
qui empriretit aveques luy^ ensemble dei nobles 
hommes, qui h celuy pas vindrent à la noble epreute, 
fay cy-«pres enregistré l'ordre^ et fes armes dudict 
pas , ainsi qu'il s'ensuy t« . 

Au perron de la pèlerine arriva un grand chevalier 
alemandy du païs de Souave : qui pouvolt avoir cin- 
quante ans d^âagê. lie dievalîer fit toucher Vescu de . 
Lancelot. du Lac : et luy fut jour baillé pour com- 
batre, selon le contenu des chapitres : et vint le due 
de Bourgongne y et monsieur le comte de Charolois^ 
son fils y au lieu de Sainct* Orner, ensemble la si- 
gneurie ; et furent les lices drecees , et le perron âevé 
de pierre, moult-sôlênnellement : et là furent ata- 
chés les deux escus, Tun de Cançelot du Lac /et 
l'autre de Tristan de Leonnois : et furent icelles lices 
drece^ emmy les champs , dessus le grand chemin, 
tirant à Calais. Le lieu fut noblement préparé pour 
le du<ij comme signcur et juge î et, environ neuf 
h^res, le chevalier alemand, armé de tôutei armes, 
la cotte-d*armes en son dos, le bacinet en la teste, et 
ûjonté sur un cheval couvert de ses armes > se pré-* 
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senia monlt^a^searément :.et pais entra dedans son 
paTÎllon : et ne demoura guéres qu entra en U lice 
le signeur de Haubourdin* U aVoit devant luy six es^ 
cnyers^yestns de blancs manteaux , portans le bûnr^ 
don en brodore^ derant et derrière : et servoit à deux 
fins : Tune pour mistere de la pèlerine : et se notn- 
moyent pélerinl : et 'communément tous pèlerins 
chargent le bourdon. Secondement , c'estoit la detise, 
dé tous tempsy dudict sîgneur deHauboardin.Cessix 
escnyers estoyent délibérés de faire armes ^ et de sous-' 
tenir et de&ndre iceluy pas^ si besoing faisoit ; et se' 
ncmimoyent Jehan du bois, Anthoine de Heriui An* 
thoine de Lornan, etc. Apres iceux venoit.le signeur 
de Haubourdin : qui se faisoit nommer le chevalier 
de la pèlerine. Il estoit armé de toutes armes , le ba- 
dnet en teste, et la visière close , pour non estre vèu, 
ou Congnu. Il portoit sa cotte^d*armes, des armes dé 
Lancelot du Lac, à la bande de Benouhic, et, au 
demourant, fut grandement acompaigné : et son che- 
val de metmes pareures et les escus et blasons , qui 
furent à Fentour de son pavillon , semblables t et de- 
vant la personne dn duc , à sa présentation , se fit 
nommer le chevalier à la péierine, et non autrement. 
Le duc le récent > et bienviengna : et le signent* 
de Haubourdin se tira en son pavillon : et tantost 
vindrent les gardes : et furent les cris et cérémonies, 
acoustumees, et appartenans en tel cas, feictes et 
acom plies. Deux haches furent présentées au cheva- 
lier aleinànd : qui choisit ! et l'autre fut baillée à 
Ventrepreneur. Si saillirent les cheValiers hors de 
leurs pavillons, et tous deux visières baissées. Les 
deux chevaliers s'assemblèrent au milieu de la lice 
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et s'entrerencontrérent moult-fié^elllc^t ; et^ aii;regarà 
àfi la personne du chevalier alemand^ il estoit grand^ 
et bel homme -d'armes ; et, cond^ienjQ^a'iliiist vieil, 
si se monstroit il prompt, et de npble .courage : et 
queroit fièrement soi^ compaignon, sans louteslbis 
estre guéres duit , n'apris du jeu de la hache : et 
Tentrepreneur sQustenoit et rahatoit moiilt froide-, 
ment,. et asseurén^ent , comme celuy, qui autresfois 
avoit esté en celuy estrok passage de combatre, en 
champ clos, et sous jugement j car il avoit combatu, 
en la vile de Sainct-^Omer , un chevalier d'Espaigne, 
nommé messire Gotiére , Tun des plus redoutés ehe^ 
valier^ de toutes les Ëspaignes. Finalement, tant-che- 
valeureusement se requirent les deux chevaliers, 
qu'en peu d'heure furent leurs armes acomplies : et 
getta le duc le batton, comme juge : et àceluy. pas 
lie vint autre noble homme faire armes (dont Ventre^ 
preneur fut moult déplaisant , et ses compaignons ) 
combien que plusieurs eussent promis de venir. . 

Toutesfois messire Bernard de Bearne, un moult- 
beau chevallier ,. bastard de- Foix , se mit en chemin, 
pour y.enir au pas dessus-dict : mais une maladie de 
fièvre le prit ; parquqy il ne peut venir au temps 
que le pas estoit limité : mais'le signeur de Haubour- 
din, entrepreneur, luy fit sçavoir que, quand il pour- 
roit venir , il le recevroit , comme 3'il fust venu 
au pas. Ce qu'il fit depuis ; comme l'on «verra cy- 
apres. 

En ce* temps, l'escuyer anglois, nommé. Thomas, 
passa la mer : et vint à Bruges, pour combatre mes- 
sire Jaques de Lalain , comme il luy avoit promis aa 
lieu de Sandvic : aiasL qu'il est cy-dessus escrit et 
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declairé. Ledict meîssire Jaqiies fut moult-joyeux de 
sa venue : et fiitcînt les lices préparées Sur lé vieil 
marclré de Bruges : et a\u jour qui fut baillé par le 
duc de Bourgongne , juge en ceste partie, le duc et 
sa sigheùrie^vindrent sur la lice , qui moult-noble-^ 
ment estoit parée : et n'est pas à oublier que sur le 
pavillon 7 qui fut tendu pour ledict messire Jaques de 
Lalain, ayoit uû cerf couché, de brodure. Celuy cerf 
ppftoit seize cors ; et à chacun cor avoit une ban^ 
niere, dont estoit issu ledict Lalain y et dont les deux 
premières furent du père (qui estoit chef et signeur 
de Lalain) et Vautre de^Crequi, du costé de la méve. 
Ainsi monstr^ledict messire Jaques trente deux ban-* 
niéreis : dont il estoit issu directement du père et 
de la mère, sans entremesler, entre les deux mariages, 
aucune aliance d^autre nature, ou condition , fors 
tous] ours de bannière en bannière : comme dict est. 
• A la requeste de l'éscuyer anglois, la comtesse d'Es- 
tampes et toutes les dames de la Court furent pré- 
sentes à veoir icelles armes 5 mais la duchesse n'y 
voulut point estre : n'aussi je ne l'avoye jamais veu 
avenir , et mesmement à faire armes de piè. ToiXtes- 
fois les dames y furent à celle fois. 

L' Anglois estoit acompaignè de tous les chevaliers, 
et escuyers de l'hostel de la duchesse : et se présenta 
tout désarmé : et puis tira en sqn pavillon. D'autre part 
vint messire Jaques de Lalain, acompaignè du baron 
de Beaujeu, neveu du duc, et d'autre inoult grande 
signeuHç, ses parens et aniis : et me souvient que, 
pour faire honneur au noble chevalier, ledict signeur 
de Beaujeu , le signeur de Bavastih , le bastard de 
Bourgongne , et moult d'autres signeur& et nobles 
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liommeS) s*estayent parés de robea de satin gris, et 
pourpoints de cramoisi : et 'venoyent deux à deui, 
devant le chevalier^ ^i estoit^adextré des deux princes 
dessus-dicts ^ cousins germains. Il rstoît Yettu d'une 
longue robe de celle parente : et estoit armé de son 
hamois de jambe seulemejnt : et^ à l'entrée de la lice, 
se signa à pié : et en terordonnance marcha jusques 
devant le duc, son souverain sigqeur et juge : qui 
le récent : et s'en retourna en son pavillon. Devoirs^ 
cris, et cérémonies furent faictes : et tandis chacun 
champion envoya présenter son batton au juge : car 
chacun pouvoit porter telle hache, et de telle façon, 
que bon luy sembloit : mais le bon dut avoit acous* 
tumé, luy-mesme, de visiter les battons, dont Ton 
Revoit devant luy combatre, ou faire armes : pource 
que pour rien n'eust voulu souffrir que sous son ju» 
gement nulle chose mal-enseigneuse , ou de fraude , 
eust esté £aicte. Messire Jaques fit présenter une lon- 
gue hache y à poincte dessus, et d'un costé un bec^ 
qu'on dit de &ucob, et de l'autre un mail rond, à 
trois pointes de diamant : et, au dessous de la h^che, 
une bonne forte dague : et la hache de TAnglois* fut 
une forte hache, pointue dessous, et un grand tail- 
lant, d*un costé, et dé l'autre un long mail : et plus 
bas avoit rondelle, pour la garde dé la main : et 
dessous fut pointue d'upe courte dague. Les battons 
furent raportés , et les gardes ordonnés. 

UAnglois saillit* hors de son pavillon , armé de 
toutes armes , sa cotte-d'armes vestue , le bgcinet en 
la teste ,' la visière bien dose et fermée : et j^ortoit 
sa hadbe, sa main dextre armée , couverte de la ron- 
delle de la hache : et pouvoit on légèrement juger 
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qull estoit délibéré de faire sa bataille de la teste de 
la hache. D*autre part saillit messire Jaques de Lalàin ^ 
armé, sa cotte - d'armes vestue : et en sa teste avoit 
une petite sallade de guerre, toute ronde : et avoit 
le visage et le col tout découvert : et portott sa hache 
près de luy , et à <:ontre poix , pour assaillir et pour 
deffendre , duquel des deux bouts, dont il verroit 
son avantage : et, en mardiant froidement, s'age» 
nouilk devant le duc : et TAnglois mardioit fiére«- 
ment, et de grand «courage : et, à Taborder, mes*- 
sire Jaques luy getta un estoc à la visière, de la queue 
de sa hache : mais il ne Venierra point : et l'Ang^ois 
feroit de toute sa force après ledict messire Jaques : 
et feroit de maii^ de taille, et d'estoc, après le vis- 
sage , qu'il voyoit nu et découvert : mais le chevalier 
îçavoit marcher et démarcher : et estoit si-adroit , et 
si-chevaleurcux, quel'Anglois ne profitoit rien en son 
assaut : et^ quand il voyoit ^on avantage, il 4onnoit 
à tour de bras , de la teste de la hache, sur le baci* 
net de l'Anglois : et par plusieurs fois Fatteiiklit de 
coups si-poisans , qu^un moins-puissant l'eust à graïKi 
meobef soustenu , sans dieodr à terre : mais il'Anglois 
avoit assez puissance, et beaucoup faardement et cou«- 
rage : et , quand il veit que le dievalier l'assailloit 
si-fiét^ment , il amodera sa bataille : et se igardoit 
et côntregardoit froidement, plus qu'il n'avoit. com- 
mencé : et messire Jaques poursuivbit mouh-fiérement: 
et avint que ledict messire Jaques getta , du bout 
d'embasde sa liaohe , pour cuider eufei'rer rAngloss 
en la visiéiie : et l'Anglois getta l'estoc de la teste de 
sa haché an-devant du coup : et trouva^ par medief^ 
le gantelet dudict messire Jaques ouvert ; et la da- 
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gue, trencliante et ague, luy percea le bras sencslre, 
rez'à rez de la main, tout outre. . Messîre Jaqu^ 
retira son bras (qui saignoit à moult -grand ran- 
don (0) et cuida rempoigher sa hache ^ d'une grande 
démarche : mais il ne se peut de la main aider : car 
il avoitles herfe coupés^ ou grerës. 

Quand le bon chevalier se veit en tel partie il mit 
sa hache sous son bras senestre , la queue devant y à 
la manière qu'une femme tient le batton dé quoy elle 
file : et de la main ^extre , à Taide de la hache , raba* 
toit tous les coups^ que FAuglois gettoit sur luy , fors 
d'estoc^ et de mail. Lequel Anglois avoit recommencé 
«on assaut moult-fier et moult-aspre : et le chevalier 
levoity à la fois, le bras blessé^ et secouoit le gantelet : 
et sembloit à d'aucuns qu'il le faisoit pour remettre son 
sang au corps, dont il perdoit largement : et sembloit 
à d'antres qu'il vouloit monstrer au duc, son sîgneur 
et juge, qu'il ne luy aloit que bien, etqu'i^ leur lais- 
sast achever : et est bien besoing que je touche de la 
constance du bon juge, le noble duc dessusdict : car 
il né faut pas ignorer qu'il n'aimast cordialement le- 
dict méssire Jaques, son suget et son serviteur, et telle 
apparence de chevalier, de beauté et d'épreuve , que 
l'on né nommera nulle part de meilleur chevalier de 
luy : et il le voyoit en tel danger, qu'il ne se pouvoil 
aider, que d'une main : et n'est pas à douter, si TA-D- 
glois eusl esté en tel danger ou pareil, que le duc 
n'eust incontinent rompu la bataille : mais il ne vouloit 
pas estre noté, en son jugement, d'avoir départi les 
champions, à l'avantage de Testranger, et en" contrer 
gardant son serviteur. Si remit le tout en Ja fiance 
0) A moult-grand randon ; à trés-çràndc force. 
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qu'il avoit en Dieu, et en la chevalerie de son che-^ 
Valîer : el laissa les armes parachever, selon je contenu 
des chapitres et de Temprise , acordee et conclue par 
les parties : dont il avint que messire Vaques de Lalaiii 
(qui froidement et par grande asseurance soustint 
l'assaut de l'Anglois ) getta la queue de sa hache, entré 
la hache et le corps de son compaignon \ et entra près 
de luy : et, de l'entrée, il rua le bras navré au col de 
son homme , et de la main dextre le prit par le gros 
du bacinet. L'Anglois estoit pbisantement armé : et 
messire Jaques l'estoit légèrement : et ainsi tira son 
compaignon de toute sa force, et d'une grande démar- 
che : et de ce coup rua l'Anglois , la visière dedans 
le sablon , et tout plat estendu : et prestement, sa hache 
au point, se tira devant le juge. L'Anglois fiât relevé 
par les gardes , et fut amené devant le duc : et disoit 
qu'il n'avoit pas esté abbatu de tout le corps à terre , 
et quil n'estoit cheu qu'à genoux, et à cdudes. Si fut 
devant le mareschal la matière mise en preuve : et fîit 
prouve , par nobles hommes , qu'il estoit cheu de tout 
le corps à terre, et que les armes, par celle cheiite, 
estoyent dèiiement ^complies. Si touchérentensemble : 
et , avant que l'on partist dé la lice , en là présence 
du duc, des dames, et des signeurs, fut crié un noble 
pas d'aiiùes, dont ledict messire Jaques estoit l'entre* 
preneur : et lequel pas fut depuis gardé et soustenû 
par ledict messire Jaques, au lieu de 01ialon>ur la 
Sosne, un an entier. - 
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CHA^PITRE XIX. 

Commet le signeur de Haubourâin, continutmt son 
emreprise A4 pas de la Pèlerine, JU armes comre 
h bastard de Bearn. 

Eir celuy iemps^ et assez tost après , et avant que 
ToR ostastles Hces^ préparées pour les arpies dessus* 
diclM^ messins Bernard de Bearne^ bastard de Foîx, 
arriva à Bruges : ejtfotbaUlé jour à luy^ et au signeur 
de Haubourdin \ ^ï je «ommoit ep oeste partie éa<t 
cmnes le chevalkr delà faeUe Piâerine^ en cpûtinuant 
Temprise de' son pas^ tenu empres 3aiiict - Orner ; 
comme il nt cyHlcfisns escrit x et, coiebien que ledict 
signeur de Haubnurdin se nommoit comme entrepre^ 
|:)eur, ioitteafois, paoroc qne kdict messire Beroard 
vint hors do temps Kpie le pas ve^toît limité^ les dea^ 
dieTaliera.duii ^^ommtin acbrd muécent la forme des 
diapila^es ea autres armes : «et ponvogreat diacun ap^* 
porter telie hadae qu'il luy fd^iroit : et devi^^nt 
getier un gect de iaajoe, et combalre desîdiftes ha^ 
dies, jnçques àbatton perdu , ou estre porté l'on par 
terre* 

Au jour ordonné , messice Bernaiïk entra en la lioe, 
armé de toutes armes , la cotte-d'armes 4le Foix ves^ 
tue, à la b^rre traversant, comme il appartenoit à 
bastard de celle maison : et ainsi se présenta , et pui$ 
ala en son pavillon. Tost-apres entra le signeur de 
Haubourdin , la cotte-d'armes de Lancelot du Lac au 
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do^, le bacinet en la teste , la visière ^ close, et devant 
luy les six escuyers qui ^n habit de pèlerins Tavoyent 
acompaigné au pas de la Pèlerine : et se prései|ta.de- 
vant le duc, et le menoit le signeur déTernan^t :.qui 
le présenta , comme chevalier de la Pèlerine !: et puis 
seretraït iceluy chevalier en son pavillon : qui fut 
armoyé des armes de Lancelot, à la bande de Benou- 
hic. Tantost après chacun des deux .diampions .en-^ 
yoyérent présenter, lés battons , dont ils devô^nt 
combatre : et fut la hache: du .chevalier. à la Pèle- 
rine, un. bec-de-faucont commun^ à. bonne et poi- 
^ante dague dessus et dessous :. et celle, que fit pré- 
^nter messire Bernard, fut une hache à bec-de-fau-^ 
con commun : mais la dague de dessous fut loqgue 
et déliée , et de façon telle , qu'elle ^pouvoit leg^e- 
inent entrer es trous de la visière d'un bacinet, et dé 
$a lopgueur pouvoit porter grand, dommage au visage 
de son compaignon. . Le signeur de Haubourdin fut 
averti .de la subtilité deladicte hache. Si dît qii'il'ne 
donneroit pas à son compaigoon tant de peine, que 
de pieifser la visière de son bacinet : et prestemei^t4è 
fit déclouer, et oster de tout pojnct , si que le visiige 
luy demeura tout découvert : et fit Qster les blasotis^ 
qui estoyent sur son pavillon (qui furent de Benou-* 
hic) et y demourérent autres ;blasons ^ des armes d^ 
Luxembourg , à la bande traversant de Lusignan. 

Qiiand les gardes furent venus, et cris^etceFémo-; 
siies faictes et acomplies, le bastardde Bearneisail- 
lit de son pavillpn , la visière clojse,; la lance au poing* 
4extre, et la l^ache et le targon d'acier à la senestre : 
et estoit grand chevalier et puissant. D'autre part 
saillit le bastard de Sainct-Pol, armé, de toutes armes, 
9. 3e 
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la cotte^dVmes, des armes de LokemtmWrg/audos, 
bacineten teste^ sans visière , n'tutre couterture/oo 
aide au visage : et estoit embattoBné de lance y et de 
Kaohe^ et aidé d'un targon d'acier* Fièrement mar^ 
chérettt les <leux chevaliers Ton sar Taatre : et gétta 
le sigoeiir de Hanbourdin sa lance ^ le premier tet le* 
did Biesslre' Berâard dCSmardia en costiére> si ^u*îl 
ne fut. assené : et de c^le démarche bt^andit sa lance, 
et getia sinr son co|iq>aij(Bbn (qui moùlt vistement 
pontsuiivait son get, le tarigon devant Iny^^r coti-» 
verture) et avint de cefaiy gety que le ^gneni^de Hâu<^ 
bourdin fiotf a^ëmt Snr le bord^ en dehors/de satargé^ 
et ^bsca le coîip.^ et vintatteindre snr le costé senestre^ 
isn peu aa dessus dafaux; du corps: et per^a le bar-* 
BOts : et entra le fer. tres^prôFom) érx la chair ândid 
signeur de Hdubourdin ': et lors^ du bras senefctre^ 
tost et assenrément^ il escouit 10 Hlaiioe jns : ^ni 
tenoit assez fort dedans le barnois;: 

Le getpassé, les chevaliers se gették^ent tes tat^gons 
ais^evant des jambes^ ponr chacun cuider empescher 
ou janii» San compaignon : et puis se coururelit sna 
aux bacbes: mou|t^asprement : et comteiidoit fort me&- 
siro BétBardapcealefTisage, qu'il vdyoknu etdécûn- 
vert ; et yvua pbisiéurs fois/ et pinceurs coo^: 
Biais le mgneur de HauboUrdin rabatoit froidement 
ies coups diidict messire Beratard : et ne. demeura 
guërésrque lèdict si^ieor de Haubè'urdin entra sur 
messire Bernard , et de sa ioiain sjesiéstreprit la hadie 
de son ooiopaignoix : et messire Beî*oâf d cùida prendire 
celle du signéiir de Hauboârdin t mais il n'y peut 

(i)//0»cpalc.*it agita; / - 
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avenir» Sx prit, de k main destre , lèsigtiQar de Hau-» 
bourdin par le bacinet ^ en fiui tedè la vîsiéré^ et ledict 
Haubourdin qùeroit après le pi^, du bout de sa: hadie , 
qu'il tenoit d'une main : mais rien ne Tempii^a i et en 
cet estât furwt les deux ckevalièrs assea longuem^i^^ 
tastant et essajant^ en leur puissance, d avoir aucun 
avantage chacun sur son eompaigncm : ^ le duc, voyant 
les deux chevaliers entier^ Tun envers Tautre^ "S^tta 
le batton, et les fit départir : et partirent de la Uc^ 
tous deux à une fais, eit ichacun par son bout : «t ainsi 
furent icdles'arm«s, à pié, achevées, et oella de 
cheval miëes au lundi prochain. 

Celuy four comparurent les deux dievaliers devant 
le duc, leur juge en IcéUç partie : et, au regard du 
bastard de Bearne, jl avôit ijoatre chevaux couvert? 
treih(HÀn6Stenlent et lichemént ; i^t le bastard deSainid-t 
Pol avait ^ :pouT Facompaiguer, le^signeuv de Ravas^ 
tain^ lefiigheur de Grequi, et le signeur de Ternant,: 
toils trois diievaliers, et frères de l'ordre de la Toison :> 
et furent leurs chevaux couverts de trois couvertes de 
soye , et: de brodure , telliss qu'il avoit préparées pour 
fourre à son pas, selon que Ion toucheroit les eseus v 
et fut le cheval du signeur de Ravastain couvert d'une 
eoùvertei iaicte de botirdons et de coquilles : qui fut 
l'anqenne devise du signeur de Hanbourdin, eu si-* 
gnifiant qui! estoit serviteur de la Pèlerine. Le che^- 
val du signeur de Crequi estoit couvert des armes de- 
Lancelot du Lac; à la bande de Benouhic : et celuy 
du signeur de Temant des armes dePalamédes.'et,' 
au regard du signeur de Haubourdin, son cheval es-t" 
toit couvert d'oifaverie,trésridiement: eAd'abondaqt, 
en lieu de la reme du cheval, y avoit une grosse 

3o. 
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diaioe d*or y que Von extimoit peser plas de mille escus* 
Présentations faictès ) et cris et cérémonies acom- 
plies , les chevaliers furent armés ^ et lances leur fu- 
rent baiUees : et d'icelle première course avirit que 
messire Bernard de Bearne assit sur le grand garde- 
braS| en> glissant : et le signeur de Haubourdih (qui 
prit sa course au coing de la lice^ et vint aborder à 
la toile y ainsi qu'en croisée) assit sur te bord du* clou , 
qui tient la visière de Farmet : et Varmét (qui n'es- 
toit pas ataché : mais Tavoit ledict messire Bernard 
seulement mis en. sa testé , ainsi qoe ^Communément 
Ton court es Espaignes ) se haussa diceluj coup? 
qui fut durement atteint, et tellement que ledict 
messire Bernard fut froissé, et blecéen trois- lieux au 
visage : dont le plus fort et le plus grief estoit au 
menton : et de ce saignoit tresfort. Toutesfois le che- 
valier reprit le bout de la toile: et vouloit ses armes 
fournir, comme cbèvêilier de grand et noble courage 
qu'il estoit : mais Bertrandon , premier escuyer-trèn- 
chant du duc ( lequel le duc âvoit baillé audict mes- 
sire Bernard y jM>ur le servir et conseiller : pouf ce 
quil estoit natif Gascon, sage, et expert en armes) 
ne luy voulut souffrir en plus faire : mais T^nméha 
devant le duc : et le duc , voyant son cas, et qu'il n es- 
toit pas pourveu d'armet, ou heaumet suffisant , pour ^ 
sa seureté, luy pria , moult-doucement, qu'il se véul- 
sist à tant contenter dScelles armes : et le chevalier 
larmoyoit.dé tléplaisir et de honte : et remonstroit 
qu'il, estoit venu/de loing.pour acquerre honneur, et 
qu'il se trouvoit en honte et en foulle : et le bon duc 
luy du, que, sauve sa grâce, il estoit chevalier si- 
renommé^ et me^mesil avoit tant veiîet congnu dé sa 
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-cheyalerieà pie et à . cheval^ que Fon congnoitôoit 
bien rfaonneor et la vertu de sa noble personne ^ et 
que.ce.coup n'estoit qu'un coup avenu d'aventure ? 
etluy pria de-rechef qu'il se youl&ist jcontenter. Ce 
que fit le chevalier : et touchèrent ensemble lesdicts 
chev<aliers : et ainsi furent icelles armes acom plies. 

CHAPITRE XX.' 

Commertt dpm Jnques de Portugal ^ neueu de la du^ 
chesse de Bojurgongne, veint à refuge vers le bon 
duc Philippe^ 

Celle saison arriva au port de l'Eeluse^ l'enfant 
dom . Jaques de Poxti^gal^ .fils du duc de Goimbes y 
neveu die. la duchesse de Bourgongne^ et. fils de son 
frère : et arriva grandement acompaigné de chevaliers, 
de nobles hommes^ et autres, qui tous estoyjent fugi^ 
tifs, aveques luy, du royaume de Portugal ; et vint 
l'enfant dpm Jaques, devers le duc, à Bruges : et le 
receut le duc mouU-honnorablement^ et luy bailla estât 
et pension, pour lùy et pour tousi ses, gens : et peut 
on croire que. la bonne duchesse , sa tante, le receut, 
ensemble liçs Portugalqis, moviH-rCQrdiaJement, leur 
fit de grans biens, et y mit largement du sien : et.pa- 
reiUement.le biejaviengna moult-voulontiers, le comte 
de Gbsirplols : à.qui il fut cousin germain : et en cette 
chose me sera force d'escrire et declairer quelques 
aventures et cs^s avenus au royaume de Portugal (que 
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toutetfoisfe m'ay pa^vens) pour donnpr à eiitoicire 
pourquoy, et à quelle cause furent ioeux Portiigsdois^ 
avec les eii£uis cUi^oode Coiinbres^ après sa '0iort 
clechacés et fugttîft an royaume de Pratugal^ et privés 
de leurs signeuriei etbîeus ; lesquels enfenfe fbf^tit 
deux nobles princes^ fils du duo de Goûnbres, etuoae 
noble dame^ sage et vertueuse : qui depuis fut mariée 
à Adolf , monsieur de CUves, &ére du duc Jehan de 
Cléves: comme cy-apres^ra devisé et escrit. 

Vérité fut que le boa roj Jehan de Portugal^ père 
de la duchesse Ysabel^ de Bourgongne, laissa plusieurs 
enfans légitimes : doni Taisné, nommé Edouard, fujt 
roy de Portugal après luy. Le second fut duc de Coim- 
bres. Le tiers Ait comte de Cepte, et la fille duchiesse 
de Bourgongne. Le roy Jehan mort, le tôy de Portu- 
gal son fils, se maria à Leonor, fille du roy Fernand 
d'àtragoii : et d'icelle eut Viitfant 'dam AliiEmse, à 
présent roy de PortugiA : eft it^int ^que &tU^ roy de 
Portugal, £b du roy Jehan, nMMirût^ et* bissa son 
19^, à^pmae&t roy de Portugal c quV.n*avoit qiie dix 
ans d'âage : et fut régent, él gouverneur de t^ le 
toynume, le duc de OotinbreB^ emele du jeune Roy. 
Celuy duc fut moult sage prince : et gouverna le 
ro^ttiAe de Portugal moult-ftOtaHement : et sous sa 
maifi avança, en honneurs et richesse ^ plusieurs 
bommès^ nobles , en le$ préfemut avuit autres t <pai 
t<>utesfoîs n'en furent pas bien oontens : et leur sem- 
UqU qu^k valoyenl bien, de sens et de ligHàge^, les 
autres, qui sotts la main du Raient avoyent autorité 
6t àvaucemettf: au royaume ? et de ce se conspira et «n^ 
gendrà pne tresgrande haine couverte àfencontre dvi 
duc : et le duc se fâîsoit grand et riche : et maria ëa fille 
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aîsoeeata Ao/: 4ont le» «istlveaUlanà ooxBttncAKé^nt 
\ fi|u]?0ijuiver ; et disoyent qne U^vioét GQiiQbt*es s'eiH' 
ri^hi^sok des biens du Aoy et du royaume^ et tju'ii 
estoit mieax signecir que .le Roy, et que nul n'avoit 
avancement j ou office, ^'îl n'eatoit à liiy, et d*dutre 
part, quil avoit marié sa fille au Roy pour soy for^ 
ttfier, en afibiblissaot le Roy et le royaume: car, si le 
Roy se fust marié à la fille d'un roy, ou d'un prince> 
voisin, c'estoit moyen d^nforœmentd'avob' etd'àliànce 
pour le Roy, et pour le royaume, et qu'il estoit 'assez 
allé au Roy, d*estre |on ondéi, et assez obligé pour 
servir le royaume^ d'avoir sa dudié et ses signenrks 
dedans le royaume, et tenues daRoy retle Roy (qui 
croissoit en sens et en }ûurs) entendoit ees choses^ e^ 
acUieroît auémienient à. telles .pn-oUes. ^ pour^e^ ^u'tt 
désir oil d'estre ,d>eï, ét.liors de'sqgetttpn ret tèutes^ 
fois il se taisa, en attendant qu:U>fti6t homme pouv 
èstre: roy ^ negent, sansxiompaignon' 6u maistre : et 
avint qu*èn celuy temps le Roj monda leduc de (CoiQ|<» 
bres à venir devers luy r ponrce qu'il. s'estoic qn peu 
de temps retiré .ai sa duché, estant a^rerti que se&en^ 
nemis macbinoyent contre luy^, et que lé Rojr.y^li-^ 
vroit escout (0^ : et meanement avpit otr fiitt une 
tonspiralion secrète, contre le docy sur le ftOM du 
royaume. . , . <. 

Si se douta le duc : et manda ses sugets, serviteurs^ 
et amis, pour aler au. mandementdu: Ibay^ fwt<^acom- 
pai|(né r ^t est ^ içayoir ifoe oette as^inbkene «e fai^ 
soit point contre le Roy, mais eoiitré lies ÉnlvèdillaBS 
du 4nc, quî entroyent en gonvemeinent, et en autbo- 

iOVlwroU escout iltBécouUûU 
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tîté-: et, quand le Roy fut averti de l'assemblée qifé 
faisoit le duc son onele, il ptit la chose contre Iny 
estrè faicte : et de sa ' part assembla grans gens : et 
cbeVaudia le Hoy à grosse arn^ee , contre son oncle: 
et le duc ^ quand il s»entit venir le Roy, se doit, et fit 
un i^mp , dos de fossés et d'artillerie : et mit ses gens 
en bonne ordojiinancë : et, à ce que m'ont plusieurs 
nobles hommes Portugalois (qui furent presens) cer« 
tifiéy le duc ne le faisoit en autre intention, sinon 
cuidant faire partir de son camp aucuns des plus-no^ 
tables,: pour aler au Roy en g^^ande humilité, pour 
soy recôinmander en sa bonne grâce, et sçaVoirles 
cauises pourquoy il estoit meslé aveques sa royale ma- 
ges té, soy excuser par humbleis voyes, et luy ramen- 
tevoir les services, qu'il eàtendoit avoir faicts au Roy 
en ses )eune& jours, et à 1-utilité du royaume , eh con- 
cluant qii'illiiyoffréitsoii service. . 

Mais il avint que lés arbalestiers du roy de Portugal 
aprochérent du camp en grand nombre : et se coin-' 
mença une écarmouche par mechans gens,' d'un costé 
et d'autre y tellement que,* d'un traict d'arbaleste, le 
duc de Coibbres; au milieu de ses gens, fut atteint 
en la)>6ictriné, dohl il mourut en celle mesine heure : 
et û'ây point sfceu qu^un seul homme de nom fust 
blessé ou atteint , de celle écarmouche , fors le duc 
seulement* ' ' 

O Princks hauts et noblçs personnages, mirez vous 
au. cas du sage duc de Goimbres, fils, frère, et ôilcle 
de roy. Neiehtez Dieu, ne son exécuteresse fortune. 
Ne vous fiez en force de chevalerie, de peuple, ne 
d armeures, quand celle fortune a monstre la puissance 
de sa permission, pour avoir conduit l'impétiiosité 
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d'une sagjette W, si juste e^ si alignée, que d'avoir ac^ 
cidentalement ocds'un si noble prince, au milieu de 
sa chevalerie , etsur Juy seul,' entre telle compaignie, 
monstre sa fureur, et sa cruelle vengeance. 

Ainsi fut le duc de Coimbres occis : et plusieurs se 
rendû^ent à la mercy du Roy : et autres furent par 
force pris : et autres s^enfuirent : et mit le Boy la duché 
de Coimbres en sa main', ensemble tous les biens du 
duc trépassé. Il exila tous les enfans du, duc, fils, et 
filles, hors du royaume, excepté la seule fille dont le 
mariage estoit faict de luy : et Fespousa le Boy : et fut 
une moult-belle, sage, et vertueuse royne : et, s'elle 
eust vescu, il estoit léger à juger, par la congnois- 
sance de ses vertus, qu'elle eust restoré la maison de 
Coimbres, et faict rapeler à grand honneur, en Por- 
tugal, et frères et sœurs, et les signeurs et nobles 
hommes , exilés à cèste cauàe : mais elle mourut sous 
trente ans, et tous ses frères et sœurs en jeune aage : 
dont ce fut dommage : car c estoit un noble sang, et 
fine génération bien-adrecee en vertus , et en cheva- 
lerie. 

Or ay je devisé de la mort du duc de Coimbres, et 
de son cas, par moy toutesfois non veu : mais à ceste 
cause j'ay veu venir en la maison de Bourgongne deux 
fils, et une fille, exilés et dechacés du royaume de 
Portugal ; dont le premier , qui arriva , fut l'infant 
dom Jaques ( dont dessus est faicte mention ) moult- 
sage signeàr et dévot : et par le pourchas de la du-^ 
chesse de Bourgongne, sa tante, fut envoyé à Bomme: 
et fut homme-d*eglise : et par le consentement du roy 

C*) SagetU : flèche, 
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de Portugal fut ardievésqae de Lisbonne (qai est le 
plus^grand bénéfice dn royaume) et fatfiôct oûrdinal, 
et moult élevëy tant par sa noble naissance^ comme 
pour ses vertus : mais il mourut au lieu de Homme 
asses tost après , et en ses jeunes jours, comme fl est 
dict dessus : et cy<^eo-^âprès je devisérày des deux 
autres ^ temps après autre ^ selon qu'il appartiendra. 
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